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HISTOIRE 

des  drogv es, 

espiceries,  et  de  CER-> 

tains  MEDICAMENS  sim- 
ple s s Q^V  î NAISSENT  e's 
Indes  & en  TAmerique , di- 
uifé  en  deux  parties. 

JLdpTemiere  comprije  en  cjUMye  Irjresdes  deux  pre?niers  de 
Garde  du  Jardin  ,1e  troijiefme  de  AJ\  Chrijîophle  de  la 
Cofie,  & le  quatriefme  de  {Hifioire  du  Baulme  adioufiée  de 
nouueau  en  cejie  Jeconde  édition  : ou  il  eJt  pro'uue  ^ ^tte  no  tu 
amns  le  vray  Baulme  d Arabie 3,  contre  ï opinion  des  ancien^ 
^ modernes, 

Lajecmde  eompofee  de  àeu%  îmresde  maiftre  Ku&lm  Monardy  _ 

' trmBmt  de  ce  qui  mus  eft  apporté  de  V Amérique, 

Le  tout  fîdcîleîîîcot  tranOatecn  François,  par  Antoine  Colipsmai&c 
Apoticaiic  lurc  delà  ville  de  Ljonîpar  augmente  de  beaucoup 
d*Annotations. , de  diuerfes  drogiscs  cftia.igercs  & illaftrée  de 
pliifeuîs  figures,  non  encotes  veues. 

Sscmde  édition  reueuê  ^ augmentée. 


A LYON, 


Amx  defpeîis  de  I e a m P i i l e h o t t e j 
à renfeîgne  du  nom  de  I e s y s* 

~mTdC  XIX, 

Ame  ■ pnmilegedm  Rûf, 


f. 


joiHiitcÆmMcnra 


A MESSIEVRS 


ANDRE'  ET  RICHARD 
DV  LAVRENS,  CON- 

SEILI.  ERS  ET  MEDECINS 

Ordinaires  du  Roy. 


Es  S lEVRS, 

S’il  eft  ainfi  que  les  plantes 
efloignées  de  leur  ciel  naturel, 

requièrent  de  l’artifice  pour  fe 

garantir  des  iniures  de  l’air  eftraager  : i’efi 
pere  que  vous  alloüerés  à prudo^ce  le  def- 
fein  de  ma  témérité , en  ce  qi^  me  propo- 
fant  de  faire  voir  à la  Franr-j  ce  iardin  efi- 
maillé  dès  raretés  de  de  1 Occi-; 

dentji’ofe  trop hârdime^^  ranger  a 1 abri 
de  vos  lauriers.  Ce  n’'^  ^refomption  de 
l’œuure  ny  de  l’ouu»~^  j ^ cft  le  befoin , $c 
l’afleurance  de  vr*-*-^  aueu  qui  faiét  efle- 
ftion  de  tels  p*''*^c£teurs.  Le  doux  afpeét 
de  ce  beau  n Laurens,auquel  la  Fra- 

ce  doit  en  l’heureufe  fanté  de  noftre 

Très- & Tres-Chreftien  Roy, peut 

en  fau^*^  mctitejpafler  droid  de  na- 

* 1 


r- 


turalitc,&  rendre  à ccs  tendrons  dcfpaïfcs 
le  climat  propice  & fauorable , pour  y fru- 
dilîcrdcs  ruifleaux  de  vofl:re  dodrine  peu- 
uent  Tuppleer  au  defïaut  démon  aride  fte- 
rilité  pour  les  arroufer  èc  alimêter,&  le  So- 
leil de  vos  vertus  peut  reftaurer  leur  naïfue 
force  &;  vigueur , pour  faire  goufter  & flai- 
rerai! public, l’odeur  &:  les  douceurs  de  leur 
matunté.Q^e  fi  par  ccs  fœcôdes  influaccs 
ce  mie  petit  labeur  doit  eftre  bienheuré  de 
fleurs  èc  de  fruids  : c’elt  à bon  droid  qu’il 
vous  appartiennent, à vous  dif-ic  les  phares 
&l’aftreplus  que  gémeau  de  ce  fiecle,qui 
vrays  frçres  de  nature,  de  profeffion  & de 
dignité  ,'fafdes  vnaniment  tous  deux  en- 
femble  brqerlelozdevoftrcnom,&  reno, 
par  l’vn  iVitrc  hemifphere  de  c’eft  vni- 
uers  : ornans\  jxiedecine  par  voftre  bon 
heur,lar’eftablH^ns  en  fa  fplendeur  par  le 
lufirc/de  voftre  aV|^orité,  rendans  tous 
ceux  qui  en  font  pt^fllon  vos  obligés  par 
le  mérité  de  voftre  l^oir.  Receuez  donc 
s’il  vous  plaift  mtfîîeuX  fauorisés  du 
douxacueil  de  voftre  biev^g^jji^j-j^-ç^ 
ptimices  de  m5  aflèdion:nc\^Qj^jjjg 
fraude  du  tout  gratuite, ains  chofe 

qui  vous  eft  deuë  du  tout  acq\Tg  ^ jjon 

moins  que  ie  fuis.  ^ V 

Volln  tres-humtleé'  afaiorméferuiteur\ 

A.  COLIN. 


anthoine  colin 


AV  lectevr. 


*jE  s Tvn,  demir  de  naïfueté  d^'admiier 
ceux  moyen  defquels  on  d profite» 
il  eji  rdifonnable  que  f honneur  leur  en 
redonde.Pdrquoy  [dmy  ÈeHeur)  mdijïre 
Gdrcie du^Idrdin  (qui  pur  lejpdce  de 
. nedecin  du  Viceroy  de  Portugal  ) ePl  le 
premier  qui  auec  lomnge  a frayé  le  fintier  de  lacognoif' 
fance  des  medicamens  es  Indçs  Orientales,  Apres  luy 
ChriHophle  de  ta  CoÜe  print  la  mefme  brifee.mak  auec 
heur  dijfemblable  ( car  il  fut  contraint  voyant  le  peu  de 
gloire  qui  luy  reJioit)de grojfir  fin  volume  par  les  efirits 
de  fin  deuancier.A  leur  imitation  M-Nicolas  Monard 
{fameux  Médecin  de  Siuille)  a oppofitemsnt  tourné  fis 
dejfeins  furies  Indes  Occidentales . auec  telfuccés  que 
nul  iufques  icy  a entrepris  de  le  talonner  en  ce  mérité. 
Tous  trois  ayans  efirit  en  leur  langue  maternelle  : fim^ 
tient  auoir  enuoyé  ce  bien  a leur  voifins^  qui  en  demeu^ 
royent  priués yfietts  la  plume  de.  M. Charles  de  l Efilufi^ 
d'Arras.  Ce  doBe  perfinnagè  ayant  recogneu  l vtilitc 
importante  dévn  tel  cemtreipour  le  rendre  pim  familier 
a toutes  nations  Va  traduiB  en  Latin , v fant  toutesfois 
pim  de  la  licence  d Autheur^que  de  V obligation  d inter- 
. prete.Caril  a changé  & abrégé  le  flile  entrepaleur  de 
Garde  du  lardin  : il  d retranche  ce  que  Chryflophle  de 
la  Cofte  auolt  emprunté  de  luy,&  a efclairci  Mon ard  en 
plufieurs  endroits, embellijfant  le  tot0  de  rares  dpBes 
^ remar 


remarques  JP  ar  ce  moyen  il  a borné  àu  Monde  fa  renom- 
mée celle  des  fremiers  Autheurs  qui  croupllfoit  enfe- 
'nelie  dans  les  limites  de  leurs  -pays,  Ceft  de  luy  que  tay 
pris  toute  l'Ejlojfe  de  ce  Hure  y le  gré  que  ie  pretens  rne- 
jire  dleUyefl  pour  l'auoir  fidellement  traduiSl  en  Fran- 
çois yauoir  enrichi  du  mien  plufteurs  Annotations  félon 
t occurrence iCjr  augmenté  tout  ïœUure  de  plu feur s figu- 
res ndifuement  dépeintes  appropriéesypour  plus  clai- 

re intelligence  de  ce  qui  eneji  deferit.  Outre  plus  tay 
adiouflé  vn  traiPlé  du  Baulme  tiré  du  Projper  Alpin, 
traduiJl  du  Latin  : dladuantage  nous  y auons  ioinPie 
V Hifloïre  de  ÏAmomum  vray  y lequel  nous  a efié  inco- 
gnéu  longues  années  y au&c  plufieurs  autres  drogues 
ejirangeresydefquèlles  il  nauoit  ejïéfaiéîe  mention  en  la 
precedente  impréjfwn.  Si  la  rudejfe  de  mon  langage  te 
defagrée  en  ce  fubieSlyOU  fi  tu  ne  le  trouke  orné  de  paroi- 
les  choifies  (fr  ampoulléesy  la  doJle  variété  des  chofes  y 
contenuèsyrecompenferata  patknee,  Confiderant  donc 
combien  il  efl  malaisé  en  ce  fiecle  de  plaire  à tous  iuge- 
mens  eér  dtoutes  aureillesyperfuade  toy  que  parlant  de 
la  vérités  ^ des  fimples , il  efioit  bien  feant  de  parler 
mment&dafeilerlafimplicité.  A dieu. 


DOMiKVM  A.  COLINVM 

FhanrmofœM  lAtgi»run[a,;H,;nmp»<  Uru- 
riMiDoü.  Med.  Lugd. 

Allia  ne  inuiàeas.licet  hoc  inColle  Colinus, 
il  Extremi  Medicas  claurerk  orbis  opes. 
Conftituic  fümmo  geminas  in  vertice  laurus 
Ceciei-et  vt  patriodaus  peregnna  lolo. 

Jdem  ad  eundem. 

Eliffe  vtmm  mauis,vel  vtmmq’,  Coline  Colone. 

Ipfe  colis  ftirpesnpfe  merere  coin ^ 

Le  mefme  ait  mefme. 

UsfommetsconfamsauDieudeMedeclnè 

FœcoMs  en  tons  les  blens^  qui  domptent  nos  douleurs 
Ne  font  a comparer  Colin  à ta  Cohne, 

^ifouhdmx  beaux  Lauriers^ornbrage  mdle flea  s. 

/ N~  r RA  Df^cr  lONEM  HISTO- 

m Aromatum  è Latino  fernione  m G aUtcum 

faÜam  à V.  Colino  Epigramma. 

Vis  falfaà  veris  diftinguei-e  pharmaca?  vis  ui 
NolFedlnu  quidqitid  nobilc,codit  humus? 
Vis  gemmas  Arabum  ? Indomm  luftrare  lapillos? 

Continet  has  omnes  hic  liber  vnus  opes, 
indigus  has  latiis  Gallus  qusrebat  ab  hortis, 

Has  Gallorum  agris  dofte  Coline  fei  is. 
Qaantum  pauperiem  folanti  débet  egenusi 
• Tàilüura  ergd  debèt  Galba  totatibn  ^ 

î à A N NE  s T A R D I N Y ? 


I 


A MONS'EVR  COLIN  SVR  SA 

7R.^^‘VCTXON  DE  l’HisTOIRE 

des  Drogues. 

ODE. 

Colin  baFUt duxFran(^oi$ 

Vne  iolie  Coliney 
Ou  ilfat^  voir  des  Indois 
jLd  Drogue  fine, 

Luy  mefine  parmy  ces  fleurs 
Tarmy  ceFle  ^Inine  heureufie 
Vu  farfiement  les  honneurs 
De  fon  ame  vermeufe. 

JSfe  donnez,  pas  à Colin 
François  des  belles  guirlandeSj, 

Luy  mefine  dans  fon  iardin 
S'en  efl  tifiu  des  plus  grandes, 

Chafijue  fleur  qu  il  vous  dépeint 
Efl  vne  riche  coronne, 
filui  fans  perdre  fon  beau  teint 
S on  digne  chef  enuironne. 

Et  fis  fouëfues  fenteurSy 

D ou  fin  œuure  efl  parfumée^  * 

Vont  reïfandant  les  odeurs 
De  fa  belle  renommee. 

Courage  donc  mon  Colin ^ 

Von  nom  viura  par  la  Francei» 

Vant  quelle  aura  du  matin 
La  Drogue  pour  fa  fiuffrance. 


Iean  Tardïn  Dod,cn Med. 


CLAVBÏVS  COLINVS  FRATRI 

SVO  A COLINO  AMANTISSIMO. 

^Nums  ignotis  depidirs  floribus  hortus, 

X Plancarumque  prius  ianua  claufa  ptet- 
lam  légat  exculti  fruétiis  ftudiofa  Colini 

Pharmacopæa  cohors  j iam  colat  arte  librum, 
Ecquid  erit  pretij  ? Viues  dum  Pharmaca  Gallis, 
Iiidicus  inuidis  fuppeditabit  ager. 

Clavdivs  Col  in  VS  Fratrifuo 
A.  Colino  Amantiffimo, 


S T A N C E S. 

L 

T Ont  de  mejrnes  quon  void  tes  foïgneufes  mettes 
Choijïr  dans  vn  iardin  les  pim  belles  fleurettes 
pour  les  ruches  emplir  de  leur  miel  doucereux  \ 

Colin  pour  nom  former  le  doux  miel  de  la  vie 
Or  apporte  d la  France  mainte  fleur  bien  choiflcj 
gim  de  F Inde  embellit  le  terroir  plantureux, 

jMaladies,douleurs  langueurs  IP  arque  cruelle 
Ennemis  coniurez.  de  ïeflence  mortelle ^ 

T^yrans  qui  exercez,  vos  fureurs  fur  les  corps  y 
Déformais  aux  Ftant^ois  voBre  audace  première 
U*eBeindrapas  fl  tofl  la  viuante  lumière? 

Puis  quil  efl  mieux  appris  d deflier  vos  morts, 

IIL 

Caron  Vajfreux  vieillard  qui pajje  la  noire  onde 
jîux  eï^rits  qui  iamais  ne  reuiennent  au  monde 
T reuoir  du  Soleil  l* agréable  clarté 
pe  delfit  forcené  troublera  fin  courage 


Nùm  voyant  tard  payer  le  tribut  du  pajfage 
U on  aille  allongeant  noHre  Fatalité, 

IIIL 

JN^e  vante  plu^  le  Grec  cil  c^ui  alla  conquerre 
Torté  d'ambition  en  la  Colchide  terre 
yijjrontant  le  danger da  dorée  toifon  ; 

T>e  Colin  beaucoup  plu6  efl  louable  la  peine  y 
de  bords  reculez^yen  noUre  terre  ameine 
Vn  plus  riche  threfirque  celuy  de  lafon, 

CosME  Colin  Chirugien 
Lyonnois  à fon  frere. 


A MONSIEVR  COLIN  SVR  LA 

TRA.DVCTION  I)E  CE  LIVRE. 

Tjlnt  d'ejprits  qui  nauoyent  la  vraye  cogftoipmct^ 
De  ce  que  la  Nature  a de  plus  précieux 
pour  deÜourner  nos  pas  du  Lethe  obliuieux 
Ne  ferontplus  trompez^  de  la  vieille  ignorance^ 

Puis  que  par  toy  CoUnyamy  de  la  fcience 
retarde  le  iour  du  mourir  odieux^ 

Ce  qui  vient  d* Orient  déplus  rare  a nos  yeux 
Fera  voir  fis  effeéls  plus  cogne  m d la  France*,, 
Interprète  certain areflo us  t'honnoreronty 
XjC  malade  eér  le  fainyd  iamais  iaymeront 
Par  toy  tous  deux  aydez.  envn  danger  eïlrange<, 

Vvn  fe  voyant  tirer  de  î effroyable  bord» 

Et  l'autre  s'éloignant  des  horreurs  de  la  morf^ 

^nfi  par  ton  Mmr  s accroiUra  ta  louange. 

Qi  N.  Lyonnois. 

A tvr 


A LVY  ENCORES 

,M  E S M E. 

ODE. 

Pyirton  labeur  maints  effrits 
Ores  feront  mieux  apfris^ 

A parfaitement  cognoiüre^ 

Ce  que  t Orient  fait  naitre 
De  pim  rare  (ÿ*  pim  certain 
Pour  retarder  le  butin ^ 
flue  la  mort  pleine  d'enuie 
Vafaifant  de  notre  vie. 

Vrayfils  digne  du  fèjour 
Ou  tu  veis  ton  premier  iour 
Qtmnd  le  Ciel  te  donna  place 
En  la  Lyonnoife  race  y 
T mérités  que  ma  main 
Aille  engrauant  dant  t airain 
T ms  fois  ton  nom  en  mémoire» 
Cjlue  tu  t'acquis  vne gloire 
En  t'oppofant  au  treff^ 

^ui  nous  fuit  à chafque  pas 
Comme  noftre  ombre  legere. 

Ainfi  le  fils  pour  fa  merci 
f ^ nourry  chèrement 
Cherche  le  foulagement 
^^ui  peut  etre  fecourable 
A fa  dodem  de^orable^ 


A MON5IEVR  .COLIN  SVR 

SON  LIVRE. 

S T A N C E S. 

Colin,  qiivn  beau  trauail  honore  de  mérité  y 
Tu  donnes  a la  France  vn  threjor  précieux: 

T en  doit-elle  louer  ? ton  bien-fai^  ly  inuite: 

Mais  ITnde  y forme  adueudaloufe  de  ton  mieux. 

Des  riche  f es  de  ITnde  enrichifant  la  France  y 
Elle  t'enrichira  d'vri  honneur  renaijfant: 

Et  fi  ITnde  s en  plaint  : quelle  aye  cognoiffance? 
§iue par toy  fion  efclat  efl plmrefiplandijfant, 

Fluftofi  ellf  te  doit  exalter  dauantage. 

Flamant  fies  végétaux  au  iardin  de  nos  Lisi 
JVos  Lis  dont  l'influence  le  prof^ere  ombrage 
De  force  de  vigueur  les  rendront  embellis. 

Il  efi  vray  qtte  défia  ce  ihrefior  defirablcy 
S efloit  laijfé  piller, a l'ibere  au  Romain: 

Mais  toy  leur  rauijfant  m te  rends  plus  louable 
Fins  grand  efl  ton.  efprk  & plus  forte  efl  ta  main. 

Tu  ne  bailles  fans  plus  parolle  pourparolle, 
Traduijant  chaque  mot  au  fins  de  fin  Autheur: 
Mais  encore  s le  planyle  cielyl'airy^  l'Eole 

leur  efl  dotnmageableyou  qui  leur  efi  fauteur. 
Combien  de  beaux  ef^rits  allongeront  leur  tTarnSy 
Aidez,  de  ce  moyen  parauant  incogneuï 
Combien  de  fois  la  mort  emoujfera  fa  lame 
Contre  le  froid  vieillard  par  ta  main  retenu^ 
üAup  donnes  toy  garde  n entre  en  la  nacelle 

De  ce  vieillard  Charonfifiuiuy  de  tout  danger: 

Car  fi  voyant  deçeu  de  fa  rente  annuelle 

caufe  il  s^n  voudroit  venger. 


Mds  nonM  le  eramt  joimm  beau  nom  & ton  Uure 
Te  rendent  immortel  exempt  de  fes  efforts: 

En  defbit  de  la  mort  les  mortels  m fais  viure. 

Ne  craint  elle  quainfi  m nenfeiffes  des  morts. 

CORBIN  Aduocat. 


APPROBATION. 

NO  V s foubs-figné  Confeiller  & Médecin 
ordinaire  du  Roy,certifions  anoir  veü  & leu 
l’Hiftoire  des  Drogues  aromatiques  & autres  me- 
dicamens  limples,naiirans  es  Indes,  tant  Orienta- 
les que  Occidentales,traduitte  du  Latin  de  Char- 
les de  lT,fclufe,en  langage  François  par  Anthoine 
Colin,maiftre  Apoticaire  de  Lyon,&  qu  en  icelle 
il  n’eft  traitté  d’aucune  matière  qui  ne  concerne 
noftre  art,  & laquelle  ne  foit  bien  neceiraire  vtile 
& profitable  à tous  ceux  qui  en  font  profemon, 
fpécialement  aux  Pharmaciens.  Faiâ  a Paris  ce  9. 
Feburier  1 6 O 0. 


R.  DV  LAVRENS, 


/# 

i 


Pruilege  àa  Roy. 

LOvyS  par  1A  GRACE  DE  DiEV  Rov 
DE  France  et  de  Navarre.  ANos 
amés  & feaiilx  Confcillers  les  gens  tcnans  noftre 
Parlement  de  Paris,  Maiftre  des  Requeftes  ordinai- 
re de  noftre  Hoftel , l^reuoft  de  Paris , Senefchal  de 
Lyon.  A tons  nos  autres  lufticiers  & officiers  qu’il 
appartiendra  Salut.  Jean  Pillehotte  Marchand  Li- 
braire demeurant  à Lyon,  Nous  a faidl  humblemét 
remonftrer  qu’auec  frais  il  auroit  recouuré  vnliure 
îiititulé  l’HiÜoire  des  Drogues  (ÿ-  Efpiceries  ,(jr.  de 
certains  AEedicaments  fimples  qui  naijjem  és  In^es, 
& en  r.dmerique  diuisé  en  deux  parties,^  le  tout 
fidellement  translaté  en  François  , far  la  traduéüon 
Lame  de  Charles  de  l’EcluJ"e,par  .Anthoine  Colin 
.Apotiquaire  iure  de  la  ville  de  Lyon  > par  luy  au- 
gtnente  de  beaucoup  d annotations  de  diuerfès  dro^ 
gués  efarangeres , & par  luy  iïïuflrey^  de  plufieurs  fi~ 
gnres^ , enfemble  ÏHiftoire  ''du  Baulme , lefquelles  il 
«Brok  faiél  tailler  , lequel  liure  il  defireroiefaire  im- 
Çrimer;mais  craignant  qu’autres  voulullènt  faire  le 
fêmblable  qui  feroit  le  fruftrer  de  lès  frais  & pey- 
ncs  , requeroit  humblement  nos  lettres.  Aces 
c A V s E s , voulans  le  fuppliant  eftre  récompen- 
se defes  frais  & peynes,luy  auons permis  & o- 
èfroye  , permettons  & oèiroyons  par  ces  prclèntes 
d’imprimer,  ou  faire  Imprimer  ledit  liure  en  tel  ca- 
îaftevesqu’il  voudra,par  nos  païs,terrcs,&  Icigneur 
ïies.Deffèndant  à toutes  perfbnnes  de  quelque  qua- 
lité & condition  qu’ils  foient,  de  faire  le  lemblable 
pair  ou  portion  d’iccluy , ny  mefme  félon  & fur  les 

vieilles 


vieilles  coppies , ôc  cependant  1 efp^e  de  fix  ans, 
àcompter  du  iour  & datte  de  l’impreflion  d iceluy, 
fur  peyne  de  confifeation  des  exemplaires,  ^ de  fix 
cens  liures  d’amende,  moitié  à nous  applicable , 8c 
l’autre  audit  Pillehotte,  & de  tous  dcfpensjdomma- 
ses  & interefts  : Voulâs  en  outre  qu’en  faifant  met- 
tre ces  prefentes  en  vn  extraid  d’icelle , quelles 
foient  tf  nues  pour  fignifiées,&  venue  à la  cogno^- 
farice  de  tous  fans  fouffrir , ne  permettre  eftre  faid, 
mis,  ou  donné  aucun  empefehement  au  contraire: 
Car  tel  eft  noftre  plailîr.  Donne  a Paris  le  dernier 
iour  d’Odobre  l’an  de  grâce , mil  fix  cens  dixhuid, 
& de  nolhc  Règne  le  neufiefme. 

Par  le  Confeil, 

nv  LIS. 


Confentement  de  Monfiem  le  Procureur  du  Roy. 

IE  confens  pour  l’intereft  du  Roy  & du  public, 
que  le  prelèpt  liure  intitulé  ’ Hiftoire  des  Dro- 
oues  & Efpicertesy  foit  Imprimé  par  lean  Pillehotte, 
atiec  deffences  aux  autres  Libraires  & Imprimeurs 
de  rimprimer.A  Lyon  ce  lo.Odobre  i6i8. 

B O V I L L O V D. 


Petmijfton  de  MonÇteur  le  Lieutenant  General  en  la  Se~ 
nefehauffée  &fiege  Preftdial  de  Lyon. 

IL  eft  permis  à leâ  Pillehotte  d’imprimer  le  P^c- 
fent  liure, auec  deftènees  en  tel  cas  requis,  faid  a 

Lyon  ce  ip.  Odobre,  i6i  8. 

SEVE,  Lieute.  gene. 


Acheué à‘tmf  rimer  le 31.  Auril ,t  61 9. 


’A  M B R Ejqi 
Ambamm,  & 
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REMI  EM.  A- 

Ej  que  les  Lat  ins  apfèîlent 
les  Arabi  ^ 
Gogneu(à  ce  que  ie  peu: 
toutes  fortes  de  nations  ^ 
ou  pour  le  moins  auec  bien  peu  de 
changement  en  iceluy. 

Les  Aufteurs  qui  en  ont  efcrit  font  de  diuerfe 
opinion , quant  à la  génération.  Car  les  vns  alîeu- 
rent  que  c’eft  fperme  de  Baleine  : les  autres  ^ que 
c*eft  Texcrement  dVn  animal  marin  : ou  bien  que 
c'eft  efcume  de  mer(lefquellesopiniôs  à dire  vray^ 
ne  font  fondées  fur  raifon  aucune:d'autant  qu  il  ne 
le  trouue  aucun  Ambre  ez  lieux  qui  font  les  plus 
fréquentez  de  Baleines^  ni  mefmes  ez  endroits  de 
la  mer^  où  par  le  flot  & reflot  des  vagues^  eft  excité 
quantité  d efcume)les  autres  difent;,que  comme  le 
bitumcj  il  prouient  de  certains  canals  ou  conduits 
de  la  mer.  Laquelle  opinion  a femblé  à plufieurs 
k meiUeure,&  plus  proche  de  la  vérité. 
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Z Histoire  des  Drocves^ 

A V l' c E N N E au  2.1iuie,chap.(j  Serapion, 
en  fon  liure  des  Simples , chap.  1 96.  ont  laillëpar ''  | 
efcrit , que  l’Ambre  s’engendre  aux  rochers  de  la  ] 
mei'jcomme  les  champignons  nailïànt  aux  arbres, 

& qu’auec  le  grauiet  il  eft  par  fois  ietté  au  riuage 
de  la  mer  par  la  force  des  tempeftes  ; qui  eft  l’o- 
pinion la  plus  vray-femblable  de  toutes  les  autres, 
que  ledit  Auicenne  met  en  auant.  Car  alors  que 
Eurus  vent  d’Orient  fouffle  le  plus , il  s’en  trouue 
vne  grande  quâtité  en  Sofalan , ôc  aux  Ifles  de  Co- 
maro,d’Emgoxa,  Mozambique,  & tout  du  long  de 
cefte  cofte,lequel  eft  ietté  des  Ifles  appellées  Mal- 
diuesjfltuées  du  cofté  d’Orienf.comme  au  contrai- 
re lors  que  Zephyre  vent  d’Occident  fouffle,il  s’en 
trouue  en  abondance  aux  Ifles  comunement  appe- 
lées Maldiues,  par  vn  nom  corrompu,  (car  ondoie 
les  appeller  Nalediues  : d’autant  que  JV^ale  en  lan- 
o^ue  Malabarique  fignifie  quatre  , & Dim  îfle.  ) Il 
J fies  Na-  failloit  donc  les  nommer  Nalediues , comme  <^ui 
lediues.  ftiroit  quatre  ifles,tout  de  mefme  que  nous  appel- 
ions Angediues  ces  ifles,  qui  font  à douze  lieues  de 
Goa  , où  s’exerce  le  traffîc  & commerce  des  Indes 
Orientales,d’autant  qu’elles  font  cinq  en  nombre, 
ifies  Jn-  les  ynes  des  autres,  car  en  leur  lan- 

ge  sues.  lignifie  cinq.  Or  bien'  que  cecy  foit  hors  de 

propos,  lî  n’ay-ie  peu  faire  de  moins  que  d’en  tou- 
cher eh  paflànt , puis  que  i’eftois  tombé  fur  le  pro- 
pos  de  Jidaldiuae, 

Les  mefmes  Autheurs,aux  lieux  cy  deflTus  cot- 
tés  , efcriuent , que  l’Ambre  eft  deuoré  par  vn 
Ai-el  poilfon  appéllé  Azel,mais  qu’apres  l’auoir  englou- 
ftijfo».  ti  il  en  meurt  foudain:  & qu’iceluy  flottant  fur  les 
ondes,  les  habitans  de  ce  pays-là,  le  tirent  à fec, 

auec 
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auec  des  crochets  de  fer,  & Tayaut  efuentré,  ils  en 
tirent  TAmbre  : qui  eft  voirement  de  peu  de  va- 
leur , excepté  celuy  qui  fe  trouue  attaché  à fon  et 
pine,car  ceftuy-cy,à  caufe  du  lôg  elpace  de  temps, 
eft  deuenu  trefbô  & excellent.  Mais  cefte  leur  opi- 
nion  eft  à mon  iugement  faulfe  : d autant  que  c'eft  meurt 
vne  chofe  tretalleurée  que  les  animaux  cerchent 
aliment  conuenable  à leur  nature,(finon  qu'eftant 
méfié  auec  ceux  qui  leur  font  propres,on  les  trom- 
pat , comme  on  a accouftunié  de  tromperies  rats)  /* jimhre. 
aulîî  neft-il  aucunement  vray  femblable,  que  ce 
poilïbn  cerche  à fe  repaiftre  de  TAmbre,  fi  apres 
ïauoir  englouti , il  en  meurt.  D'auantage  veu  que 
TAmbre  eft  du  nombre  des  chofes  qui  renforcent  l'Amhre 
le  cœur , il  faudroit  dire  que  ce  poilïbn  eft  grande- 
ment  veneneux , veu  que  pour  auoir  deuoré  vn  fî 
excellent  Sc  cordial  medicament,il  en  meurt. 

Averroes  au  5. Iiu.de  fon  CoIIiget,chap. 

5 6.  eferit , qu’il  fe  trouue  vne  certaine  efpece  de 
Camfre,qui  croift  ez  foiïèz  3c  canals  de  la  mer,  le- 
quel depuis  vient  à nager  fur  Teau:duquel  celuy  eft 
le  meilleur  & plus  excelleht,que  les  Arabes  appel- 
lent ^fihap. 

Mais  il  n’eft  ia  befoin  de  monftrer  par  plu-  ZeCafre 
fieurs  raifbns,  combien  telle  opinion  eft  efloignée 
de  la  vérité  , & indigne  d’vn  fi  excellent  Philofo- 
phe  : car  cela  eft  fi  clair  que  rien  plus  : première- 
ment  en  ce  qu’il  dit  que  le  Camfre  croift  dedans 
la  mer  : Secondement  en  ce  que  d’iceluy  , qui  eft 
froid  3>c  fec  au  troilîeme  degré:,  il  en  faiél  vne  efpe- 
ce d’Ambre , lequel  neantmoins  il  conftitue  chaud 

6 fec  au  fécond  degré. 

Or  nous  mettrons  icy  quelques  mots  qui  fe 
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trouucnt  en  Serapion  Sc  AuiceiineXedic  Serapioii 
en  fon  Hure  des  SimpleS:>chap.  i 96,  aircure.qu  il  en 
eft  apporté  en  grande  quantité  du  pays  de  Zing 
(ceft  icy  Sofala  ) car  Zingue , ou  Zmgue  en  langue 
Perlienne  ou  Arabique^  vaut  autant  à dire  comme 
noir  en  François.Et  parce  que  toute  cefte  cofte  d'jE- 
thiopie  eft  habitée  des  Negres  ^ Serapion  Pappelle 
Zingue.  Auiceniie  aullî  en  fon  Hure  lecond  chapit. 
6^.  luy  donne  pour  epithete  Almendeli , comme 
qui  diroit  de  Melinde  : item  Selachiticum  para- 
uenture  du  nom  de  Zeilan , iViie  des  plus  célébrés 
ôc  renommées  Ifles  de  fQrient,  laquelle  Lacuna 
au  premier  Hure  de  fes  Commentaires  fur  Diofco- 
ride:>chap.2  0.fe  trompe,  d'eftimer  que  ceft  vne  vil- 
le,veu  que  c’eft  vne  Ifle  peuplee  de  plufieurs  villes, 
Ceft  tout  ce  que  les  Autheurs  Arabes  en  efcriuent 
Sc  d’entre  les  Grçcs  il  n’y  a pas  vn , fors  qu’Aetius, 
qui  en  ait  faiét  mention. 

Opinion  ^ y refte  voicy  quelle  en  eft  mon opinion.Com- 
me  félon  la  nature  de  la  côtrée , la  terre  eft  par  fois 

micham  rouge,ainfi  que  le  bol  d’Armenie,par  fois  blanche, 
ainil  que  la  croye , & par  fois  aulE  noirallre  : Auffi 
eft-il  vray  femblable,qu’il  fe  trouue  ou  des  ifles,ou 
des  terres  de  scblable  forme^  figure , ou  couleur  de 
l’Ambre , d’autant  que  la  terre  eft  legere , Sc  ayant 
des  petits  trous  corne  vn  champignon,  ou  de  quel- 
que autre  façon.  La  grande  quâtité  qu’il  s’en  treur 
ue  nous  monftre  euidemmêt  cecy  eftre  véritable, 
veu  mefme  qu’on  en  a par  fois  trouué  des  pièces 
de  la  grofteur  d Vn  homme,aucunes  fois  de  la  lon- 
gueur de  nouante  empans , <3c  de  vingt  de  deux  de 
largeur.  Quelques  vns  ont  alfeuré  auoirveuvne 
ifle  toute  d' Ambre  pur  ^ laquelle  ayansdu  depuis 

cerché. 
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terché,  ils  ne  Tout  fceu  onc  retrouiier. 

E N Tannee  1555.  il  en  fut  trouué  vne  piece^^aux 
èn£irons  du  promontoire  de  Comorin:,  qui  ell:  vis  Promen^ 
k vis  des  Mes  appellées  Maldiues  ^ laquelle  pefoit 
près  de  trois  mille  liures:mais  d'autant  que  celiiy^ 
qui  Taucit  trouuéej,  eftitnoit  que  ce  fut  de  la  pôix,> 
ou  quelque  elpece  de  bitume^il  la  vendit  à foit  vil 
prix. 

L À plus  grande  pièce  qiie  i’en  aye  iamais  veu, 
pefoit  eniiirôn  quinze  liures.  Mais  ceux  qtii  naui- 
gent  en  Æthiopie  polir  le  commerce  ^ alïeurent: 
d'en  auoir  veu  de  beaucoup  plus  grandes  pièces: 
car  toute  cefte  cofte  d'Æthiopie , depuis  Sofala 
iufques  à Braua/oifonne  en  Ambre* 

I L s'en  trouue  auffi  quelques  foiSi  mais  fort  l*a- 
rement^en  la  terre  de  Timorj,&  de  Bralîl.I'entends 
auffi  qu  il  en  fut  trouué  en  l'année  î 550.  vne  grolîe  ^ 
piece  en  vn  port  de  mer  de  Portugal^appellé  Setü-  Bre  fe- 
baf.  fmtis. 

O N en  a trouué  auffi  aitcünefois  certaines  pie- 
ces i dedans  lefquelles  on  aveu  certaines  chofes 
femblables  à des  becs  dfoyfeaux^  lefquels  (conime 
il  efl:  croyable  ) y font  leurs  nids  : par  fois  auffi  il 
s'en  trouue  de  méfié  parmi  les  coquilles  6c  efcail- 
les  des  huiftres  de  mer,  lefqüelles  félon  qu'il  fem- 
blefe  font  par  l'attouchement  aheurtées  contre 
l'Ambre. 

Au  furplus  le  meilleur  Ambre  eft  eftimé , celuy 
qui  eft  le  plus  net,  6c  qui  approche  de  plus  près  à la 
couleur  blanche,  c'eft  à fçauoir , qui  eft  d'vne  cou- 
leur cendrée,  ou  bien  qui  a des  veines  tantoft  cen- 
drees,tantoft  blâches,qui  eft  leger,6c  lequel  eftant 
perse  auec  vne  aiguille , il  rend  quelque  quantité 
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d vne  liqueur  oleagineufe.  Le  noir  au  contraire  efi 
elliraé  de  peu  de  valeur , & encores  que  Serapipn 
feprouue  le  blanc,au  liurecy  dellus  mentionné , lî 
ce  qu’il  entend  parler  de  celuy  qui  eft  fallifié  auec 
du  gypt. 

N O V s toucherons  icy  de  la  contradiéUon  de 
Manarddequel  en  l’eleétuaire  de gemmü:,di{tmâiô 
première  j en  la  compolîtion  de  Mefue , afferme 
que  l’Ambre  eft  vne  chofe  nouuelle , ne  le  prifant 
pas  beaucoup  » mais  vn  peu  ^res , en  la  compofi- 
tion  Diambra  comme  ne  fe  louuenant  de  ce  qu’il 
vient  de  dire,  il  loue  infiniment  celle  compolîtion, 
àcaufe , dit  il , de  l’Ambre  qui  eft  vn  excellent  in- 
gredient,duquel  S alfeure  s’en  eftre  ferui  plulieurs 
fois,  tant  pour  les  femmes,  que  auflipour  les  gens 


VAm- 
ère  ejl 
de  grâd 
prix  en 
la  Chi- 
nCj  Cate 
vne  ejpe 
se  de 
poids  pe 
fant 
vingt 
snces. 


Vieux. 

I L eft  fort  prifé  entre  les  ptus  riches  & opulens 
Jndiens:,car  ils  en  vfent  fort  fouuent  en  lieu  de  mé- 
dicaments & auffi  parmy  leurs  viandes  ordinaires. 
Son  prix  eft  haufsé  ou  rabaifle  à mefure  que  les 
pièces  font  grofles  ou  petites  : car  tant  plus  grolïès 
font  les  pieeeS;,  tant  plus  cheres  elles  font  : tout  ni 
plus  ni  moiils  que  les  pierres  predeufes. 

Mais  encores  n eft-il  point  tant  prifé  en  tout 
autre  lieu,  qu  en  la  Chine.  Car  aucuns  de  nos  Por- 
tugois  y en  ayant  porté  vne  petite  quantité  : ils. le 
vendirent  mille  ôc  cinquante  efcus  la  Cate,  qui  eft 
vn  poids  pefant  enuiron  vingt  onees  des  noftres. 
Dont  du  depuis  les  marchands  alléchez  du  prof- 
fît,y  en  apportèrent  fi  grande  quantité,  que  main- 
tenant il  y eft  à beaucoup  meilleur  marché. 

ANNO 
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ANNOTATIONS  D*AN-^ 

T H O I N Ê'  Colin* 

Ferdinand  Lofes  de  Caflagneda  > auBeur  de  fhi^ 
Boire  de  Portugal:,  ou  ilfaiS  mention  desfaiBsherdijues 
des  Pormgois  en  Orient^iaffieure  quon  trouue  de  ï Ambre- 
tre s-excellent  aux  APaldiues  ^mais  il  faiB  fa  génération 
toute  differente  kflufieurs  autres  qui  en  ont  efript.  Les 
Ifles  les  plus  grandes  JPÎaldiues  ^ produiffent  plufieurs 
herbes  odoriférantes  > leJqueUes  mangees  par  certains 
grads  oyfeaux  appeliez  par  les  Injulaires  Ana^angris- 
pafqui.  Us  fe  trouuent  en  fi grand  nombre  du  long  de  la 
mer  en  des  rochers,  fiantent  de  {Ambre,  de  laquelle  ils 

en  font  de  trois  fortes'Lvn  blanc  adhérant  k ces  rochers  en 
me  fine  temps  quil  leur fort  dû  corps:ceJiui-cy  ilsfeflimet 
le  meilleur,  (ÿ*  {appellent  Ponaambar^  défi  a dire,Am^ 
hre  d or , beaucoup  plus  cher  que  les  deux  autres  fortes'^ 
parce  qtiil  ne  fi  recouure  quen  petite  quantité:  les  deux 
autres  fortes  font  dvne  coleur  cendree  noiraflre  ^ de 
moindre  pris.  Il  dit  que  ces  pièces  d Ambre  fontpoujfees 
dans  la  mer,  ^ tombent  par  la  force  des  tempefles , a- 

uec Jucceffwn  de  temps  ,fint  iettees  au  riuage  : cejie  forte 
efl  appeUee  Coambar  ; comme  qui  diroit  toute  deslauèe 
de  {eau  de  la  mer , cfi  que  par  cejie  rai  fin  elle  a perdu  la 
plus  grande  de  fis  vertus  : La  troifieme  efpece  noire , ils 
{appellent  Haniambar  comme  dire  Ambre  de  poiffoth 
lequel  efl  deuenu  tel  pour  auoir  efl é deuoré , eîr  puis  rem- 
mi  par  les  Balaines,ou  autres  poiffons,  pour  ne  {auoir  peu 
digerer:  cefluLcy  efl  le  moindre  pour  auoir  perdu  toute  Jk 
faculté. 

Il  y a quelques  modernes,  perfonne s curieux  -,  & "tnàr* 
çhands^qui  ont  voyagé  en  pays  effranges ^qui  affeurent  que 

A 4 


i MïstoîredesDrogves 

que  It Ambre  nefl  autre  chofe  quvne  certaine  fuperfluite, 
laquelle  s^accroiji  auec  vn  long  e/pace  de  temps  dedans 
( ejiomac  d*vne  vraye  Baleine  ^ car  les  vrayes  n ont  point 
de  dents^  quainfi  ne  feitycUe  deuore  les  poijfons  entiers, 
jî  elle  engloutira  plujiofi  ceux  qui  font  nïols  > comme  font 
Us  PolipeSyi^les Seiches  slefquélsne  fe pouuant  bien  di^ 
gerer,  de  necèffité  s engendre  vne  bonne  quantité  de  ma^ 
tiere  vifcide  et'  gluante,  laquelle  par fkccejfion  de  temps 
^venant  àgreuerteflomach,  efi  vorriie  ou  tous  les  ans , ou  à 
certain  temps.  Cejie  matière  ainfi  longuement  retenue  et 
conferuee  dedans  l^ejlomaçh  ^ et  puis  reieélee  eji  Ambre ^ 
lequel  furn  agent  fur  l*eau  ^ on  y trouue  parfois  des  os  de 
Seiche,  et  coquilles  de  Polipe quelles  ont  deuoré.Au refte 
le  meilleur  Ambre  doit  efire  d vne  couleur  cendree  : que  fi 
on  le  met  furvn  couteau  rouge  et  efehauffé  s tl  fe  re fouit 
comme  en huyle,  aujfi  queflant  porté  au  ne2i,il  refpire  vne 
odeur  fort  fouefue^  voudra  fiauoir  dauantage  de 
f Ambre  quil  life  Iule  Scaliger  au  Uure  des  fubtilitez.^ 
contre  Cardan  , exerckamn  cent  et  quatrième  s fdlion 
dixième^ 

Enc&res  faut4l  moms  douter  , qu  il  fe  trouue  vne 
granfie  quantité  d Ambre  du  longâe  lacofle  duAEthio-' 
pie,  d autant  quon  en  void  volontiers  du  long  du  nuage: 
cela  fe  prouue  par  ïauthonté  de  Garde  du  Jardin.  Aui^ 
cenne  le  dit  aujfi,  no  en  fonüure  Latin, mais  bien  fe  void^ 
il  en  fin  liure  efeript  en  langue  Arabique , lequel  pajfage 
a efté  reçue illy  par  vn  autheur  moderne  > et  traduiSl  en 
ces  termes,  é^yuant  a ce  qd aucuns  difent  que  l Ambre  efi 
vne  efeume  de  Mer,  ou  bien  la  fiente  de  quelque,  animal, 
cela  efi  vne,  chofe  fort  ahfurde.  gluant  ahioy  i ay  ouy  dire 
k vn  hqmme  digne  de  foy,  lequel  difoit  auotr  efté  fur  Mer 
en  fa  ieuneffe  : queft ans  entré  dedans  vne  certaine  re- 
gim  maritime, appeîee  par  ceux  du  pays  Bachach,ejlans 
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dcfienduf  ftr  le  nuage  auec  quelques  vns , mut  y treu- 
noins  plufteurs  pièces  ou  morceaux  d Ambre  de  diuerfes 
couleurs  : ccluy  quienpouuoh  trouuer  cejioit  pour  luy. 
J^*ejiarit  informe  des  hahitasis  du  lieu  la  caujè  de  celuy 
ne  rne  fleurent  dire  autre  chofe  i [mon  quon  voyoitdor^ 
dinaire  cela  aduenirpar  certains  interuaües  de  temps. 

On  apporte  à Siuille,  lieu  des  plus  fameux  pour  le  f La  Èe 
trafic,  non  feulement  de  la  t Betique , mais  encores  de 
toute  l’EJpagne,vne  cenaineferte  d huyle  qui  vient  de 
f Amérique,  de  couleur  roujfatre , auquel  on  attribue  des 
admirables  venus  pour  les  infirmitez.  de  la  matrice , on  graf nés 
Rappelle  huyle  de  Liquida.mhzi  , lequel  aprefque  la^fti^ 
mejme  odeur  que  le  Styrax.  ^ ^de^re- 

On  le  tire  dvne  cenaine  liqueur,  laquelle  difille  dvn 
arbre  nommé  OcofolCj  ainf  que  recité  f Autheur  de  Chi- 
fioire  Mexicane  en  ces  termes.  Entre  les  arbres  ( dit  il) 
que  produit  le  pays  de  Jldexique , il  y en  a vn  nomme 
Ocofolt,  lequel  efi  tref  grand  & tres-beau,ayant  les  feuil-^  onfilt , 
les  femhlables  au  lierre.  La  liqueur  diceluy , laquelle  ils  uimbre 
appellent  Liquidambar,  pour  les  pla- 

yes,(jr  Tnejlé  auec  Pefcorce  diceluy  réduite  en  poudre , il 
s\nfaiü  vn  tref  odoriférant  ctr  juaue  parfum* 

Du  Mufc  ou  Almifcar. 


P Fis  que  nous  venons  de  parler  de  ï Ambre  ce  ne  fera 
hors  de  propos  de  dire  quelque  chofe  du  Mufc,  Les 
modernes  voyageurs  en  la  Chine  ^difent  quil  vient  de 
ces  paysAa , quon  le  tire  de  certaines  petites  bejles  fem^ 
blables  a des  petits  Renards  ou  à des  Chiens , quon  tue  a 
force  de  battre;,  lefquels  eflans  amollis  de  diuers  coups  ^ 
playesfe  pourrijfent  enfemble  leur  chair  cfr  leur  fang.Les 
Chinois  en  font  de  s petite i bourfes  rondes  confiés  de  filet 
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tout  autour,  qui  pefent  ordinairement  vne  once , le  fqueU  "i 

les  font  appellees  par  les  Portugais  papos.  Mais  le 
meilleur  Mufc  & le  plus  excellent  efl  Celuy  quon  tire  ; 
des  teflicules  de  ces  hefles  : le  refle  porte;  bien  le  nom  de 
Mufc  , U nefi  toutesfois  de  telle  force.  A caufe  dequoy 
les  Chinois  félon  quils  fint  ingénieux  en  plufie'urs  ouura^ 
ges  taillent  fort  proprement  en  forme  de  teflicules  les  vef 
des  quils  font  pour  les  vendre  tant  mieux  aux  marchans, 

C efl  animal  dvn  inflinc  naturel  cognoijfant  la  valeur  de 
fes  teflicules  fe  voyant  pourjuyui,^  en  danger  deflfe 
prix  les  arrache  en  mordant, çfr  les  laijfe  au  chaffem,com^ 
me  pour fa  rançon,  afin  deuader  d la  fuitte, comme  il  ad^ 
nient  quelquefois  quai  efchappe  pendant  que  le  chajfeur 
efl  empefché  d le  recueillir, Le  s Chinois  vfent  de  beaucoup 
de  tromperies  en  le  vendant:  car  au  liçu  de  Mufc  Jls 
remplirent  les  bourfis  dufoye  dejbeuffeché  çfrpHé,y  me^ 
flant  du  Mufc  : ce  qui  fe  defcouure  tous  les  iours  par  ex- 
périence. Le  Mufi  efl ant  corrompu  par  la  longueur  du 
temps , ayant  perdu  toute  fa  force  on  le  tire  deft 

vefeie , (fr  quon  le  pifle  en  menues  pièces  dansvn  mor- 
tier, en  ï arrouf  ant  dvrine  d enfant,  cfx  quon  (enferre 
en  vnpot  de  plomb  bien  eflQuppé,il  reprendra  fa  force 
première,  pourueuquilne  foitentierementgaflé  çfrfans 
aucune  force.  Il  y en  a d autres  qui  efliment  que  le  Mufi 
croifl  en  certaine  faifin  de  tannee  autour  du  ISfombril  de 
certain  petit  animal , comme  vne  boffe  ou  enfleure.  Le 
meilleur  efl  celuy  qui  efl  d vne  couleur  tannee  qui  fi  dif 
fiult  aisément  foubs  la  langue  , ^ qui  ne  laijfe  rien 
deflrange  dans  la  bouche. 

Pierre  André  Matthiole  dit, que  toutes  fortes  de  Mufi 
i engendrent  au  nombril  dvn  certain  animal  fimblable 
au  cheureul , armé  dvne  feule  corne , ^ de  grand  corps. 
Giuand  U efl  en  rut^de  rage  qu  il  a,  fin  nombril  enfle, ^ 

fi 
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comme  vne  afofteme  de  gros  fang  amajje.  Durant 
7S  ceft  animal  ne  boit  ny  mange, fe  ve autre  fouuenti 
tellement  quil  creue  fin  afofleme  fleine  de  fang  qui  ejl 
comme  bourbe  ou  lié, lequel  fini  quelque  temps  apres  viét 
odorent.  Nonobflant  celuy  efl  eftimé  le  meilleur  qui  a ac^ 
quis  naturellement  fa  maturité  dans  la  vefiie  de  la  befle. 
Ils  referrent  ce  Mufc  dans  les  vefiie  s failles  de  la  peau 
de  ces  belles  qu  ils  ont  autresfois  prifes  klachajfé.  Le 
Illufc  efchauffe  au  fi  cond  degré  défiché  au  tiers,  il 

conforte  le  cœur  refroidi  ^ remet  les  palpitations  dice^ 
luy,  ilfonifie  le  cerneau. 


fefaiél 
Ce  temt 


De  ÎAloés,  Chap.il 

L"  A L O E s eft  appelle  des  Latins  Aloë  , des 
Grecs  des  Arabes^  Perfes  ôc  Turcs,  Ce-* 

^^r(car  en  ce  que  Serapion  l'appelle  Laber , ÏQÜi- 
me  que  c'eft  vne  faute  furuenuë  en  Timpreffion,  Ceèar, 
ou  bien  commife  par  Tinterprete , d’autant  queii 
l'exemplaire  Arabique  on  lit  Cèbar  ) de  ceux  de 
Guzarate(lelqueis  on  tient  eftre  les  Gedrofiens)  & 
des  habitans  de  Decan , Areaa , des  Canarins  qui 
habitent  le  long  de  cefte  cofte  de  mer  Catecomer^  Catece- 
dés  Efpagnols  Acibar,  & des  Portugois  Az,eure,  Il 
fe  faiél  du  fuc  qu'on  tire  de  l'herbe  , & puis  on  le 
delFeiche , laquelle  croift  en  grande  abondance  au  uUem 
pays  de  Bengala , de  C ambaya,  & plulîeurs  autres 
lieuxrle  meilleur  & le  plus  excellent  vient  de  Hile 
de  Socotora , d'où  on  l'apporte  en  Arabie,  en  Per-  rifle  de 
fe , en  Turquie , & finalement  en  toute  l'Europe:  bornera. 
qui  eft  lacaufepour  laquelle  on  l'appelle  Aloës  ^ • 
Socotrin.Cefte  Ifle  eft  diftante  de  lamerErythree 

^ J comfu 
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de  cent  & liuiâ:  lieues  : voylà  pourquoy  noii 
feulement  li  peut  eftre  appelle  Arabique:>mais  auf- 
fl  Ædliopique^d'autant  que  dVn  cofté  la  mer  con- 
fine rArabie>&  de  Fautre  rÆthiopie. 

L E fuC  de  cefte  herbe  nefe  tire  pas  feulement 
en  quelque  ville^(côme  tafche  dé  nous  faire  acroi- 
re  André  Lacunaj,en  fon  êfôifieme  liure,  ch^p.i  j. 
des  Côinentaires  qu'il  a faiét  fur  Diofcdride  j mais 
bien  par  toute  fille,  dedans  laquelle  n y a aucinies 
villes,  ains  feulement  plufieürs  villages,  aüec  bon 
nombre  de  troupeaux  & beftail  : moins  encor  eft 
vray  ce  que  did  le  fufdit  Autheur , que  pour  rcce- . 
uoîr  le  fuc  de  la  fufdide  herbe,il  font  vn  pauinient 
de  petite  bricque,  ou  petite  tuille,  car  en  toute  ce- 
fte lHe  ils  ne  prennent  pas  tant  de  peine  pour  ba- 
ftir,&  pour  s'accommoder  11  gentiment. 

E N G O R E s moins  doit-on  adioufter  foy  à 
ceux  qui  difent,qué  le  fuc  qui  découlé  du  fommet 
de  la  plante  , eft  meilleur  que  celuy  qui  eft  tiré  du 
milieu,  ou  des  parties  plus  balfes  d'icellé  : d'autant 
que  tout  fuc  tiré  de  quelque  partie  de  la  plante  que 
ce  foit,eft  tref-bon,moyennant  qu'il  ne  foit  rempli 
de  fable , & qu'il  foit  extraidf  auec  la  diligence  qui 
eft  requifé. 

I B diray  d'aiïantage,qu  il  ne  fe  fophiftiqué  pôint, 
d'autant  qu'il  y en  a vue  trop  grande  quantité:mais 
pource  que  les  habitans  de  ladide  Ifle  font  paref. 
feux  à le  bien  purger  des  ordures,  lelquelles  il  trai 
ne  auec  foy , voilà  poitrquoy  il  s'en  void  de  pire"" 
l'vn  que  f autre.Par  ainli  il  ne  faut  croire  à Diofco- 
ride,  en  fon  liiire  troifieme  chap.  1 5.  ni  à Pline,  au 
liure  17.  chap.  4.  lefquels  efcriuent,  que  l'Aloes  fe 
peut  fiilifier  auec  gomme  & accacia  : veu  qu'il  ÿ a 
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fort  peu  de  Ivîi  Sc  de  Tautre  ence  pays  là , ( voire  à 
dire  vray  du  tout  point  ) comme  i ay  fçeu  par  per*- 
foniies  dignes  de  foy-.  Toutesfois  ie  ne  veux  pas 
nier  qu  eftant  tranfporté  aux  autres  régions  ^ il  ne 
s’y  puilîe  fal/îfieiv  . 

En  outre  que  TAloes  Socotrin  foit  le  meilleur  VÆes 
& le  plus  excellent  de  tous.nous  1 auôs  appris.non 
feulement  par  le  commun  bruit  3 mais  auffi  par  ^ 
plufieurs  gens  dignes  de  foy  3 lefquels  difent  que  Uur  de 
TAlocs  croift  en  plufieurs  autres  lieux  des  Indes3 
lequel  eft  tranfporté  auec  le  Socotrin  en  Aden  3c 
Gida(laquelle  eft  appellée  d’aucuns  d’vn  nom  cor- 
rompu ludaja  ) de  là  on  le  porte  par  terre  au  grand 
a Cayre3  & de  la  en  Alexandrie3  aux  embouchures 
du  Nil  3 QU  bien  en  Ormus  3 Sc  en  apres  en  Bacora3 
Sc  d’illec  au  grand  Cayre3&  en  Alexandrie.  Toute- 
foiSi  que  celuy  qui  vient  de  Cambaya  3 Bengala  Sc 
autres  lieux  des  Indes3  eft  fort  aisé  à recognoiftre3 
d auec  celuy  qui  vient  de  Socotora3lequel  fe  vend 
quatre  fois  plus  3 que  celuy  qui  nous  eft  apporté 
d’ailleurs. 

O R entre  autres  marques  qu’ils  donnent  pour 
le  conoiftre  3 c’eft  3 que  l’Aloes  Socotrin  eft 
compade  Sc  folide  : au  contraire  que  les  parties  ^ ' 
de  l’autre  ne  fe  peuuent  parfaidement  ioindre  par 
enfemble  3 à caufe  que  le  fuc  a efté  recueilli  de  di- 
uerfes  plantes.  • • 

D’iceluy  il  n’y  a pas  plufieurs  efpeces  3 ainfi  que  §ittilny 
veulent  les  Arabes3mais  vne  tant  feulement  3 Qu-  ^ 
cores  qu’ils  luy  donnent  plufieurs  noms.  ^^Akh 

Qjr  AND  à ce  que  Diofcoride  Sc  Pline  efcri- 
uent  3 que  le  meilleur  eft  celuy  qui  eft  apporté  des 
Indes  3 les  autres  d’AlexandriCi  ou  d’Arabie  3 cela 

ne 
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ne  fe  doit  pas  entendre  fimplement , mais  bien  de 
celuy  lequel  eft  apporté  premièrement  de  Socoto- 
ra  aux  Indes.Car  on  en  apporte  àufli  de  Cambaya, 
& Bengala , à Ormus  j en  Aden  , & Gida.  Par 
ainfi  Mefue  a mieux  efcrit,difantj  qu  il  y a vne  ef- 
pece  d’Aloës , qui  eft  apportée  de  lifte  de  Socoto- 
ra  : la  fécondé  de  Perfe  : la  troifieme  d’Armenie: 
quatrième  d’Arabie.  Car  celuy  qui  eft  apporté 
en  Portugal  (ce  que  ie  puis  dire  comme  tefmoin 
oculaire)vient  de  Socotora.  Et  quant  à ce  qu’aucus 
eftiment  celuy  d’Alexandrie  le  meilleur , cela  eft 
aduenu , pourautant  que  les  années  pallees  on  ap- 
portoit  plufieurs  drogues  & efpiceriesàOrmuSjde 
la  à Bofora,Aden,&  Gida,&  d’ilec  à Camelis  Sues, 
Ville  fituée  aux  extremitez  de  la  mer  Erythrée, 
te  jiloës  ^ Alexandrie,qui  eft  fur  l’embouchure  du  Nil, 

tie  m\B  ou  les  Vénitiens  l’alans  quérir,  en  deftribuent  par 
tant  toute  l’Europe:&  non  pource  qu’en  Alexandrie  fe 
faire  aucun  Aloës. 

manù-  plante  de  TAloes  croift  non  feulement  ez 

tmi  , lieux  maritimes:,mais  auffi  ez  lieux  deferts  des  Im 
Tnm  ftuf  des:>en  ayant  veu  par  tout>  durât  deux  cents  lieues 
fi  de  chemin  que  ie  fis  par  des  lieux  folitaires.  C’eft 
Mefue  chofe  bien  alîeurée  ^ que  de  cefte  plante  il  ne 

Amhe , fort  aucune  gomme^  mais  par  fois  des  fueilles  dd- 
miîre  celle  ^ vne  certaine  eau  vifqueufe  & gluante  la- 
IT  d’aucun  prix^  if  y vfage. 

t^iel  LVfage  dudid:  AIocs  n eft  pas  feulement  entre 
les  Médecins  Turcs  & Arabes  ( qui  ont  leu  Aui- 
ies  fr&ce  ceniie  qu’ils  appellent  en  leur  langage  Abohali, 
fies  ap-  ^ appris  fes  cinq  liures  Camm^Sc:  qui  ont  leu  Ra- 
zisdequel  ils  nomment  Benzacana^itQm  Haly  Ro- 
xus.  doaU:,  & Mefué  nommé  par  eux  Menxus  3 encores 

que 
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qife  ce  ne  foit  pas  celuy  duquel  nous  nous  lêruÔs: 
en  outre  toutes  les  œuures  d’Hypocrate>de  Galien, 

d’Arl 


Mecehar 

ment. 


Vfxge^ 
médici- 
nal de  la 
plante 
d'Ale'ês. 


T Aloes 
faici 

77'ieurir 

Mi  fie- 
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d'Ariftote  ^ & de  Platon  ^ lefqu^IIes  toütesfois  ne 
font  pas  fi  entières , que  celles  que  nous  auons  et 
crites  en  Grec  ) mais  aufsi  entre  les  Indiens , qui 
s en  feruent  en  leurs  colyres  & aux  medicamens 
purgatifs  , corne  auffi  es  playes , lefquelles  ils  veu- 
lent remplir  de  chair  ? pour  lequel  vfage,  ils  ont  le 
plus  fouuent  dedans  leurs  boutiques  Vn  médica- 
ment compofç  de  myri^he,  & Aloës  ^ appelle  par 
eux  Mocebar , duquel  aulîi  ils  fe  feruent  fort  fou- 
uent pour  la  guerifbn  des  cheuauX:,(Sc  pour  tuer  les 
vers  qui  s'engendrent  aux  playes. 

Tay  veu  vn  médecin  du  grand  Sultan  Badur  Roy 
de  Cambaya^  lequel  vfoit  de  Therbe  d'Aloës  pour 
médicament  familier  en  cefte  façon:II  faifoic  cui- 
re auec  du  fël  les  fueilles  de  Therbe  couppees,  de 
telle  decodrion  il  en  faifoit  prendre  hiiid  onces, 
lefquelles  faifoyent  vuider  le  ventre  fort  benigne- 
ment  & fans  aucune  extordon  quatre  ou  cinq  fois* 

En  cefte  ville  de  Goa  ils  donnent  en  breuage  à 
ceux  qui  ont  des  vlceres  aux  reins  ou  en  la  yefcie, 
de  TAloe  bié  puluerifé  de  méfié  auec  du  laid:,qui  a 
fi  heureux  fuccés  Sc  profit,que  les  malades  en  font 
incontinent  guéris.  Il  eft  aulîi  fort  vtile  ende  les 
oifeleurs , lefquels  én  rabillent  les  cuillès  ou  iam- 
bes  de  leurs  oifeaux,  quand  ils  les  ont  rompues.^ 
Pareillement  ils  s'en  feruent  ainfi  aux  Indes  pour 
faire  meurir  les  flegmons. 

C eft  pourquoy  il  me  femble  que  Matthiole  le 
trompe  grandement  , en  fes  Commentaires  fut 
Diofcoride,chap.2.1ors  qu'il  diél,  que  l'on  cultiue 
pluftoft  rAloës  pour  fa  beauté  , 3c  pour  recreef  la 
veuë  , que  pour  l'vfage  de  medecine.  Et  m'efmer- 
ueille  encores  d'auantage , de  ce  qu  Antoine  Mufa 

diét. 
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didl.en  fon  Examen  des  Simples^  que  la  plante  de 
l’AIoes,!!  eft  point  amere , car  1 ayant  gouftée  plu- 
fleurs  fois  ie  1 ay  trouuée  fort  amere  : & ant  plus 
ce  que  ie  gouftois  eftoit  proche  de  la  racine  ^ tant 
plus  amer  le  1 ay  trouué,  & pour  le  regard  de  la  ci- 
me  des  fueilles  3 elle  nemelemble  eftre  3,mcre. 

Toute  la  plante  a vne  odeur  allez  fafcheüfe  3 & fiuilUs 
mauuaife.  ^ 

Au  refte  d autant  qtfil  y a vne  grande  contro-/^"^f”^^^^ 
uerle  entre  les  Autheurs  ^ à fçauoir  fi  les  médica- 
ments compofés  de  TAIocs  doyuent  eftre  pris  de- 
uant  le  repas , ou  durant  iceluy^  ou  incontinent  a-  ^ 
pres^  il  m’a  femblé  fort  à propos  , en  dire  quelque 
choie  en  palïant  ^ encores  que  ie  deurois  laifler. 
refoudre  ce  different  à des  plus  doftes  que  moy^ 

^ Galien  ordône  pour  prife  cinq  pillules  d Aloesy 
d’autant  que  par  ce  remede  ^ les  douleurs  de  tefte 
font  gueries.  Pline  au  liure  27.  chap.  5.  diét  que  fi 
apres  auoir  pris  TAloès  on  mange  mediocremenc* 
des  viandes  de  bon  fue^il  aura  plus  de  force  & ver- 
tu,  cefte  raifon  me  contente  fort^  elle  eft  auffi  fuy^ 
uie  par  la  plus  grande  partie  des  médecins  des  In- 
des. Car  puis  que  TAlocs  eft  vn  médicament  débi- 
le y il  ne  purgera  point  fi  fes  forces  ne  font  incon- 
tinent corroborées  par  raliment  prins  en  petite 
quantité  5 & qui  foi t de  bon  fuci  affin  quiceluy 
cftant  digéré  , ilpuilfe  mieux  euacuer  & purger. 

Paulus  en  Ion  liure  7.chap.4«  veut  tout  au  contrai- 
re que  Ton  le  prenne  au  matin  > c & reprend  ceux 

qui  le  baillent  apres  le  repas  3 car  il  corrompt  ( dit 
il  ) la  viande.  Les  vns  & les  autres  font  fondes  fur 
des  raifons  fermes,  & fur  des  Autheurs  approuues: 
mais  il  eft  fort  aisé  de  les  ofter  hors  de  different.  Et 
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d'autant  que  la  contfouerfe  çft  allez  vulgaire  ^ 
jtraidiée  de  plufieiirs  3 à fçauoir-mô , fi  la  viande  eft. 
riieflée  a^ec  le  médicament,  ce  ferpit  chofe  fuper- 
flue  ( à mon  aduisjd'en  traidlerplus  amplement. 

I l me  femble  toutesfois  que  ce  ne  fera  hors  dç 
propps,!!  ie  mets  icy  enauant  quelque  çhofe , tou- 
chant jia  façon  v ulgaire  que  ces  médecins  Indiens 
obfement , en  ^'exhibition  des  médicaments.  Ils 
donnent  àux.malades  les  pillules  Sc  les  potions  li- 
quides 3 fur  laube  du  iour , à la  façon  de  nous  au- 
tres JPortugois,  les  faifant  abfteiiir  de  boiter  uian- 
ger  3 &:  dprmir3iufques  à cinq  heures  apres.  Que  fi 
dedans  ce  temps  ils  ne  font  purgez3felon  le  precer 
pte  d'Auicenne,  Is  tafehent  à corroborer  d>ç  pou- 
fprter  feftomach , ce  qui  fç  faid  en  leur  faifapt 
prendre  deux  draphmes  dp  Maftie , dilibuttes  en 
eau.de  rofe  3 leur  oignantle  ventre  de  fiel  debeuf, 
.&  appliquant  fur  le  nombril  vu  linge  de  lin3trem- 
pé  dans  ledid  hel , à fin  d aider  l'operation  du  me-r 
dieamenti  & exciter  la  faculté  expultriçe  d'iceluy, 
s’il  eft  dabefoinv  Que  lî  les  cinq  heures  pallees,  le 
medicàmjent  n'a  bien  faiét  fon  operation , ils  font 
prendre?  au  maladp  trois  pûtes  d'vn  bouillon  de 
poulie  , & apres  auoir  pris,  vn> bien  peu  d'eau  rpfe, 
ils  leur  permettent  de  dormiryn  petit.- Çefte  fa- 
çon de  niediçamenter  femble  eftre  fondée  f ur  rai- 
fons  <5c  aiiâoxitez  de  leurs  anciens  médecins.  . , , 

E n ,c-  p,Rî  b >s  que  Ruel  en  fon  iiure  troifierne 
chap.  i,9...1oi|ë  & prife  fort  la  potion  de  Rùfus,^-^ 
quelle  eft  jçôpofee  de  rAlpés3.ammoniac3  myrrhe, 
éc  vin  t&  là  méfmes  ayant  trouué  occafion,  il  s'atr 
taque  forti  & ferme  , contre, les  médecins  Arabes, 
iefquels  reiettans  rammpniac  Sc  le  viil,  font  vne 
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compoïîtion  de  pillules  aueede  rAloeS:,de  fafFran, 
& de  myrrhe^,  laquelle  ils  g^tribuentà  Rufus  : ce 
qiiil  faid  félon  fa  côuftume,  & celle  des  authéurs 
modernes  & noueauX:,qui  eft  de  faire  des  iiiuedi- 
ues  contre  les  Arabes/affin  d efleuer  tant  plus  les 
Grecs.  Certainement  ie  ne  veux  pas  nier , que  le 
médicament  de  Rufus  ne  fbit  vn  lîiigûlier  reme- 
de  côtreia  peftetmafs  toutesfois  ceft  chofe  certai- 
ne que  les  pillules  de  RaziMefquelles  nous  vfons 
ont  beaucoup  de  vertur^  expérimentées  par  plu- 
fleurs,  auec  Vn  heureux  fuccts.  Nous  y adiouftons 
toutesfois  le  fafFran , d'autant  qu'il  corrobore  , & 
eft  appèritif,outre  piûlîeurs  autres  facultés  qu’il  a. 

;M  A N A R D en  fon  prenaier  liure des Epiftres, 
& quelques  autres  médecins  nouueaux,  s’ attaquét 
fort  aigrement  à Mefué,  Serapion , 6c  Auicenney 
d'autant  qu'ils  ont  efcrit , que  l'Aloès  ouure  telle- 
ment l'orifiee  de  veines , que  le  fang  coule  par 
apres  facilement i 6c  que  pour  celle  occalîon,il 
n'ell  pas  propre  pour  les  heinorrhoïdes:6c  d'auan- 
ta^eide  ce  qu'ils  ont  efcrit;,que  l'Aloës  meflé  auec 
le  rniehne  purge  pas  iî>bien,ôc  quil  eftmoins iiui- 
lîble  à 1' efl:omach,qué  tous  les  autres  medicamens 
purgatifs.  Car  Manàrd  6c;fes  fenhiblables  difent, 
que»  tant  s'en  faut  que  fAIoes  ouure  les  hemor- 
rl^ïdesique  pluftoft  il  les’referre  : & qiieMefue  a 
failli  en  ce  qu'il  a efcrit  qu'iceluy  eft  mohts  nuilî- 
ble  à feftomath , veu  qu'il  ell  fort  vtile & ne  luy 
appdrte  aucune  nuifance,aihs  qu^eftant  meflé  auec 
du  miefil  purge  d'àuâtag^  que  nul  des  autres  mé- 
dicament laxatifs.  Ils  confirment  tout  ce  que  nous 
allons  did , en  premier  lieu  par  i'audorité  de  Ga- 
lien î & ce' que  nous  venons  de  dire , par  celle  rai- 
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£bn  5 que  le  miel  eftantde  foy-mefme  laxatif,  lors 
qu  il  eft  meflé  auec  vn  autre  purgatif,doibt  de  ne^ 
çeffité  purger  d’auantage» 

; Antoine  Mufa  en  fon  Examen  des  Simples  a 
mieux  faiâ:,  lequel  ne  voulât  s’attacher  à Topinion 
d’yn  feuhconhrme  Eopinion  de  Mefue,afleurant  a^- 
uoir  experimété  par  plufieurs  fois,  que  TAlocs  ou-» 
ure  les  hemoroïdes.  Aufsi:ay-ie  moy-mefme  fou- 
ueiit  expérimenté , qui!  excite  des  grandes  dou-» 
Diuers  Leurs,auec  le.fleux  des  hemorroides , ce  que  Iedi6t 
AIqcs  peut  aifément  faire  à caufe  de  fa  grande  a- 
mertume,enouurant  l’orifiee  des  veines,&:  en  irri- 
Le  fiel  faculté  expuItriee.C'eftpourquoy  le  fiel  des 

^es  fm-  animaux  piirge,fi  on  en  oinft  le  nombril,  félon  le 
^aux  tefinoignage  de  Serapiô,en  fon  liure  des  Simples, 

J ^ chap.ioi  .Et^quand  à ee  qulls  alïèurent,quil  bou-*» 
conduits  des  veines  ,ie  relponds  auec  la-? 
iow^r/7.  Partibus , que  TAloés  apliqué  extérieure-?. 

ment,referre  & reftrain6k,&  prins  intérieurement 
qu  if  eft  fpperitif  Faculté  qui  eft  propre  à plufieurs 
medicamens , lefquels  on t diujers  & contraires  ef- 
^^dêla  prîns  intérieurement,  ou  appliqués  exterieu?' 
Scille.  renifut  ^ comme  la  Scille  alaquelle  mangée  tue 
rhomtne,&  appliquée  par  dehor^,vlcere.&  efcor-? 
elle  la  peau,  Êt  quand  à ce  qu’ils  obieétent , que 
Mefué  diél  5 que  l’Alocs  meflé  auée  mie j purge 
moinsA  ie  leur  relponds  aînfi.  Que  puifque.l’vn  & 
l’autre  de  ces  medicamés  eft  doiié  d’^ne  faculté^ 
purger,que  la  faculté  du  plus  fort  & valide>eft:  de»? 
^ bilitée  par  la  faculté  du  plus^  debile,qpi  eft  le  miçfi 
r A oei  moyen  auffi  il.  corrobore  uccidentairè-? 

teflometc  ment  I eitomacn,a  içauoir  en  purgeant  & euacuat 
pAraccu  benignemçnt  , &:  fans  nuifance,ou  pour  le  moins 
dent.  bien 
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bien  petite  les  humeurs  qui  infeftent  le  ventri- 
cule. 

le  ne  puis  que  le  ne  tn'eftonnd  grandement  de  ^ 
ce  que  Pline,en  fon  liure  i7*chap.^.afTeure  qu  il  fe 
trouue  au  clellîis  de  Hierufalem  de  MlocS  mine-  d’Aîoes 
ral  à , le  me  fuis  informé  non  feulement  des  me*^  m 'merd. 
decins  luifs  :>  mais  auflî  des  Apoticaires  qüi  fe  di- 
foyent  habitans  de  Hierufalem^  touchant  ce  pallà- 

fe  de  Pline.  Mais  ils  m'ont  alfeuré  qu  en  toute 
âleftine  il  ne  fe  trouue  point  de  tel  Aloës. 

A N N O T A T I O N S. 

a Le  CayrCi  anciennement  appelle  ALemphis  ^ efl  cefle 
ville  fameufe  & tref-remrmnee  a caufe  des  grades  Fyra^ 
mides^  l'vn  des  fept  miracles  du  rnodedefquelles  s y voyent 
encores  auiourdhuy.  )(Jon  tient  que  c efi  Pa  ou  lofeph  fut 
misprifonnier  quencores  aprefent  on  y monjire  lès 
greniers  ^ dans  le/quels  il  fit  magàfin  de  grains.  Elle  efi 
appellée  par  ceux  de  JMauritanie  ALefera:mais  d autant 
quvne  certaine  Royne  nommée  y AlchairCyfit  redrejferc^ 
accroifire  tenceinéle  des  murailles  dicelle  y qui  efioyent 
ruinees^on  efiime  que  de  cefie  Royne  elle  a pris  fon  no  de 
Cayre,qu  elle  a commencée  a fi  deminuerpeu  a peu  de  la 
fréquence  du  peuple  depuis  que  te  grand  Turc  s^fi  empa- 
ré de  Confiantinohle  y a drefé  le  fiege  de  fon  Empire^, 

ou  toutes  fortes  de  nations  accourent  dr  fi  rendent, 

Cecy  eft  pris  des  parerges  de  Garcias. 

^ Le  liure  Attribué  à Galienyadrejfé  à Paternian^chap, 

S,  dis,  quil  en  faut  exhiber  trois  grams  de  la  groffeur 
dvn  pois  ciche,  apres  le  repas, 

* Le  me  fine  Paulusy  au  liure, chap,  4^,  veut  quon  le 
prenne  aujft  apres  le  repasycefle  contrùuerfi  efi  appoinRce 
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Nicolas  Rorarius^en  fin  Imre  des  ContraàiUions  des 
vieux  Autheurs. 

^ Pline  na^erme ‘point  en  ce  pajfage  la  quil  fie  trouue  | 
de  tel  A I6ès,mais  il  y en  aAk^l^qui  efiriuent  quen  ludee  1 
au  dejfus  de  Hierufale  y la  nature  cCiceluy  e§l  métallique^  | 


DerAltitk  Char.  IIL 

IL  y a ynelî  grande  coiifufion  en  ces  noms  AL 
titht  3 Aniuden  > Afa  fœdde , Ala  douce  3 ou  de 
foucfuc  odeur  3 ^ Laferpitium  3 qu  a grand  peine 
me  puis-ie  expliquer  : d^autant  que  iufques  icy^  ie 
nay  peu  trouuer  aucun  qui  ni  ait  fçeu  dire  le  nom 
de  la  plante^de  laquelle  fort  celle  gomme3ny  meL 
mes  peindre  ou  defcrire  fa  figure. 

Aucuns  tiennent  quelle  eft  apportée  de  Cora- 
fone  a Ormuz3&  de  làjaux  Indesdes  autres  de  Gu- 
zarate  3 encpres  que  communément  ils  allèurent, 
qu  elle  eft  apportée  en  ce  pays  là  du  royaume  de 
Dely3  région  toutesfois  3 qui  eft  fort  froide  3 Sc  la- 
quelle félon  que  telmoigne  Auicenne  3 en  fon  li- 
ure  Z.  chap.  f f , s eftend  iniques  à Corafone  3 & au 
pays  de  Cliiruam. 

C'eft  toutesfois  choie  alleurée  3 quæ  celle  gom- 
me elî  appellée  Altiht  y 8c  d'aucunes  Antiti  cai:  à 
qui  que  loit  des  Arabes  que  vous  monftriez  la 
gomme  3 ou  Imgara  3 aiiilî  appellée  des  In- 
diens3il  vous  relpondra  incontinent  que  c’ell  dAl^ 
tiht^onAntit, 

Laplante  de  laquelle  fort  celle  liqueur,  eft  ap- 
pellée par  les  habitans  du  lieu  Aniudenj,8c  par  au- 
cuns Angeidan,  Mais  d autant  que  celle  forte  de 

gomme. 
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tTomme,ou  liqueur  eft  appofcée  de  païs  fort  loing- 
laîn  > il  éft  mal  aifé  d aiioir  la  vraye  defcriptibn  de 

la  plante.  ^ ^ t 

Auiceiine  baille  pluïîeuEs  noms  à ce  medica^ 
ment^jenfon  liure  2.  chap.  J5.  comme  Ælht  AU  “ 
mharut  ; à caufe  de  la  Variété  des  langues  du  pays 
d'oLi  il  eft  apporté* 

Or  ie  ne  fçày  pourquoy  ^ celüy  qui  à traduiét 
Auicenne  rappeile  ^jQ>  fi  ce  neft  quil  eft  vray- 
femblable>  qu’il  11  a pas  traduiét  Afa  y mais  Lafer, 
lequel  mot  peut  auoir  efté  corrompu  en  Afa  par 
Tiniure  du  temps*  \ 

D'abondant  quelqu  vn  pourra  dire , que  Altiht 
n eft  pas  le  nom  de  la  plante  qui  porte  le  Lafer, 
mais  du  fuc  d'icelle  congregé  & endurci  : de  la^ 
quelle  opinion  femble  eftre  Gérard  de  Cremonei 
en  ces  commentaires  fur  Rafis , au  chap.  de  la  di- 
m nution  du  coït  j,  au  premier  liure  des  diuifions^ 
chap.7  9.1e  luy  reipondray,  que  Gérard  de  Crémo- 
ne a ignoré  la  vraye  langue  Arabique^veu  qu'il  e- 
ftoit  Elpagnobnatif  du  pais  de  Grenade  : que  le 

langage  auquel  a efcrit  Aüicenne  eft  Arabique 
naturel  3 tel  que  celuy  duquel  vfent  les  Syriens, 
Mefopotamiens3perfes3<Sc  Tartares^entre  lefquels 
peuples,  on  tient  Aüicenne  eftre  nay,  en  vne  ville 
appellée  Baforaf  qii  aucuns  eftiment  eftre  Babylô- 
ne  la  grâde,toutesfois  iay  fçeu  du  depuis  pour  cer- 
tain 3 que  ce  n'eft  pas  Babylone, mais  quelle  en  e- 
ftoit  fort  proche , dé  laquelle , il  ne  fe  trouue  au- 
iourd'huy  aucunes  veftiges  ) fituée  en  la  prouince 
cfVsbeque.f  Vsbeque  eft  vue  partie  de  la  Tartarie,  Vsheque. 
produifant  des  hommes  fort  vaillants  , très-bons 
Archers , lefquels  tantoft  à pied , tantoft  à cheual^ 
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vont  à gaige  en  guerre  pour  les  Roys  eftrangers: 
peut  eftre  font-ils  les  Parthes  fi  grands  & redouta-, 
blés  ennemis  des  Romains.  ) Iceux  donc  appellent 
cefte  langue  Araby  , c’eft  à dire  Arabique , en  la- 
quelle font  efcriptes  les  œuures  de  Galien,  des  au=- 
très  Philofophes , & du  faux  Prophète  Mahomet. 
Ils  appelleht  aulfi  le  langage  de  nos  Mauritains 
Magaraby , comme  qui  diroit , de  ceux  qui  habi- 
tent en  Occidentxar  Garby , en  langue  Arabique, 
fif,nifie  Occident,&  MaAo  ceux. 

Au  demeurant  Aluht , n'eft  autre  chofe , que  la 
mefme  plante  qui  produit  le  Lafer , comme  foii- 
- , lient  la  gomme  eft  prife  pour  la  plante  mefine. 

Mais  quelqu  vn  m'obiedera  : fi  Altihty  n'eft  pas 
TAfa  douce  , que  fera  doncqiies , que  Afa  douce? 
le  ne  me  fouuiens  point  d'auoir  leu  en  Autheur 
approuué , foit  Arabe,  Grec,ou  Latin , Afa  douce. 
Mais  d’autant  que  les  Arabes  appellent  la  liqueur 
& celle  qui  eft  bien  cuide  & elpoiffie , RobaU 
ÇHZ  ^ ( car  Rob  en  langue  Arabique  lignifie  elpoillî 
ôc  condai  fé:,8c  Al  eft  vn  article  du  génitif  entre  les 
Arabes  ) de  là  eft  vray  femblable  que  le  nom  de 
Afaaeftétiré. 

fumu  Dauantage  que  fAltiht  des  Arabes , Ibit  le  La- 
é^îe  La-  ferpitiû  de  Diofcoride,  & de  Pline , encores  qu'au- 
cerfiüüy  cuns  dcs  vi'ays  Autheurs  Arabes(tels  que  Razis,  &c 
font^vne  Auerroes)  ifen  àyent  fai6t  métion  en  aucun  paflà- 
ge.  Serapion  en  Ibn  liure  des  Simples  le  monftre 
alîes  , lequel  parlant  de  Altiht , dià  de  mot  à mot, 
ce  que  Galien  &:  Diofcoride  ont  efcript  du  Lafer- 
pitiiim.  L’argument  doncqiies  de  ceux  eftrenuer- 
fe,qui  tafchentde  prouuerque  TAla  puante  eft 
differente  du  Laferpitium.  Car  en  ce  qu’ils  diient 
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que  le  Laferpitium  des  anciens  leur  a efté  ferui 
parmi  leurs  viandes^que  l’Ala  fœtidç  n a eftc  vtiie, 
que  pour  les  medicamens , & encores  fort  rare- 
ment reliant  tout  rejette  pour  s’en  feruir  parmi 
leurs  viandes , à caufe  de  fon  odeur  puante , il  me 
femble  qu’ils  font  fort  efloignés  de  la  vérité. 
D’autant  qu’il  n’y  a aucun  médicament  finale 
par  toutes.les  Indes,duquel  ils  fe  feruent  plus 
uent  que  de  FAfa  fœtide,tant  és  médecines  qu’és  téè  mtr$ 
apprefts  des  viandes  | car  ils  en  acheptent  félon  Unn- 
leurs  moyens  > comme  font  les  Baneanes , » & 
tous  les  Gentilz  de  la  Prouince'de  Cambaya,que 
Pythagoras  femble  auoir  imitez.  Ils  ont  accoullu- 
mé  , de  mefler  FAfa  parmi  leurs  bouillons  & ber- 
bes  potagères , frottans  premièrement  le  chaude- 
ton  auec  icelle,&  n vfent  d’aucune  autre  faulce  en 
leurs  viandes.  Les  portefaix , & autres  gens  de  tra- 
uail , qui  font  panures , qui  n’ont  le  plus  fouuent 
que  du  pain  & des  oignonSjn’en  vfent  pasjfi  ce  n’efl: 
enieur  grande  neceUîté. 

Plufieurs  perfonnes  m’ont  faiét  grand  fefte  des 
faulces  & apprefts  des  Baneanes,tant  pour  leur  de- 
licatelfe&  bon  goüft , qu’auffi  pour  la  fuauité  de 
leur  odeur.  Parle  dire  defquels  perfuadé  i’ay  gou- 
fté  aucunefois  de  tels  aprefts.Lefquels  à dire  la  vé- 
rité J i’ay  trouué  aflèz  bénins , non  toutesfois  tant 
comme  ils  difoyent  , c’eft  pèut-eftre , parce  que 
ie  n’ayme  guerres  les  faulces  & potages,  & certes 
ils  ne  m’eftoyent  point  fafcheux  par  leur  odeui^ 
encores  qu’il  n’y  ait  aucune  fenteur  que  i’hayllè 
tant  que  celle  de  FAfa  fœtide. 

Aucuns  prennent  de  l’Afa  pour  recouurer  1 ap- 
pétit perdu , car  du  commencement  on  la  trouue 
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aucunement  amere , comme  les  oliues  lefquelles 
font  confeniées  en  l’eau  fel,mais  apres  fauoir  mâ- 
gée  on  la  trouue  merueilleufement  bonne.Il  y en  a 
plufieurs  qui  en  vfent  au  lieu  de  médicament, 
pour  conforter  & corroborer  l’eftomach , & aulïï 
pour  diiîiper  les  ventolîtés. 

Partant  ceux  fe  trompent  grandement:>qui  fuy- 
uant  1 opinion  de  Sepulueda  alîeurenr  j,  que  FAfa 
n’eft  en  nul  vfage  pour  la  medecine,  fi  ce  n eft  que 
elle  foit  meflée  auec  d antres  medicamens. 

le  ne  puis  palîèr  fous  lilence  vne  plaifante  hi- 
ftoire^laquelle  eft  adueiiue*  en  Biliiager.  Vn  certain 
Portugois  habitant  en  cefte  côtrée  là^auoit  vn  che- 
ual  de  grandprix  .lequel  le  Roy.  de  laProuince  eut 
volontiers  achepté . s’il  ne  leuft  trouué  fubiecftà 
des  grandes  ventofités*  Le  Portugois  luy  domie  à 
manger  de  FAfa  meflée  auec  de  la  farine . 3c  luy 
faiâ:  par  ce  moyen  perdre  fes  ventolîtés.  Le  Roy  du 
delpLiis  achepte  ce  chenal  fain.  s’enquiert  par  quel 
moyen  il  Fauoit  guéri.  Le  Portugois  luy  refpond, 
qu  il  luy  auoit  faiét  manger  de  FAfa  : 3c  alors  le 
Roy.il  ne  faut  pas  s eftonnër  (dit  il)  lî  tu  Fas  guéri, 
veu  que  tu  Fas  répeu  de  la  viande  des  dieux.  A ces 
propos  le  Portugois  refpondit . mais  balfement.de 
peur  d eftre  entendu . en  fon  langage  de  Portugal 
tu  1 eulïes  mieux  appelle  la  viande  des  diables. 

le  m elmerueille  auflî  grandement  de  la  négli- 
gence de  Matthieu  des  Forefts.au  chap.47.de 
mdeny  ou  citant  Galien . il  afleure  que  c’eft  vn  ve- 
nin. Car  niGâlicn  ni  aucun  des  Grecs  n’ont  eft 
cric  cela . veu  que  tous  dVn  confente^nent  louent 
& prifentgrandementle  Lafer  contre  les  venins. 

les 
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les  contagions  de  perte , contre  les  vers  ^ & auffi 
contre  la  morfure  des  Scorpions. 

Les  Indiens  ont  accourtumé  d en  mettre  dedans 
les  dents  creules^quand  elles  leur  font  mal,  faculté  l'^fa 
qui  luy  ert  attribuée  par  Diofcoride,eh  fô  liure-j.  mU  en 
cha.76.bien  que- Pline  au  liüre  iixhap.z  5.  ne  foit  vfage 
pas  de  certe  opinion , par  Texemple  d"vn  certain 
qui  fe  précipita  dVn  lieu  fort  haut.Mais  peut  ertre 
que  certui-cy  ertant  fort  cacochime , le  médica- 
ment auoit  par  trop  efmeu  les  humeurs , qui  erto- 
yent  furabondantes. 

L*Afa  ert  en  grande  ertime  parmy  les  Indiens, 
d’autant  qu  ils  s’en  feruent  mehnespour  exciter 
l’aéte  venerien.il s ne  fe  feruent  de  la  racine,ni  des 
feuilles,car  auffi  leur  font-elles  incognucs. 

Or  celuy  lequel  i’ay  diél  cy  dertiis  vfer  fouuent 
de  l’Afa  toute  feule,m’a  racompté,qu’on  luy  auoit 
diét , que  ce  fuc  ertoit  tiré  d’vne  plante , dans  les 
feuilles  du  Couldrier,par  l’incifion  de  la  tige,  puis 
ertoit  jetté  & ferré  dans  des  cuirs  de  beuf,  aupara- 
uat  oings,auec  du  faiig  meflé  parmi  farine  de  for- 
ment,p6ur  le  mieux  conferuer.C’ert  pourquoy  s'il 
fe  trouue  au  Lafer  quelque  chofe  femblable  à du 
fon,  c'ért  vn  indice  non  de  falfification , mais  plu- 
ftort  de  netteté  & de  bonté. 

Vn  certain  Baneane  homme  trefdoéte,  interro- 
gé pourquoy  il  mâgeoit  de  rAfa,veu  qu’il  y auoit 
du  fang  de  beuf  mefléde  médicament  ( diét  il  ) ert 
tel , que  certe  réglé  ne  doibt  point  ertre  obferuée 
cniceluy. 

Il  s’en  trouué  quantité  à Maiidou,  Chitor , &: 
Dely,&  de  plus  on  l’apporte  d’Ormuz  à Pegu,Ma- 
lacca,Tanalfarin,&lieuxcirconuoifins.  Dauanta-  lafer. 


Sfyrax 
ttquide, 
Trochif 
ques  de 
Gainât 
mofcha- 
jta. 
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ge  il  y a deux  fortes  de  Lafer  qu  on  aporte  aux  In-' 
desj Tvn  qui  eft  tranlparant^  lautre  trouble  ôc mal 
net,  que  les  Baneanes  purgent  & nettoyent , auant 
que  le  mefler  en  leurs  viandes.Celuy  qui  eft  pur,  a 
vne  couleur  nette,  claire,  femblable  à TAmbre  du- 
quel nous  faifons  des  patenoftres. 

Ceftiiy  eft  apporté  de  Ghitor , à Giizarate  y ôc 
auffi  de  Patene , &•  Dely.  Celuy  qui  eft  impur  ôc 
mal  net  vient  d'Ormuz.Le  plus  beau  ôc  le  plus  net 
eft  de  plus  grand  prix , les  marchands  mefmcs  n"a 
cheptenc  pas  facillemcnt  celuy  qui  eft  impur  ( le^ 
lequel  on  a de  couftume  d'employer  aux  viandes  & 
medicamens  de  ceux  qui  n ont  pas  grâds  moyens) 
finon  au  defïàut  de  celuy  qui  eft  pur  Sc  net.  Le  fin- 
cere  ôc  pur , a vne  plus  forte  odeur  que  le  mal  net: 
toutesfois  IVn,  6c  Tautre  eft  à mon  odorat,puant  ôc 
fetide,  mais  fur  tout  celuy  qui  eft  le  plus  net  ôc 
beau.Ceiix  qui  ont  accouftumé  d'en  vfer,afFerment 
que  le  plus  net  a vne  fenteur  plus  forte , ce  qui  fe 
faiét  par  vne  certaine  accouftumâce.  Car  le  Styrax 
liquide  ôc  FAlgalia , femblentà  plufieurs  de  mau- 
uaife  fenteur,à  caufe  de  leur  odeur  forte,  bien  que 
toutesfois  pour  la  plulpart  ils  fentent  bon.  Auffi 
nè  trouue  ie  point  que  ny  IVn  ny  lautreXafer  fen- 
te les  pourreaux , ains  qu  ils  ont  quelque  peu  de 
l'odeur  de  noftre  mirrhe.  De  là  eft  venu  corrime 
i'eftime , qu’Auicenne  a diuifé  l'Aia,  en  fœtide,  & 
odoriférante  , d'autant  qu  on  alïèuroit  que  la  fœti- 
de fentoit  les  pourreaux,ce  qui  n eft  point.  Car  les 
anciens  nommoyent  odoriférant , non  ce  qui  fen- 
toit bon,mais  ce  qui  auoit  vne  fenteur  forte  ôc  pe 
netratiue.  Auffi  appellent-ils  le  Calamus  Aroma*^ 
tique  odoriférant  ^ qui , félon  le  iugement  de  plu- 

lîeurs. 
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fleurs , pourroit  eftre  pluftoft  appelle  fœtide  & 
puant:par  meltne  railon  la  Myrrhe  éft/d  vue  forte 
odeur , l’Aloë  d'vne  plus  forte , & le  Spica  nard, 
d vne  encore  plus  forte.  Car  i’ ay  purgé  beücoup 
de  malades  lefquels  abhorroyent  le  Rhubarbe, 

pour  y auoir  mellc  dudiét  Spica. 

le  m’elbahis  d’Antoine  Mufaen  Ibn  Examen 
des  Simples , qui  a efté  fi  facile  à croire  ceux , qui 
ont  didt,que  le  3enjuinfqui  eftoit  incognu  aux  an- 
ciens comme  nous 'monftrerons  cy  apres,)eftoit  V- 
ne  plante  lemblable  au  Sîlphium.  Dont  nous  par- 
lerons plus  amplement  en  fon  lieu. 

De  mellnes  Ruel,  homme  tres-fcauant,  & digne 
de  grande  louange , eicript  en  ion  trofieme  liure 
de  la  nature  des  plantes,  qu’en  la  France  croift  vne 
grollè  racine,grande,noiraftremar  dehors,&  blan- 
che au  dedans  , la  femence  8c  iuc  de  laquelle , ont 
vne  merueilleufe  & amiable  odeur.  On  luy  donne 
des  $oms  illuftres,  à caufe  de  fes  grandes  proprié- 
tés & vertus , car  les  Herboriftes  l’appellent  tan- 
toft  herbe  Imperiale^u  Imperatoire , tantoft.  An- 
gelique,tantoft  Herbe  du  Sainét  Efprit  ,la  con- 
llituans  chaude  & feiche  au  troifiéme  degré. 

II  diék  qu’elle  eft  vn  fouuerain  rernede  contre  les  & 
venins  & poifpns  ,. quelle  chaflè  la  pefte  -en-/“ 
flammée  parqay  vftg  populace  : qiie  c’eft  vn  pre-^”” 
feruatif  pour  Ic^  corps’humains  contre  la  pefie, 
fi  tant  feulement  on  la  tient  en  la  bouche , & fi 
on  en  prend  emHyuèr  la  grofleur  d’vn  pois  auec 
du  vin  , & en  Efté  auec  de  l’eau  rofe  : '&  allfeu- 
re  mefme , que  celuy  qui  en  aura  pris  ne  fentira 
de  ce  iour-là  aucune  contagion , car  elle  chaflè 
hors  le  venin,pu  par  fueur,qu  par  l’vrinetqu  elle  eft 
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Impériale  de  Matthiole. 


aufli  bonne  contre  les  fôrceleries,  & contre  plü- 
iîeur  autres  mdadiçs , lefquelles  i’bbmcts  à caufe 
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de  briefueté.  Que  c'eft  donc  icy  le  Laferpitium  Laferpi- 
François,  duquel  ont  parlé  ceux  qui  ont  efcrit  des 
remedes  pour  guérir  des  maladies  qui  luruiennent 
aux  cheuaiix.  ^e  iî  quelqu Vn  en  veut  faire  expé- 
rience par lodorat; , raprochant  au  nez,il  trouuera 
que  le  Lafer  a vue  mefme  séteur  que  la  drogue  que 
nous  appelions  Benjuin.Gar  c eft  ropinion  desgens 
fçauans,que  ce  que  nous  appelions  Benjuin,ou  Ben 
de  Iudee,neft  autre  chofe , quVne  elpece  de  Lafer  ladee. 
de  Syrie,  ainfi  appelle  à caufe  qu  il  nous  eft  enuoyé 
de  la  ludee  qui  le  produiél:. 

Mais  nous  réfuterons  cefte  fîenne  opinion  par 
plufieurs  raifons  ^ arguments  folides,au  chap.  du 
Benjuin.Matthiole  au  iiure  5. chap.yS.efcrit,  auoir 
efté  dVn  mefme  aduis(à  fçauoir  que  le  Ben  juin  fut 
le  Lafer)que  toutefois  contraint  par  la  vérité , il  à 
jphangé  d'opinion. 

ANNOTATIONS, 

a plantant  que  noFtre  Autheur , en  ce  chapitre  en 
tout  ce  traiEléfai£l  mention  des  BaneaneSy  il  ne  fira  hors 
de  propos  de fournir  quelle  forte  de  gens  ce  fontJly  a plu- 
fieurs fortes  de  ces  Philo fophes  quon  nomme  Baneanes  Banea- 
(encore s que  pour  le  iourdhuy  ils  doiuent  plufioB  elire  nés* 
appelles  trafiqueurSjque  Philojfophes  ) lejquels  s^acordent 
tous  yen  ce  qfiils  ne  tuent  aucune  chofi  qui  aye  vie , tant 
ien  faut  quils  en  mangent.  Préceptes  quils  ohferuent  fi 
eïtroiÜementy  que  le  plus  fimuent  ils  rachettent  les  oy- 
féaux  y pour  leur  donner  la  voleeJls  ne  mangent  aucuns 
aulx  y oignons , naueaux , ni  aucune  bouillie  laquelle  Joit 
rouge, Ils  ne  bornent  point  de  vinyde  vinaigre yde  Nimpa, 
ou  Orraqua  ( qui  font  breuuages  defquels  ils  vfent)  ni 

aucun 


Cv 


'Br&mî’- 

nés. 


52  Histoire  DES  DaoGVESj 
aucm  vin  cuiElm  douxJls  ieunent  fouuenty  mangent  de 
nulEly^  fort -peu^comme  feroitvn  petit  de  Juccreyaprts  /e- 
quel  ils  boiuent de  îeduym  dulaicl.  Ç}uelques  vns  den- 
treux  des  plus  JuperflicietiXydemeHrent  quelquefois  vingt 
tours  fans  manger  chofe  quelconque. 

Ils  donnent  a poire  aux  mouches  ^formis  de  îeau  fuc^ 
créé  y difans  quen  ce  faifmt  ils  donnent  îaumofne  aux 
pauures  > ils  dojtnent  aujfi  de  ?eau  k boire  aux  oy féaux. 
Comme  ils  font  k la  fin  de  leurs  ioursy  ils  ont  couftume  de 
leguer  par  tefiament  vne  certaine  portion  de  leurs  biens  y 
k certaines  perfonnes  qui  vont  par  les  defertSy^fomiffent 
de  ïeau  aux  étrangers  ^ voyageurs,  Noflh  Autheur 
racompte  auoirveu  en  Cambayetey  vn  Hofpital  de  mala- 
des y auquel  toutes  fortes  doy féaux  efioyent  pensés ylefquels 
efians guéris  ils  donnent  la  volée  par  apres.  Leurs  habits 
font  de  me  fines  ijue  ceux  y defquels  on  liB  que  les  Gymno- 
fephiflesyontefie  vefius  publiquement.  Et  fi  le  commun 
bmiU  efiy  qdils  croyent  la  tranfinigration  des  âmes  dvn 
corps  en  autre. 

On  efcrit  que  les  Br  amenés  ( ainfi  appeliez,  comme  il 
fimhle  des  Brachmanes  ) Juyuent  la  me  fine  opinion  y en 
BalagatCy  CamhayUy  efr  Malauan , lefquels  ne  toûchent 
aucune  viande  y auant  que  de  s*eftre  premièrement  Umez. 
tout  le  corps  y cir  les  reuere-on  plus  que  les  Baneanes.  Car 
de  cefle  fdle  de  gens  ^ on  en  choifit  pour  ejire  Secrétaires 
des  Roy  s ylrocureurs  de  tous  leurs  affaires  yThrefrierSye^ 
Ambaffadeurs,  Telles  gens  toutesfois  y cornue  ceux  dufft 
qui  habitent  du  long  de  la  marine  di6ie  Curicamjmanget 
de  toutes  fortes  de  chairs  y excepté  de  celle  de  beufye^de 
pourceau  domefiique.Vray  efl  qu  ils  cwyent  tous  la  trans-^ 
migration  des  ornes  dvn  corps  en  autre  y çfr  ont  plufieurs 
autres  perfiafions  ridicules.  Tay  tiré  tout  cecy  de  noflre 
Autheury  qui  en  traiüe  en  diuers  chapitres  de  ce  Hure, 

Or 
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Or  d autant  qdilfaiü:  icy  mention  de  tlmferatoire . tu  y 
tromeras  fa  figure. 


De f Opium.  Chap.  HH. 

L’Opium  que  nos  Portugois  par  vn  mot  cor- 
rompu appellent  Amfiam,c&  appelle  des  Mo- 
resjlefquels  les  Indiens  ont  cn(uyms,Offium,mot  ti-  ofium., 
ré  d’Opium , qui  eft  vn  nom  Grec.  Car  les  Arabes 
ont  emprunté  plulîeurs  noms  de  la  langue  Grec- 
quej(laquelle  ils  nomment  Jhumanhcoxntxie  qui  di- 
roit  langue  Ionique  ) chaiigeans  le  p.  en  f.  pource 
que  ce  font  lettres  fort  femblables.Par  ainll  ils  ont 
appellé  L’Opium,Oümr\,  la  Pæonia  Faunia>  & plth- 
fieurs  autres  femblables. 

Il  y aplufieurs  fortes  d’Ôpium , félon  la  difFe- 
r nce  des  régions  d’où  il  nous  eft  apporte.  Celuy 
qui  vient  du  Cayre  ( qu’ils  nomment  Ade^eri  ) eft  i^eçeri- 
blanc,  & de  grand  prix  : i’eftime  que  c’eft  celuy  opiü  de 
que  nous  appelions  Thebaïque.  Celuy  qui  eft  ap- 
porté  d’Aden , & des  autres  lieux  voifinans  la  mer 
Erythree , eft  noir  & fort  dur;le  prix  duquel  eft 
grand  ou  petit,  felô  la  diuerfité  des  régions.  Celuy 
qu’on  receuillit  en  Cambaya , Mandou,  & Chiwr 
eft  plus  mol,&  tire  fur  le  iaune.  Il  fe  vend bienen 
plulîeurs  lieux , parce  qu’on  en  mange  couftumie- 
rement  : & c’eft  l’ordinaire  , que  ce  dont  on  fe'fert 
fort  en  vn  pays,s’y  vende  plus  cher.  Celuy  que  i’ay  opium 
diétcydeflùs  eftre  apporté  de  Câbaya , fe  recueil- 
lit  pour  la  plus  grand  part  en  Malui.Ec  durant  qu’il 
fent  aucunemét  à la  Tymelee,  autrement  appellée 
bois  gentil , plulîeurs  ont  eftimé  qu’on  le  failîfioit  »/. 

C 
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auec  le  fuc  djcelleimais  lis  ie  tromjDent:,car  ie  tiens 
qii’cn  toute  la  Cambaye  ^ ni  mefmes  en  toute  Iln-r 
die  il  ne  croift  aucun  bois  gentil.  Etcertesi’ayap-: 
prisàCambayatej,queceneftoit  autre  chofe  que 
gomme  J ou  larmes  de  Pauot.  En  celle  contrée  là 
. _ il  croift  du  Pauot  ( appelle  d’iceux  Ca^cax , dVn 

“ 'Ai  . ■ -i  ■ ^ 

teftede  Commun  auec  les  Arabes)  qui  a la  telle  ii 

fauot  groftèj>qu  elle  contiendroit.  bien  parfois  vn  feptier 

tres^rd-  Sc  demy^  ^ i\  S'en  trouu.e  bien  parmy  nouS:,mais  nô 
de  fl  graildesricelles  ellant  couppces  diftillent  FO- 
pium.Ce  Pauot  icy  n eft  pas  noincar  on  ifen  fçau- 
roit  trouuer  en  tout  Cambaya  3 encores  quAui- 
cenne^^en  fon  i.liure  chapit.  yi6.  efcnuC:,  que  FOr- 
piumfe  faiâ:  du  Pauot  noir.  le  ne  fçay  toutesfois 
s'il  s*en  recueilt  du  noir  :,  en  quelques  autres  com 
treés. 

éfi  en  Pn  He  fort  d iceluy  par  toute  la  Moree  & FA- 
grand  V lîe^  b accouftumez  d'en  manger:,  que 

qn  ils  s'en  abftiennent , ils  font  au  danger  de 
vierdequoy  à la  vérité  il  ne  fe  faut  esbahir 


, veu 


qu'il  eft  11  narcotique  ^ & ftupefadif.  Ceux  auffi 
qui  en  yfent  femblent  le  plus  fouuent  fommeiller: 
& c’eft  pourquoy  ceux  qui  cognoiirent  les  faculr- 
tés  d’icelixy  :,  ont  couftume  d'eii  prendre  en  petite 
quantité:,  & les  autres  plus  abondamment  :,  à fin  de 
5 ofter  lès  lalïïtudes  du  corps  ^ & trauaux  de  l'efi- 
prit  :,  & non  pour  fe  rendre  plus  aptes  à l'aéle  ve- 
I^ôptum  ainlî  qu'aucuns  eftiment  follement.  D’au- 

rlexche  tant  que  l'Opium  non  feulement  n’excite  pas  à 
4 luxure  Juxure:,mais  empefclie  mefmes  que  les  aiguillons 
de  la  cliair:,ne  nous  chatouillent , tant  par  fa  froh 
deur:,que  parce  qu'il  referre  les  vailfeaux  fperma- 
üiques.  le  cognois  plufieurs  Portugois  ^ qui  parle 


contl 


ET  Espiceries.  Livre  I.  55 
continuel  vfage  d’iceluy,  font  deuenus  fteriles , & • 
impuillans  à engendrer.  wt. 

La  Dofe  c6mune  & ordinaire  ei^tj^;  ces  gensrcy, 
eft  de  vingt^iiifjues  a cin<^uante  grains  d orge^I  ay 
cogneu  toutçsfois  vn  cert3,in  fiztii  Corâfpne^ 
Secrétaire  du  Nizamoxa.lequel  mangeoit  tonales 
iours  trois  tranches  ou  tablettes  d'Opium , pefans 
dix  drachmes  ou  dauantage:^  bieïi;<i*r  il  femblaft  mpgrM^ 
tout  lourd,  ftupide  & endormi.  Il  eft-ce  que  fort 
propos  & do6ternent  il  dilputoit  de  toutes  choies, 
tant  racouftumai^çe  a de  pouuoir, 

ANNOTATIONS. 

®-  VAutheur  a efcrit  Canad^‘c  vp^e  forte  de  me  fur e 
entre  les  Portugois yContenunt  trente  e^  cincponce s, Voyant 
donc  (ju  entre  les  anciens  de  fptier  de  vinAe  vinr-aigre^oK 
d eaUyContenoit  vingt  onces;tay  tourne  cç  mot  de  Canada 
par  deux  feptlers, pour  n auoir pas  vn  mot  pltts  propre,  ^ 
t>  Bellon  au  Hure  s.chap.  ij.  de  fes  éferuatims,  efcrit 
que  l'Opium  eft  recueilli  en  tref  grande  aftondace  du  Ta- 
mt  blanc  y par  toute  ht  Cappadoç^,  Paphlagonie  Cili- 

cie,  quil  efl  en  grand  vfage  entre  lès  Turçs^  & Perfes^ 
toutes  fois  qu  ils  nenprenentpas  dauant  âge  dyne  drach-^ 
me.  ■ 


Du  Benjuin.  Ç h A P.  V. 

NO v.s  auons  di6l  au  chapdu  Laferpitium,que 
TAfa  odoriférante  n eft  Benjuin,  encores  que 
quelques  hommes  do6les  ayentefte  de  cefte  opi- 
nion, Ne  refte  maintenant  que  de  prouuer  noftre 
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<9»  ne  fe  opinion  par  valides  argiimens. 

^du^n  çhofe  tres-aireurçe,qu’aucu  ne  fe  feruit  ia- 

duBenjuin  en  l’appreftdes viandes, auquel 
eeffrep.  toutesfois  on  fe  fert  fort  fouuent  de  l’Afa  puante 
parmi  les  Indiens  > comme  nous  auons  di<5t  cy  def- 
rus:d’ous’éfuitque  lebenjuin  ne  peut  eftre  TAfa. 

grande  partie  du  Lafer  eft  apporté  des 
fZTia  fleuue  Gange  ( que  les  habitans 

/er.  appellent  Ganga).  Et  le  Benjuin  qu’ô  appporte  aux 
m&m*  Indes,  qu’ils  apppellent  amigdaloides,eroift  en  Sa- 
^ ^ l’Armenie, Syrie , Affri- 
/ir,  " que>o“  Cyrene)duquel  la  plus  grand  part  nous  eft 
l4  Gan-  apportée  en  ces  quartiers:&  de  là  par  apres  en  Ara- 
gejleme.  bie:en  Perfe,^  en  l’Afie  mineur, voire  mefmes(fe- 
Ion  que  i’ay  entendu  par  perfonnes  dignes  de  foy) 
en  la  Paleftine,  Sirie,  Arménie,  & Alfrique.  Donc^ 
d’Amei.  <î“e5cesPortugois  ont  donné  faux  entendre  à An- 
mXfâ  Muià,en  fon  Examen  des  Simples,  en  ce 
qu’ils  luy  ont  rapporté,  que  les  habitans  du  lieu  oà 
croift  le  Benjuin,contrainéts  parce  qui  eft  de  la  vé- 
rité, appellent  cefte  gomme , mefmes  encores  au- 
iourd’huy,Laferpitium;veu  que  ceux  qui  font  nais 
au  lieu  mefme  l’appellent  Cominham. 

Ruel.  quand  a l’obiedtion  de  Ruel , en  ion  liure 
' s,  de  la  nature  des  plantes , çhap.  yz.  lequel  nous 
auons  diét  affermer  au  ehap.du  Lafer , que  l’Impe- 
ratoire,ou  Impériale  eft  le  Lafer  François,ou  pour 
mieux  dire  le  Benjuin  qui  fe  vend  aux  boutiques 
des  apotiquairesjie  luy  reiponds  ainiî: 

Comme  ainfi  ibit  qu’entre  toutes  les  autres  fa- 
cultés de  l’Imperatoire, il  luy  attribue  cefte  cy, 
quelle efteint la luxure:& que  nous  auons diét du 
Lafer  que  les  Indiens  s’enferuét  pour  pvouoquer  à 

luxure. 


ïuxute,s’eiîfuit  que  llmperatoire  ne  peut  eftre  vne 

à efté  entièrement  incogrteu  aux  ancres*  > mx  an- 

d’autant  qu’aucuns  d’iceux  tant  Grecs  qu  Arabes, 
“rLefcript.Carce  quedid  f-roes,en 

?mr.5diure  de  fonCoIliget  cha.5.que  le 

ou  Belenzan,  a vne  faculté  de  deffercher , & ef- 
chauffer  au  feCond  degré , qu’il 

bore  l’eftomac  humide  & languiirant,  qu  rl  f a . 
auoir  bonne  haleine , qu’il  confirme  les  parues  dU 
corps , & qu’ü  excite  à luxure , re  ne  peux  me  pei- 
lliader , par  vne  fr  fuccinte  & abregee  defcuptron, 
que  ce  foit  le  Benjuin  qu’il  d’efcrrpt  ; que  fr  quel- 
qu’vn  eft  de  contraire  opinion  re  ne  1 en  empçl^he 

^ On  peut  aüffi  inferer,que  les  anciens  lutTs  n en 
ont  point  eu  de  cognorifance,  parce  que  ny  Daurd,  ^ 
ny  Salomon , nenont pdint faid dementrôn , e^ 
cores  qu’ils  ayent  grandement  loue  les  patfuns  Sc 
chofes  odoriferentes.  ^ .q  „„ 

Il  peut  bien  auffi  eftre,qüe  Ruelfen  ce  qu  rl  ap- 
pelle le  Benjuin , Ben  de  lüdee  ) fe  foit  trompe , a 
caufedel^affinitédes  noms  ,&  qü  rj  art  deu  lap- 

peller  pluftoft  Benjaoy,  c’eft  à drre,fils  de  laoa , od 

n yTÏÎi  cenJn  mS  qui  efcrrt , que  je  Ben- 
juin  croift  en  la  montargne  de  Paropamlio  , en 

outre  quelques  Macédoniens  ,q^uf  alïeuroyent  en 

auoir  veu  au  mont  Caucafe  de  plus  odoriférant  8c 

plus  excellent,  que  celuy  que  nous auons , il  cite 
auffi  Louy s Romain*  ^ 

Quandàmoy>ienectoisailementa  ce  Mila- 
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nois  J,  ny  a ces  Macédoniens  ^ d’autant  que  nous 
voyons  tant  de  gens  du  pays  de  Thrace  ( qu’ils  ap- 
ums,  pellent  Rumesj&  tant  de  Turcs  qui  viennent  icy 
exprès  pour  achepter  du  Benjuin;,  lefquels  il  eft  ai-- 
ie  à croire  ^ que  s ils  recueilloyeiit  le  Benjuin  en 
leur  pays.achepteroyent  plutoft  d’autres  marchan- 
diTes  ôù  ils  aüroyent  plus  de  gain  Sc  proHd.  Il  peut 
bien  eftre  auffi  que  ces  Macédoniens  ont  entendu 
Ze  sty-  ileu  du  Benjuinitoutesfois  il  ne  fe  fçait 

raxcroifi  q^^^  le  Styrax  iiailîe  autre  part  qu’en  Æthio- 
enAe~  pie^  d OU  auffi  fe  troiiue  la  Myrrhe. 
thiopie.  ray  buy  dire  à quelque  Portugois  de  Lôuys  Ro^ 

cogneu  icy  aux  Indes, qu il 
n aiioit  ianiais  palïe  plus  auaiit  de  Calecut , & Co- 
chin  : car  en  ce  temps  là  on  ne  nauigoit  pas  fur  cer- 
taines mers , lefquelles  maintenant  font  ouuertes> 
& nauigabies.  Certainement  i ay  autrefois  tenu 
ceft  autheur  pour  homme  véritable  en  fes^ifcours: 
mais  ayant  leu  fes  Commentaires , iay  recogneu 
qu  il  s en  faifôit  accroire,^  qu’il  en  comptoit  à fon 
plaîfir.  Comme  par  exemple,  au  paifage  ou  il  parle 
d’Ormus,Iiüre  ^.chap.i.il  did que  ceft  vneIfle,ou 
bien  vne^ville  tref  puilfante , en  laquelle  il  y a des 
eaux  tref-faubureufes,  bien  qu’ô  n’y  trouue  aucune 
eau  qui  ne  foit  falée,  & que  tous  les  viures  & Peau 
y lontportes  d ailleurs,  ScHne  font  gueres  bons,  a 
Dauantage  il  efcrit  au  liure  chap.  1 7-  qu’il  ne  fe 
trouue  ny  bois  ny  eau  en  Malaca , veu  que  toutes- 
fois  il  y a en  ce  pays  là  force  eaux  bônes  à boire , Sc 
agréables , & quantité  de  bois.  D’où  on  peut  voir, 
qu  il  ne  faut  pas  beaucoup  adioufter  de  foy  à ceft 
Autheur,ny  à fes  efcrits. 


Il 
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il  y a piufieurs  efpeces  de  Benjuin.  ^^^“7 
5I11S  recerché  des  marchads,qui  eft  appelle  Amij,-- 
ialoides  , b lequel  a certaines  ongles, ou  pour 
mieux  dire  certaines  taches  entremeflees,  comme 
les  araendres  rompues: car  tamplus  il  eft  ami 
marquecté,cant  plus  excellent  eft-il  eftime.  ^ 

IkroiftàfoifonenSian&enMartabamproche 
diceîkiÎftime  qu  Antoine  Mufa  en  faid  met^ 

& did  qu’il  eft  apporté,  mefté  parmy  les  r^çleures 
bu  feieures  de  fa  racine:mais  il  fe  trompe,d  autant 
que  c eft  vire  meline  gomme , toutesfois  il  y en  a 


Éft  plus  blanche.  Celle  lorte  de  Benjum  .u»,, 
feiché,fe  reduid  parfois  en  fanneilaquelle  Mula  a 

eftimé  eftre  racleures  de  la  raemé  ^ ■ ci  j 

Il  s’entrouue  en  laoa  & Samatra  vne  autre  for-  W. , 
te  plus  noiraftre,quieftà  meilleur  marche.  ^ 
a auffi  vne  autre  efpecé  db  noir , decoulah^  de  cer- 
tains ieunes  & nouue^ux  arbrilfeux  , , 
caufe  de  fon  odeur  fouëfue , ils  appellent  Ben|i  ni 
de  Boninas  : ceftify  ey  fe  yéd  dix  fois  plus  que  1 au- 
tre.  Il  m’en  fut  faid  prefeut  ces  iours  pâlies , d vii 
morceau  qui  eftoit  d’vne  trelfouefue  odeür,  lequel 

broyé  entres  les  mains  , les  faifoitfentir  merueil-  ^ 

leufementbon.  « . . j tj„ 

l'ay  cuidé  piufieurs  fois  que  ce  Benjuin  de  Bo- 

ninas,n’eftoit  autre  chofe  Styrax 

du  Styrax  liquide , lequel  les  habitans  de  la  Ch  e 
appellent  . d’autant  que  fon  odeur  ap 

pmehoit  aucunement  à celle  du  Benjuin  de  Bom- 
nasic’eft  pourquoy  i’en  ay  quelquesfois  voulu  fai- 
re elfay  , meflant  du  Benjuui  auec  du  Styrax 

(t.  A. 
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vne  meilleure  fenteur  que  le  vulgaire , toutesfois 
celuy  de  Boninas  le  furpafoit  en  odeur  & fouefue- 
té  d'icelle. 

Au  relie  i’eftime  que  la  caufe  pour  laquelle  le 
Benjuin  decolant  de  ieunes  & nouuelles  planteS;^ 
loir  plus  odorilerant,que  celuy  que  nous  appelions 
Amigdaloide,  ell  que  la  gomme  perd  beaucoup  de 
la  naturelle  lenteur^par  la  vieillelle^  comme  font 
aulîî  le  plus  fouuent  chofes  femblables.  Mais  d au- 

tant  que  le  blâc  ell  plus  beau,  & le  noir  plus  odori- 

ferant,ils  ont  de  coullume  de  meller  l’vn  auec  l’au- 
»M  mef-  qu'il  loit  beau  & odoriférant. 

lé  auec  Les  elpcces  de  Benjuin  font  appellées  par  les 
le  mu-  nabitans  de  la  ChinejCo/nmha»jpa.r  les  Arabes  Lou- 
ucau  Co  uanyaoi,  comme  qui  diroir,Encens  de  Iaoa,d'autant 
imuT'  contrée  a elle  preinieremét  cogneue  des 

nymt.  Arabes , qui  appellent  l’Encens  Louan,8c  les  babi- 

vdo.  ■ tans  de  Guzarate  Fdo. 

Arbre  L'arbre  qui  produit  le  Benjuin  ell  haut,  lar^^e, 

Zru  U vmbrage , à caufe  qu'fl  a 

benjuin.  ‘^^^«coup  de  branches  drelfées  en  haut , & rengées 
auec  vn  ordre  merueilleufement  beau.  Il  a le  tronc 
fort  gros  , & d 'vne  matière  tres-dure  & ferme.  Ses 
feuilles  font  vn  petit  moindres , que  celles  des  Ci- 
trons ou  Limons,non  toutesfois  lî  verdes,ains  blâ- 
challres  au  reuers  d'icelles:mais  celles  qui  nailTenc 
aux  plus  grandes  & hautes  branches , rellèmblent" 
fort  aux  feuilles  du  Saulle  > elles  lont^  toutefois  vn 
peu  plus  largettes , & non  lîlongues.’l'en  ay  receu 
quelques  vnes  condies  dedans  le  vinaigre,  d'autres 
encores  attachées  à la  branche.  Il  croill  quelques- 
fois  aux  forells  de  Malaca,  mais  és  lieux  plus  hu- 
mides. 

On 
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On  faid  des  incifîons  en  l’arbre  > afiin  que  la 
somme  ( qu  eft  le  Benjuin  ) forte  en  plus  grande 
abondance.Les  nouueaux  arbres  > comme  1 ay  diâ: 
cy  delfus^iettét  le  Benjuin  de  Boninasflequel  nous 
vient  de  la  Prouince  de  Bayros)  qui  eft  plus  excel- 
lent que  celuy  qui  croift  en  Sian , encore  que  ce- 
ftuy-cy  foit  préféré  à tous  les  autres.Ie  n ay  pas  ap- 
pris toutes  ces  chofes  fans  grâds  defpens  : d’autant 
qu’il  m’a  fallu  contenter  honeftement , comme  de 
raifon,  celuy  qui  m’auoit  apporté  les  feuilles  & ra- 
meaux de  ceft  arbre.  Car  outre  la  grande  difficul- 
té,qu’il  y a d’aller  en  ces  forefts,il  fe  faut  mettre  en 
graiid  danger  de  fa  perfonne , à caufe  des  Tigres, 

( qu’iceux  appellent  Reimones  ) qui  font  en  grand  zeim»- 
nombre  emmi  ces  forefts.  , r 4 

Si  toutesfois  i’en  apprens  quelque  choie  de 
meilleur,  que  ce  que  i’en  viens  de  dire , ie  ne  feray  , 
point  fi  honteux,que  ie  ne  me  retrade,non,  ieule- 
ment  en  ces  chofes,mais  auisi  en  toutes  autres. 

A N N OT  A T I O N S. 
a II  efi  aife  à croire , ^e  quelquvn  qui  neftott  gueref 
amy  de  Louys  Romain,aye  donné  faux  entendre  a ce  m- 
flre  Autheur,ou  bien  qu’il  aye  eu  quelque  autre  exemplai- 
re que  celuy  qui  fe  vend  auiourd'huy  fous  le  nom  de 
Lpuy  Romain  : Car  en  fin  Hure  3.  chàp^  2.  parlant  d Or- 
mus.Il  y a (diél-il ) vne  grandiflime  cherté  de  viures, 

& d*eaux  douces:&  prefque  toutes  choies  y 
apportées  de  àchots  y comme  nojire  Antheur  l ajfeure 
en  ce  lieuXt  au  6.  liure.chap,  17*  lors  quil  parle  de  Ma- 
laça  : Il  produit  toutesfois  du  bled , de  la  chair  > & 
quelque  peu  de  bois.  Mais  il  ne  faiÜ  aucune  mention 
de  ïeau  en  lieu  qui  foit.  Et  certes  Loys  Romamauec 
quelques  autres ypour  s^ejîre  porté valeureufimentfutfaia 
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Cheudierpar  le  Frince  Laurens.plrÀe  dom  François  dé 
^Imeïda, premier  Lientenmt  popir  le  Roy  es  Inde  s, apres 
auoir  deffait[  les  Mores  en  la  bataille  de  Fandne,^  bruflé 
leurs  nauiresXAn  de  noflre  falut  isoy.  comme  non  feule- 
ment luy  me  [me  tefmoigne  au  Hure  ô.chap.^i,  de  fis  Na- 
uigations  , mais  aujji  Ferdinand  Lopez.  de  Caftagnedas 
au  Hure  luchapM,  de  fin  Hifloire  des  Indes  Orientales, 
Ho^ineur  certes  qu  il  neuf  acquis  y fi  ce  Frince  neufire- 
cogneu  fa  fidelité  autres,  vertus, 

^ Aymé  F ortugois, en  ÏEnarration  7t.chap,de  la  Myr^ 
rhedient  que  ce  Benjuln  Amigdaloide  3 efi  vne  efpece  de 
Myrrhe  tref  excellente 3 laquelle  Diofioride  appelle  Tro^ 
glodite^du  Heu  ou  elle  croifi. 

^ Ces  prournces  fint  filmées  au  defifus  le  Royaur^e  de 
Jl^alaca  3 après  le  lieu  ou  les  fleuuesdAuaç^  Menan 
fi  jettent  dans  la  mer  Indique  3 au  deffus  du  Golphe  du 


^ Le  tefinoignage  des  modernes  qui  nauigent  en  Leuant, 
nous  aj[eure3que  le  Styrax  enpainaufifi  bien  que  celuy  qui 
efi  en  larmes  3 lequel  nous  employons  en  la  Theriaque  3 (ÿ* 
au  Mytridat^  Cr  dans  Phuyle  de  Scorpions  de  Matthio-^ 
le  3 vient  de  la  Caramanie3  ^ du  Fayas, 
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/Autant  que  les  Anciens  efcriuent , qu  il  Y a 
^ deux  efpeces  dEncens , l’vn  Arabique:,  & 
_ I autre  Indique  ^ ie  me  fuis  propofé  d'en  traidter. 

Z enéem  C efi:  chofe  tref-certaiiie  qu'il  ne  croift  aucun 
• en  toutes  les  Indes  : d'autant  que  tout  celuy 

In^  ^’^"i^plc>yeen  cepays  :,&  d'illec  eft  tranfporté 
en  P ortugal  ^ Vient  de  PArabie.  le  ne  puis  donc  aP- 

fez 
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fez  m’efmerueillei- , de  qui  ce  peut  eftre  que  Dioi- 
coride  j en  fon  premier  lim'e  j ehap.  75-  ( 

Auicenne  au  liure  i.  chap.  55  j|.  ) a appris  que  n- 
cens  croift  aux  lndes.il  fe  faut  moins  efmerueillei 
des  Audeurs  Arabesaefquels  le  plus  fouent  appel- 
lent Encens  des  Indcs,celuy  qui  a vne  couleur  noi- 
raftre,  telle  que  Diofcoride  baille  a 1 Indique,  ainli 
qu’il  appert  des  Mirobalans  noirs , qu  ils  appe  ent 

Au  airplus,lcs  Arabes,  au  pays  defquels  feule- 
ment  il  crokl’appellent  en  leur  lâgue  Lomn,  d yn 
nom  tiré  du  Grec.  Auicenne  au  liu.  z.chap.j  5 5 a a- 
pelle  Conder,  ceft  à dire , Reiîne  ( car  Camac , entre  dmac. 
eux  lignifie  gomme , & Camac  Arahi , eft  a dire 
gomme  Arabique.)  Serapion  au  liure  des  Simples, 
chap  5 78.  l’appelle  Ronder , d’vn  nom  corrompu:  Win 
car  i’ay  parlé  à plufieurs  Arabes  , tous  lefqiiels 
m’ont  aHéuré,quepasvn  d’entre  eux  nappelloit 
ainfi  l’Encens: quelques  vns toutefois , mais  loit 
peu  l’appellent  Conder,  & quafi  tous  en  general  Cmder. 
Lomn.  Le  mefme  ay-ie  appris  de  quelques  Portu- 
gois  qui  ont  demeuré  fort  long  temps  en  Arabie. 

Et  adiouftoyent  encores , que  l’arbre  qui  produid 
l’Encens , eft  aufsi  appellé  par  les  habitans  du  pays 
Louan , & que  d’iceluy  y a deux  efpeces  ; l’vne  qui 
croift  és  montaignes,  & l’autre  en  la  plaine  . celuy 
oui  croift  és  montaignes , vient  és  lieux  hauts  & 
difficiles , & porte  le  meilleur  Encens.  Celuy  des 
plaines  produit  vn  Encens  noir,&  qui  ne  vaut 
rien  , duquel , méfié  auec  la  Refine  des  autres  ar- 
bres , ils  fe  feruent  pour  empoiftêr  les  nauires, 
comme  nous  de  la  poix.  Ces  arbres  deceftePre- 
iiince  font  du  domaine  du  Roy  , & n eft  permis 


a au 
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à,  aucun  de  cueillir  de  l’Encens  fans  fa  pertnif- 
lîon.  Les  marchands  y viennent  de  tous  collés, 
comme  d Adem , de  Xael , & des  autres  lieux  de 
Ëncêns  ^ de  couftume  d’accorder  auec  le 

mufle  quantité  d’Encens  qu'ils  doyuent  em- 

feUé  Me  mener,&  du  prix,pourueu  qu’il  foit  bon  & de  mi- 
Uto.  ip , qui  eft  celuy  que  nous  appelions  mafle  , & eux 
Jiielato, 

Èonmar  Eiicens  qui  s apporte  en  ces  quar^ 

thé  d' Eh  ^ donne  à fort  bon  marché  : cat  les  cent  li- 

cens»  nres  ne  couftct  pas  plus  haut  de  deux  cfcus  de  Por- 

tugal. On  melle  parfois  le  mefchant  aiiee  le  bonj 
auquel  fouuent  y a de  pièces  de  fon  efcorce^&  nous 
eft  apporté  icy^mais  il  eft  de  fort  petit  prix.  L en- 
nejefam  do^ic  ne  peut  eftre  autrément  faliifié^  & ie 
fiepaim.  i voudroit  prendre  la  peine  de 

le  fàlfifier^veu  qu  il  fe  donne  à fî  vil  prix.i 

Les  médecins  des  Indes^fe  feruent  fort  fouuent 
de  1 Encens  en  leur  vnguents  & parfuns.  Parfois 
ils  en  donnent  par  la  bouche , mefmes  pour  diucr- 
les  maladies  du  cerueau , & pour  flus  de  ventre- 
Mais  la  plus  grande  partie  de  ÏEnccns  d!icy  fe 
tranlpoi  te  en  la  Chine  ( parce  qu'en  ce  pays  là , il 
eft  fort  en  vfage  ) ôc  aux  régions  voifînes  de  Ma- 
laca.L  arbre  d'où  prouient  TEncens^  eft  fort  pe« 
tiÉ  i a les  feuilles  femblables  au  Lentifque  > & ne 
croift  qu  en  Arabie.Toutesfois  les  Elpagnols  efcri- 
uent , qu  il  fe  trouue  de  l'Encés  au  terres  Neufues> 
mais  ie  meii  rapporte  a ce  qu’ils  én  difent^poui 
moy  ie  n'en  puis  rien  aileurer. 

ANNOTATIONS- 

^7?fi  LeUeuiCjie  iay  faiSl,  tcy  adioufier  figure  auna^ 

mrel 
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^rbT€  c^ui  pot^c  l*JEtiC€ns  de  TTocuct^ 


turel  de  l* arbre  qui  porte  1* Encens  3 qui  eji  du  tout  diffè^^ 
vent  aux  marques  quen  donne  du  lardin.  Elle  ^ 

ejié 
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ejié  tirée  de  T heuet,  en  (jmy  tu  fourras  remarquer  les  dû  > i 
uer/ès  opinions  des  Autheurs,  Car  il  diSl  quil y en  a deux  ' 
Jortes/vne  qui  efl  recueillie  en  Eflé, fendant  que  les  icurs  if 
caniculaires  efchauffera  la  terre ^qui  ejl'  de  couleur  hlan^ 
chaflreyfur^net.&  folide:  Vautre  forte  qui  efl  recueillie  I 
au  Printemps yefl  de  couleur  rouj]aflre,qui  efl  de  beaucoup  . 
moindre  efficace  (fl  bonté  que  la  precedente  y qui  efl  plus 
cuiéie  par  les  rayons  du  Soleihchafque  arbre  produit  en- 
uiron  joixante  liures  dé  encens,  Foilà  ce  quen  diB  Theuet, 
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Mynhe.  T 0 ^ apporte  aufli  dé  l’Arabie  grande 
BoU  JL/  quantité  de  Mirrhe^  appellée  des  Indiens  Bola: 
Et  aufsi  du  pays  d'Abexin  qui  efl:  de  rEtliiopic. 
le  n ay  iamais  peu  fçauoir  quel  efl:  Tarbre  qui  la 
produit^  de  en  quelle  façon  l’on  en  tire  la  refîne, 
Tadioufteray  tant  feulement  ce  que  i ay  appris  dVn 
certain  marchand  qui  negocioit  en  Melinde  „ & 
Mofambique  > & aufsi  dVn  certain  Euefque  d’Ar- 
menie^  & d vnPreftre  d’Æthiopie  : ceft,  quil  fe 
trouue  vue  forte  d’hommes  fayuages  & mon* 
JBodom.  taignarsflefquels  ils  appellent  Bodoins,&  tiennent 
qu  ils  parlent  la  vraye  langue  Arabique  , appro- 
chant fort  de  Tancienne  Chaldaiqueôc  Syriaque) 
îefquels  apportent  par  terre  de  la  Myrrhe  en  Bra- 
ua  ôc  Magadaxo  de  afièurent  ramener  du  pays  dq 
Chaldee:>anfî  par  eux  appelîé. 
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voudra  fçauoir  quelles  ont  eflé  les  opinions  des 

anciens. 
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ancknstouchmtrnnms  & la  Myrrhe , c^u’illife  Theo- 
phrafte,au  liure  ç.chap.4-de  mfioire  des  Plantes,  ^ Pli-  ^ 
ne  en  fin  Hifioire  naturelfi,mUarp}2xhap.i4.&  tj.  Da- 
uantaqe  qdiiU/e  ce-q/aümsfiis noMMonseJcrk  aux. 
éditions  cjue  namauonsfaiaes  és  commentaires  Fraçots 
du  tresr^doBe  Dodonet,  touchant  ÎHiftoire  des  Plantes. 


JDelaLacque.  Ch  AP.  IX. 

CE  que  nos  droguiftes  & Apotiçaires  appellent  Laeq^ue. 

Lacquedes  Arabes,Perfes , & Turcs , 1 appela 
}ent  Loc  Sumutri,  comme  qui  diroit,  Lacque  de  Sa- 
matra.  Elle  appellée  de  ce  mefme  nom  par- 

les habitans  des  prouinces  de  Balagate  , de  Benga^ 
la,  & Malauar',  pour  l’auoir  ainfi  appris  des  Mores. 

Le  vray  nom  toutesfois  que  lefdiites  Prouinces 
liiy  donnent  eft  Lac,  & en  Pegu,  & Martaban,  où  la  Lac. 
plus  excellente  fe  trouue  rrec,&c  dit-on  qu’elle  y eft 
apportée  delamay.  Elle  ne  s appelle  pas  , ou 
dnoufiâi  comme  celuy  qui  a efcritlesPandeétes^au 
chapit.  I >.  la  nomme,  d’vn  nom  corrompumy  Sac, 
comme  ilfelit  en  viipalfage  corrompudeSera- 

pion,au  liure  des  Simples  chap.  1 8 1,  . 

Au  refte  quelqu  vn  s’efmerueillera , pourquoy 
c’eft  qu’elle  a efté  appellée  Lac , Loc , ou  Luc , veu 

quelle  eft  nommeeTw  parles  habitans  du  pays 

où  elle  croift -en  abondance.  Mais  ie  conicdure 
que  cecy  en  a efté  la  caufe  : c eft  que  ce  medica- 
inent  fe  reduid  en  Loc , ou  efpoilfeur  & craffitude 
demiGl , tant  pour  ieruir  en  la  teindure , qu  en  la 
medecine.il  ferbit  toutesfois  meilleur  de  garder  le 
nom  naturel  des  Prouinces  efquelles  les  medica- 

mens 
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titans  dePegurappoitoyenteiiSamatra.dou  ils 

reinportoyent  du  Poyure  en  leur  pays. 

Tay  cfté  Ion»-  temps  en  doute  que  c eftoit  que.  jyîuerTes 
LacQue,comm|nc  elle  fe  preparoit,  & en  quel  lieu 
elle  croilfoit.  Car  quelques  vns  alTeurent  que  les 
riuieres  de  Pegu  auoyent  de  couftume  de  deuenir  2 
aroires  8c  Ce  delborder,&  qu  apres  que  l’eau  s’e- 
ftoit  reciree , les  habitans  du  pays  iettoyent  des  pe- 
tits baftons  dans  le  limon  quelles  auoyent  laille: 
efquels  s engendroyent  des  grandes  fourmis  , ail- 
lées, lefquellesalïèmbloyentvne  grande  quantité 

de  Lacque.  Mais  leur  demandant  s’ils  auoyent  veu 
ce  qu’ils  en  difoyent  j ils  me  refpondirent  n auoir 
eu  tant  de  loifir  pour  prendre  11  foigneufement 
aarde  à ces  chofes,toutesfois  que  tel  eftoit  le  coiTi- 

miin  bruit. Enfin  ie fus trouuer  vn  tres-honnefte 

homme,  fort  curieux  & diligent,  qui  auoit  elle  fur 
le  lieu , lequel  me  did,  qu’il  fe  trouuoit  en  ce  pays 
là  vn  o-rand  arbre,  ayant  les  feuilles  femblablcs  au 
Prunier , fur  lesfurgeons  & branches  plus  defliées 
duquel,  certaines  grandes  fourmis  , engendrees 
dans  les  entrailles  de  la  terre  & autres  lieux , font 
cefte  Lacque  ( ainfi  que  les  abeilles  font  le  miel) 
fueçans  & tirans  la  matière  de  ceft  arbre:puis  que 
ces  petites  branches  font  par  apres  arrachées  de 
l’arbre  & feichés  à l’ombre , iufques  à ce  qu’icelles 
venans  à tomber  , la  Lacque  demeure  efpoiffie 
comme  des  petits  baftons  ronds  : & que  par  fois 
il  y demeure  quelques  petites  pièces  de  bois.  Que 
toutesfois  cefte-la  eft  la  meilleure , laquelle  eft  pu- 
re & nette , & fans  telles  petites  pièces  de  bois: 
comme  celle  eft  moindre  , dans  laquelle  tels  petits 
fragments  lont  attachez  : qu  il  s en  trouue  auflî  de 
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folide  & moins  nette , laquelle  eft  fondue  & puis 
reduide  en  poudre , & icelle  eft  la  moindre  de 
toutes,  d’autant  qu’elle  a beaucoup  de  terre  mellée 
dedans  foy.  Dauantage  ie  donnay  charge  exprelTe 
à quelques  vns  qui  s’en  alloyent  en  Pegu , de  s’in- 
former diligemment  H la  chofe  en  alloit  ainlj,lef- 
quels  certes  me  confîrmarent  ce  que  ceftuy  cy 
m en  auoitdit.En  delpuis  i’ay  appris  que  c’eftoit 
choie  véritable,  m en  eftant  allé  en  Balagate , ou  il 
en  croift , & ou  on  en  recueilc  quelque  peu , la 
quelle  eft  apportée  pais  apres  à vendre  aux  plus 
prochains  ports.  On  m’y  apporta  aiifsivn  rameau^ 
qui  auoit  efté  arraché  d’vn  arbre,  portant  vn  fruiét 
jfr  re  appelle  Ber  (duquel  nous  parlerons  au  fécond  li- 
auquel  eftoit  attachée  vue  quantité  de  Lac- 
Mais  parce  quelle  y vient  en  petite  quantité, 
jsIk  mefmesque  l’irntemperie  de  l’air  luy  eft  contraire, 

on  n’en  tient  pas  compte.  Piuiîeurs  toutesfois 
aflèuré  en  auoir  ve*u  fur  ots  arbres.  Or  il  eft 
avoir  que  les  fourmis  elabourent  & font  la 
Lacque, parce  qu’on  trouue  ordinairement  plu- 
fieiirs  aides  de  fourmis  inedées  auec  icelle. . 

Celle  Lacque  eftant  niafehée  ® rend  vue  tres- 
belle  couleur  rouge  ( qui  eft  le  moyen  de  la  choi- 
iîr)&  d’icelle  font  faids  ces  petits  baftôs  que  nous 
'appelions  cire  d’Elpagne  : defqiiels  nous  nous  fer- 
uons  pour  cachetter  les  lettres , en  y fnedant  telle 
couleur  qu’il  nous  plaid.  Les  Menufters  s’en  fer- 
uent  aiîfsi  pour  tracer  leurs  lignes.  Les  Orpheures 
en  rempliflènt  les  plus  grands  vafés  d’or , ou  d’ar- 

uS;rU-  Oi^ceft  arbre  iin- lequel  fefaid  la  Lacque,  n’eft 
^Hetleefi  pas  femblable  au|  Meurte , ni  en  grandeur  , ni  en 
i forme. 
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Rjrmecomme  aucuns  croyent.mais  croift  par  foy^ 
ie  la  g^randeuc  dVn  noyer  j par  foys  eft  aufli  mpin*- 

Auiceiine  au  liure  fçcond,chap>  43 1.  ayant  fuy- 
ii  l’opinion  de  Paul , dit , -que  la  Lacque  ) qu  il  a.^- 
pelle  Z-«c>efRni,ble  fort  au  Meurtej&  eftodorife-. 
rante , & qu’on  la  doit  preodre  auec  choix , repre- 
nant ceux  qui  la  fontfemWable  au  Carabe  j bien 
que  toutesfois  plie  àit  quelques  facultés  ^ fembla- 
bles  à iceluy.  Or  i’eftime  qu  Auicene  n’a  jamais 
coeneu  la  Lacque  , car  elle  n’eft  femblablq  au 
Meurte  , à caufe  qu’icelle  fe  faiâ:  aux  bouts  & ex- 
trémités des  rameaux  , & la  Myrrhe  defcoule  du 
tronc  de  f arbre;  &' n’eft  odoriférante  comme  la 
Myrrhe,  ainfi  qu’Auicenne  au  lieu  fufdiâ:  alieure. 

Quand  à ce  que  Bellunenfts  en  fa  vernon  1 appelle 
Luc  y il  peut  bien  eftre  qu’il  l’a  aînfitrouue  au  vi-^<^/e«. 
eux  exemplaire  : toutesfois  tous  les  Arabes 
pellent auiourdhuy  Loc  SumutriAl  fetipia^  rhe  ny 

blablement  quand  il  luy  attribue  les  meifnes  fa- 
cultés  qu’au,Carabe:car  le  Carabe  eft  glutînatif>&  rifmnt^ 
aftringenr , & la  Lacque  eft  apperitiue  , & propre 
contye  les  oppilations,  . ^ 

Au  demeurant  ie  penle  que  ce  qui  a donne  oc- 

cafton  à l’erreur  d’Auicenne  , eft , qu  il  a ellime  la  LiM’- 
Lacque  eftre  leCaneame  de  Diofcoride  3 ven  tou-  ^ue  nep 
tesfois  que  c eft  chofe  du  tout  differente  d’iceUe: 
car  la  Lacque  corne  i'ay  dit  cy  deflus  3 n eft  au- 
cunement  odori’ferante  3 au  contraire  fe  fert  du 
Gancame  en  parfuns3  qui  eftfigne  qu  il  eft  de 
foucfue  odeur.Dauantage  fon  erreur  fe  defcouure 
encores  manifeftement  3 en  cequila  faidt  deux 
chapkrec  diuers3en  fvn  defquels  ils  de&xit  lé  Câ- 


Çhetckë. 


fjuherm 


%'à  Lac 
^ue  inco- 

gneué. 

aux  an- 

ffcps. 
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came  , en  l’autre , il  traide  du  Cheichen,  comme  [. 
c’eftoyent  deux  fimples  diuers. 

Serapion  en  fon  liure  des  Simples;,chap. 1 8 1 .fé- 
lon l’opinion  de  Diofcofide  & de  Athabari( 
(qu’aucuns  eftimct  eftre  Paul  ) dit, que  c’eft  gom- 
me d’vn  arbre  qui  çroift  en  Arabie,  relTemblani 
aucunement  à k Myrrhe.  Puis  apres  félon  l’opi 
nion  deRafis  , il  did  qu  elle  tombe  du  ciel  fur  le; 
rameaux  du  Cormier , lequel  il  appelle  Guberan 
Bref  la  Laeqiie , ainlî  que  did  Ifaac , eft  vue  cer- 
taine chofe  rougedaquelle  s’attache  aux  têdres  fur 
geons  des  arbres.On  la  cuid(did-il)&  s’en  fert-or 
pour  la  teindure  de  draps  en  couleur  rouge , la- 
quelle teindure  on  appelle  Chennes.  Au  furplus. 
la  Laeque  nous  eft  apportée  d’Armenie.  C’eft  ce 
qu’en  dit  Serapion.  Mais  fauf  le  refped  d’vn  ( 
do(Jle  perfonnage , ie  dids  qu’il  n’a  pas  cogneu  h 
J-acque,car  il  a eu  opinion  quec’eftoitle  Canca- 
me  de  Diolcoride.  Nous  allons  toutesfois  ia  mon- 
ftré  qu’il  y a bien  grande  différence  de  l’vn  à l’au- 
tre,&  tenons  pour  certain  quelle  na  efté  çogneuc 
à pas  vn  4es  Grecs, 

C’eft  chofe  toute  euidente , que  la  Lacque  ne 
croift  point  en  Arabie,  dautant  que  des  Indes  élle 
eft  apportée  en  Arabie  : de  mefmes  quelle  ne  dé- 
coulé point  fur  les  rameaux  du  Sorbier , ny  du 
Mefplier,eomme  aucûs  ont  mal  tourné,veu  qu’er 
toutes  les  Indes  i}  n’y  a point  de  Melpliers , nji 
Sorbiers.Encores  moins  croift-rclle  en  Armenie.Et 
n eft  auflî  le  Çhçrmes  des  Arabes , veu  que  le 
Chermes  n’elKautre  choie  que  ce  que  nous  ap- 
pelions communément  graine  de  vermeillon. 

Or  combien  ie  trompent  les  Moynes  qui  ont 

eferit 
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fcric  fiu-Mefue,la  diftindrion  première 3 chap. 
S.mectans  au  lieu  du  Cancamê  le  fang  de  dragon 
U on  appelle  communément,  Matthiolele  dcmô- 
;re  dodement,  auec  plufieuts  raifons  & argu- 
iens,aii  liure  premier , chapit.  25.  de fes  Com- 
nentaires  fur  Diofcoride.  ■ 

L’opinion  auffide  ceux  qui  ontpenfe  ^que  le 
:ancamedeDiofcorideeftoitle  Benjum , eft  tant  ^ 
;(loimiée  de  la  verité,qu’elle  n’a  pas  befoin  d’eftre  canéam^i 
•efuSe  3 car  il  n’en  croift  point  en  Arabie,  comme 
lous  auons  did  au  chap.du  Benjuin.ToutesfoiSjS  il 
n’eft  loîfible  de  dire  ce  qu’il  m’en  fembie , ie  crois 
pe  nous  auons  du  vray  Cancame , & de  la  vraye 
Lacque  aufli  ^ laquelle  les  Mores  vont  quérir  aux 
[ndes:  mefmes  s’en  feruéht  en  leurs  compolitions, 

comme  en  celle  qu  ils  appellent  Diaiacca*  ^ VndM- 

Le  Cancame  de  Grecsyfelon  mon  opinion^  en: 
ce  que  nous  appelions  Anime  > chofe  fort  propre  que  c4n^ 
pour  les  parfuns.  ^ lequel  eft  apporté  en  Portugal  çatne. 
de  l’Aethiopie  auoifmant  l’Arabie.  Toutesfois  fi 
quelqu’vji  propofe  chofe  qui  approche  plus  a la 
delcription  du  Cancame , 12  fuis  preft  a changer 
d’opinion.  - , ’ ‘ v 

Ceux- là  fe  trompent  auffi  quialfeurent  qi|Rü  . 
pys  de  Brefil  fe  trouue  de  rAnime,&  croyent%è 
cefte  efpece  de  poix,Bitume , ou  Refine , troüuee, 
ainfi  qu’on  did  en  Sirnan , non  gueres  loiiig  des 
MolucqueSjl’Anime.Car  on  apporte  grande  quan- 
tité de  cefte  poix  en  ce  pays  icy , venant  de  Sama- 
tra,&  d’autres  régions  , de  laquelle  ils  fe  feruent  à 
empoillér  les  vaifleaux.  Mais  elle  n’a  point  l'odeut 
femblable  au  Cancame , ains  celle  pluftoft  <1  vne 
certaine  refine  ou  gomme  vulgaire. 

D 5 
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ANNOTATIONS. 

^ Encore  s miourd%uy  U Lacque  qùinmis  efl  afortee 
fi fai£i aux enuir&ns  des petis rameaux , bien  quelle 
foitfon  dure , fans  fucfi  eji-ce  pourtant  queflant  maf 

chee y elle  rend  le  crachat  de  couleur  rouge  comme  fang, 
^ui  ejl  vne  marque  de  fa  bonté  ^ eleÜiomvoire  quelques 
vns  veulent  que  les  marroquins  ^ peaux  de  mouton  font 
teinUes  de  rouge  (^vn  des  cojlés  auec  icelle  ^broyée  prefnie-^ 
rement  ^pais  deflrempee  auec  de  vieille  vrine.  Farquoy 
il  eflvrayfimblable  y queflant  recente  ^ elle  doit  auoir 
tontes  les  marques  que  noflre  Autheur  attribue  k la 
Laeque, 

^ Aymé  Portugois  efl  de  cefle  mejke  opinion  ^ en  fis 
Commentaires  fur  Diofcoride  y au  liure  premier ychap,  2 
V Anime  efl  vne  forte  dégommé  y laquelle  a eflé apportée 
en  l Europe  par  la  nauigatim  des  Portugois;  de  laquelle" 
fi  trouue  trois  eflecesXa  première  efl  iaunaflreylucidcy^ 
sranjparante  y retirant  entièrement  k l Ambre  qui  n apas 
encores  eflé  mis  en  œuure.  Aymé  Portugois  ajfeure  an 
meflne  lieu  fus  allégué  y qtie  c efl  vne  ejpece  de  Cancame^ 
difant  l* auoir  appris  de  Brifot  François.!] autre  ejpece  efl 
miraflreyé'  quafi femblahle  en  couleur  k la  colle  forte  y oU 
bien  k cefle  reflneylaqueüe  nom  autres  Apoticaires  appel-- 
Ions  Colophone  y quAymé  veut  que  ce  fit  la  Myrrhe 
Animée  de  Diofioride,  La  troifieme  ejpece  efl  pafle  en 
eotdeur  y reflneufe  dr  comme  roflie  par  la  chaleur.  Toutes 
lejquelles  ejpeces  rendent  es  parflins  vne  aggreable  ^ 
plaçante  odeur  y ^ femblent  auoir  vn  meflne  tempera* 
ment.  Tonte  s fois  les  deux  derriieres  ejpeces  eflant  goufléeSy 
-'itm plus  f amertume yC^  dejfeichent  pim  que  \aprenâere. 

k^Anirns  (lequel  ie  m fiay  pourquoy  U ap- 

p€Ü(f 

.. 


BT  E S P I C E R I E S.  L I V R E L Sf 

pelle  Ani jmum  ) voky  ce  qu  il  efint  en  fes  enarrations  eUhas- 
2S*chap.du  Cancame.  Le  Cmcame  donc  (diSl4l ) eft  vne 
certaine  gomme  Aaquelle  nos  Portugais  apportent  delà 
Guynee,  de  ï^fjrique , & des  Ijles  circonuoifmes  y la  no-  gernhlf^, 
mans  Anijmum.ôr  cefie gomme  ainfiqùils  tefmoigmty  bU  au 
tombe  de  certains  arbres  hauts , ay  ans  les  feuilles  femhla-  Miurte» 
blés  au  MeurteAe  laqueüe  s en  trouue  de  blanche  cîr  de 
noire yqui  efl  aucunement  femhlable  à la  Myrrhe  odorifé- 
rante,laquelle  Diofcoride  ptmr  certaines  raifons  eflime  ne 
valoir  rien  y P appelle  Minee  (on  lit  en  Diofcoride  A- 

minee , Galien  tout esf ois  faiEl  mention  de  la  Minee ) du 
terroir  ou  principalement  elle  croijlybien  que  Serapion  U 
nomme  Aminee.  D'où  ejl  venu  que  nos  Portugais  d'vn 
mot  corrompu ,au  lieu  de  MineCyOU  Amine e , l'appellent 
Aniymé, or  £ icelle, le  s femme  s principalement  s en  Jeruent 
pourles  parfunSy  eè*  les  médecins  contre  les  douleurs  pro- 
venantes de  caufe  froide,  M-Brifit  François , perfonnage 
de  tref  grand  fçauoir,a  efié  le  premier  qui  a mis  en  auanp. 
cefte  opinion, lequel  efiat  en  Portugal  pour  faire  voile 
Indes  y conuoiteux  de  chofes  nouvelles , veid  cefle  forte  de 
gomme ylaquelle  il  dili  ejire  du  Cancame,  Partant  cjuand 
nous  voudrons  mettre  en  vfage  le  Cancame  , nous  preU'^ 
drons  cy  apresï Anifmi  des  Porpigois, 

jy avantage  en  ïenarration  7i,map,  de  la  Myrrhe  : la 
Myrrhe, diSl4l,appellée  Minee,  ou  Aminecy  fe  trouve  en 
Portugahdr  en  toute  l'Efpagne  aueç  peu  de  changement 
de  lettresycomme  mustaùms  dm  auchapAu  Cancame  y 
appellans  cefle  forte  dégommé  Ani]me,de  laquelle  fe  tou- 
ue  deux  jhrtes,{vne  blanche, ï autre  noiraflre.  Car  nous  a- 
mns  appris  de  Brifot  y que  le  blanc  efl  le  Cancame , le 
noir, la  Minee  que  Diofcoride  tient  eflre  la  Myrrhe , la-^  ' 
quelle  tombe  de  dcjfus  certains  grands  arbres,  fatts  aumn 
artifice  y (ÿ  fans  inc  ijw  faille  en  îarhre,C efl  ce  qu^Aklde 
‘ D 4 
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Fmiâ  du  Bdeüium  de  Conhufui, 


com 
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eommunes  auec  ce  quon  racoptedu  Bdellmm  : Ce  qu  on 
peut  voir  das  Diofioridediure  premier,chap.6çJas  Pline, 
Hure  12.  chap,  9.  & plufieurs  autres,  on  ie  renuoye  le  Le^ 


aers,  entre  le/quels  eftoyent  les  deux  ejpeces  de  noix  Fan- 
^eldefruiH  du  Sycomore, Bdellium,&  le  Fagarade  Se-- 
rapion , lefquels  il  me  communiqua  libéralement  a caufs 
de  î amitié  & familiarité  qui  eji  entre  no  us. 

jiyant  doncques  trouué  cefle  occajion  de  monftrer  la  fi- 
gure dudit  Bdeilium,  ie  ne  tay  voulu  laiffer  paffer  que  ie 
ne  ïadiouflafe  en  ce  lieu,auec  vne  briefue  defcription.La 
cognoijfance  duquel, comme  au(ft  du  Fagara,  duquel  no  tu 
parlerons  cy  apres  du  Sycomore , ie  tiens  dudiB  Cor- 


e(l  de  la  iroffeur  dé  vne  noix  commune  de  ce  pays , ou  vn. 


quelle  femble  eflre  pleine,^  auoir  au  dedans  vn  noyau. 

Ce  qui  fie  raconte  du  Bdellium  dans  j4uicenne,cha.  ns- 
eji  fort  imparfaiEl  ,(Sr  confus.  Diofcoride  &les  autres 
Grecs, ne  font  mention  que  dévne  gomme  de  Bdellium.pli- 
ne  toutefois  au  Hure  12.  chap.  ç.faiSl  mention  de  î Arbre 
qui  produiEl  le  Bdellium , en  cefle  forte:La  BaSlriane  eji. 
voyfine,ou  croijileplus  parfaiH  Bdellium.  F arbre  eji 
noir, de  la  grandeur  dé  vn  Oliuier,  ayant  la  feuille  comme 


le  Chejhe,lefruiSl  comme  le  Figuier , cér  de  la  nature  d i- 
celuy.Ie  day  voulu  faire  voir(amy  kdleur)  la  figure  dé  vn 
petit  tronc  rempli  de  Bdellium. 


D c 


ET  Espigeries*I*ï^*^'  59 

mtheur,ou,  bien  Içs  Cénmntaires  de  Matthkle^ 

Jly  en  a qui  efliment  que  cefmiüdequel  t tiy  cy  deuant 
exhibé /oubs  le  mm  de  Sdellium  > doit  fluftoft  eflreraf- 

porté  kCucusÀuqueîTheofhr4efaiamennonfurU  fin. 

du  fécond  chapJu  Hure  s-&  PHne  au  hure  75.  chap.ç. 


t)u  Camphre.  C h A P.  IX. 

IL  ne  faut  point  douter^qae  noos  ne  foyôs  bea^ 
coup  redeuables  aux  Arabes  i pour  la  cognoif- 
fance  qu’il  nous  ont  donne  de  pîufieurs  medica- 
meiis:Car  par  fois  ils  ont  faid  mêtion  de  pluiieuts 
chofes,  lefquelles  auoyent  efté  obmifes  , ou  inco- 
eneucs  aux  Grecs.Que  fi  quelquesfois  ils  n’en  ont 
pas  laille  des  entières  defGriptions>cela  eft  adüenu 
pour  autant  qü’ils  n ont  eu  la  cognoiirance  de  ces 
régions  cy.Car  moy  mefme  qui  ay  demeuré  ja  lôg 
temps  en  ce  pap  icyjne  peuxquauec  vne  tref- 
«rrande difficulté, auoir la vraye  & parfaide  co- 
enoiflance  des  drogues  & efpiceries  ; en  partie, 
d’autant  que  nos  Portugois,encores  qü  ils  nauiget 
par  la  plus  grande  partie  du  monde,lbnt  feulemét 
loi<^neüx  quelles  marchandilès  ils  emporterontjSc 
temporteront,&  de  quelles  contreesjUir  lefquelles 
ils  pourront  faire  plus  de  proffitjmais  de  fçauoir 
quels  arbrcs,&de  quelle  forme  ils  croiflent  és  pays 
où  ils  vont , s’ils  portent  fruiét  ou  non , 8c  s ils  le 
peuuent  comparer  auec  les  noftres , ils  n en  font 
aucunement  curieüxtpartie  auffi  que  ma  vieillelle 
ne  me  permet  d’aller,ou  me  tranfporter  en  toutes 
les  contrées,  foind  que  quand  ie  voiidrois  ie  n’en 

pourrois  auoir  licence  des  Gouue  meurs  Sc  Magi- 
^ ftrats 


Capur, 

CafuK 


Denxff- 
peces  de 
camphre. 


Le  Ca- 
phre  de 
la  Chi- 
ne, 


Qdphre 
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Ih-ats  de  ces  Prouinces , qui  pour  ma  vieilleffe  '& 
expenence  des  chofes,  ayment  mieUx  fe  feruir  de 
moy  en  leurs  maladies.que  de plufieurs  autres 
r ^ bien  qu  il  n y aye  point  faute  de  aeiis 

fçauans.Par  ainlî  le  ne  fuis  pas  à reprendre,  fi  par- 
foys  le  mets  en  auant  quelque  chofe  auec  doute 

à pi-oposde  Camphre . 

^Ppdle,Capur,^  Cafur,de  tous  les  Arabes,Lu- 
tant  qu  ^ure  eux  les  lettres.F.&.P.ont  vne  grande 
affinité  (^e  sily  en  a qui  luy  donnentautre  nom, 
cela  adulent  par  la  faute  des  exemplaires  depra- 
ues , ou  il  faut  croire  que  les  auteurs  mefmes  fe 
lont  trompés. 

Le  Camphre  eft  vn  médicament  noble  & deli- 
"y  Galien  ny  aucun  des  anciens  Grecs, 

Il  a faiét  mention , excepté  Ætius  d’entre  les  mo- 
dernes,encores  que  les  vulgaires* communs  ex- 
emplaiies  de  Serapion  allèguent  raudlorité  de 
lokoride , mais  à faux)  duquel  y a deux  efpeces, 
Içauoir  le  Camphre  de  Burneo , & celuy  qui  eft 
appoue  de  la  Chine.Le  Camphre  de  Burneo  n’eft 
ïamais  venu  iufques  en  noftre  pays,  pour  lemoins 
le  n en  ay  point  vçu  tandis  que  i’y  ay  efté  : Et  ne 
s en  faut  eftonner,veu  qu’vue  liure  de  ceftuy  ey  fe 
vend  autanE,que  centliures  de  celuy  qu’o  apporte 
de  la  Chine,  qui  eft  la  fécondé  efpece , laquelle 
^ apporte  en  l’Europe  , reduiéfe  en  pains 
onds,de  1 efpoilfeur  de  quatre  ou  cinq  doigts.La- 

quelleeftant  compare  & reduiéfe  en  malîéfem- 
ftmpk  médicament  compofé,que 

feCamphrede  Burneo,  qui  eft  de  la  grolfeur 

vn  grain  de  millet  ou  vn  peu  plus , pour  la  plu- 
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fpart  eft  de  peu  de  valeur.Les  Gentils  Baneanes, 
de  Arabes.qui  Tacheptent,  en  font  quatre  efpeces: 

Car  ils  le  diuifent  en  telle  ^ poitrine:,  cuillès  ^ 6c 
pieds.  La  liure  de  celuy  quf  eft  de  la  telle  > fe  vend 
quatre  vingtsPardans:  ^ (qui  eft  vne  certaine  efpe- 
ce  de  monoye  d’or  entre  les  Indiens  ^ qui  vaut  dix 
reales  de  Caftille)  de  celuy  qui  eft  de  la  poidrine, 
vingt  cfcLis  : de  celuy  qui  eft  des  cuifles,  douze  : de 
de  celuy  qui  eft  des  pieds  quatre  ou  cinqefcus  au 
plus. Quelques  vus  des  plus  curieux  prennent  qua- 
tre înllrumens  de  cuyure  percés  de  trous  inégaux 
(tels  qu’ont  ceux  qui  vendent  les  perles  ) par  lef- 
quels  ils  font  palier  le  Camphre  : Celuy  qui  eli 
paflé  par  l’inllrument  qui  a les  trous  plus  grands, 
eft  d vn  certain  prixteeluy  qui  eft  pâlie  par  les  per- 
tuis  mediocres,d’vn  autre  prix,6c  celuy  qui  eft  paf- 
lé par  des  moindres  trous,  fe  vend  aulli  à vn  autre 
prix.  Ces  Baneanes  font  lî  expers  à difeerner  induflric 

de  rautre,qu’ils  fçauentdiftinguerles  fortes  fufdi-  desBa-* 
éles,bien  que  mellées  enfemble,leur  donnant  leur  mânes, 
iiifte  prix:&  n’y  a perfonne  qui  aifement  les  puille 
tromper* 

Ce  Camphre  çroift  en  grande  quantité  en  Bur- 
neo,  Bairros,  Samatra,  de  Pacen.Les  nos  des  Ügux, 
aufquels  Serapion,  de  Auicenne  eferiuent  qu’il 
croift,font  pour  la  plulpart  corrompus.  Car  celuy 
que  Serapion  au  liure  des  Simples,  chap.  544.  ap- 
pellé  de  Panfor,eft  de  Pacen  en  l’Ifle  de  Samatra:Et 
celuy  qu’Auicenne  au  liure  z.chap.i^4.appelle  jdl- 
ce  HS  s peut  eftre  de  Sodan,qui  eft  vne  Ifle  voylîne 
de  MalacaiEt  quand  à celuy  que  Serapion  dit  eftre 
apporté  du  pays  de  Calca , c eft  vn  mot  corrompu, 

& deuoic  dire  de  Malaca , dautant , qu  il  croift  en 

Bairros 
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Bairros  lieu  proche  de  Malaca, 

Htjlâtre  Or  le  Camphre  eft  vne  gommemon  yne  mocl- 
Cam  le^ou  cœur^  comme  Auicenne  quelques  autres 
^ aux  lieux  fus  allégués  ont  penfé^laquelle  tombant 
dans  le  milieu^ou  moelle  de  farbre^en  eft  tirée,  ou 
bien  en  fort  ainfi  quVne  fueur , par  les  fentes  du 
boisJe  lay  veu  en  vne  table  faide  du  bois  de  Tar- 
bre  portant  le  Can^hre , chez  vn  certain  apoticai^' 
re,puis  en  vne  piefle  du  mefme  bois,  de  la  grolïeur 
d vne  cuille  d homme , laquelle  auoit  eftê  donnée 
à noftre  Gouuerneur , Don  lehan  de  Crafto , & 
nalement  en  vn  tableau  de  la  largeur  dVn  empah, 
chez  vn  certain  marchand.  le  ne  veux  toutesfois 
nier>qu  il  ne  tombe  parfoys  en  la  cauité  de  rarbre. 
Au  commencement  le  Camphre  fort  fort  blanc, 
coinme  en  treftuant , fans  aucunes  taches  rouges, 
ou  noiraftres , & ne  fe  tire  auec  inftrumens  com- 
me aucCis  ont  rédigé  par  efcrît:&  ne  le  cuiét^on  pas 
pour  le  faire  blanc , comme  fauilement  le  penfe 
Auicenne,en  fonliure  2.  chap.  1^4.  Et  que  Serapio 
s eft  perfuadé,au  liure  des  Simples,ehap.544. 

On  m’a  fait  rapport  pour  ehofe  certaine , que 
Façon  de  ce  foit  peut  fortk  aux  champs  pour  le  re- 

veeueiU  Cueillir  & amafler,mais  fi  quelquVn  ayant  rempli 
courge  , ou  pot , eft  rencontré  auec  fa  courge 
re»  pleine  par  vn  autre  plus  fort  que  luy , qu  il  Je  peut 
tuer  fans  en  pouuoir  eftre  repris  , & emporter  la- 
dite courge , qui  eft  vn  don  ( ainfi  qu  ils  difent)de 
fortune. 

Celuy  qui  eft  apporté  de  B.urneo  a le  plus  fou^ 
Cdçhre  mourceaux  des  petites  pierres, 

fklfifiéa-  méfiés  dans  foy,ou  bien  vne  certaine  gomme , la- 
neevne  quelle  ils  appellent  Chamderros  y fort  lemblable  à 
^meap-  pAmbre  cmd,ou  bien  à des  petites  pièces  de  bois. 

Mais 
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Mais  la  fallîfication  eft  alfesairée  à defcourin  Et 
nefcachequil  yaye  autre  moyen  de  le  tallifier. 

Car  s’il  apparoir  qiielquesfois  couuert  de  taches 
noiraftres  ou  roulTaftres.cela  vient  ( à ce  qu  ils  di- 
feiit)  de lordure  de  faleté  des  mains  de  ceux  qui  le 
manient^iOU  bien  pour  auoir  efte  mouille»  A4ais  le?» 
Baneanes  feauent  facillement  corriger  cefte  im-Lem^m 
perfedionxar  layant  lié  dans  vn  linge,  ils  le  met- 
tent  dans  de  1 eau  chaude , & y adiouftft  du  fauon^^ 
de  du fuc  de  limons , puis , apres lauoir  trelbien 
laué , ils  le  font  delfeicher  à lombre  & par  ce  mo- 
yen le  rendent  plus  blanc , auec  bien  petite  dimi- 
nution dq  fon  poids.  Tay  veu  faire  ce  que  ie  dis 
à vn  Baneane  mien  amy , duquel  i ay  apris  ce  fe- 
cret.ïl  femble  que  Serapion  au  lieu  cite  cy  delïus, 
faiïe  mention  de  Tyne  de  de  Tautre  efpece  : mais 
fort  obfcurement,  quand  il  dit,  que  la  plus  grande 
quâtité  eft  apportée  de  Hariz,toutesfois  en  moin- 
dre quanti té,quecelle  qui  eft  apportée  de  Sim.  Ce 
que  i’eftime-deuoir  eftre  ainfi  entendu,  c eft  alça- 
trok  que  la  plus  grande  quantité  eft  apportée  de 
Chinceo , & en  plus  grolfe  forme  que  celuy  qui 
vient  de  Burneo  : yeu  que  la  plus  grolTe  piece  ne 
fçauroit  pefer  plus  haut  dVne  drachme  : au  lieu 
que  les  pains  qui  font  apporté  de  Chinceo , font 
du  poids  de  quatre  oncs,ou  dauantage. 

Perfonnages  dignes  de  foy  m*ont  rapporté  que 
Farbre  qui  produit  le  Camphre  , eft  femblable  au 
noyer  de  ce  pays  icy , ayant  toutesfois  fes  feuilles 
blanchaftres  de  femblables  au  Saule,  n ayant  point  u Cam- 
veu  en  iceluy  ny  fleurs  ny  fruiét , bien  qu  il  puifle  [hre. 
eftre  qu  il  porte  & Tvn  & Faiitre.Ic  fçay  bien  pour 
chofe  aifeurée  que  la  matière  de  fon  tronc  eft  de 
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couleur  cendree  femblable  prefque  au  Fau  par 
fois  plus  noirC:,  non  legegere  ou  fongeufe^  comme 
adiéî  Auicennej,en  fon  liure  i.chap. i j4.(Si  ce  n eft 
parauenture  quelqu  vue  ja  caducque  de  viellelîè 
3c  morte  )ains  médiocrement  folide  ^ Plulîeurs  ad- 
iouftent  que  c’eft  vn  arbre  fort  gros  Sc  haut  ^ s es- 
pandant  au  long  3c  au  large:>&:  plailant  à voir. 

C'eft  chofe  fabuleufe  ce  qu  on  di6t  ^ que  toutes 
fortes  d animaux  fe  vont  ietter  delloubs  fon  om- 
bre:,pour  euiter  la  rage  des  autres  belles  cruelles^ 
furieufes. 

Etn'eft  auffi  moins  fabuleux  > ce  qu’aucuns  ont 
efcrit:»enfuyuans  Serapion  ^ en  fon  liure  des  Sim- 
ples^chap.  544.que  c’eft  vn  ligne  tref-alfeuré  de 
grande  abondance  de  Camphre  : que  Tair  bril- 
le de  force  efclairs  ^ ou  qu  il  retentit  de  frequens 
tonnerres.Car  lltle  de  Samatra  ( laquelle  aucuns 
eftiment  eftre  la  Taprobane)  3c  autres  au  lieux  cir- 
conuoilîns:,  qui  font  proches  de  la  ligne  Æquino- 
â:iale:,font  de  neceffité  fubiets  à beaucoup  de'  ton- 
nerres:>qui  eft  la  caufequils  ont  tous  les  iours  des 
borrafques^ou  pluyes  legeres.  Et  partant  il  y doit 
aiîoir  tous  les  ans  fort  grande  quantité  de  Câphre. 
D’où  il  eft  aifé  à voir  ^ que  le  tonnerre  n’eft  pas  la 
caufe^ou  ligne  d’vne  fertilité  de  Camphre. 

Aucuns  eftiment  que  le  Camphre  de  la  Chine 
eft  compofé  d’vne  partie  de  celuy  qui  viet  de  Bur- 
neo.  Et  dauantage  ils  m’ont  alîèuré  que  ces  pains 
ronds  qui  font  apportés  de  la  Chine,  font  mixtion- 
nés  d’autât  que  le  Champhre  de  Burneo , eft  porté 
en  Chinceo,&  pour  celle  raifon  recercheé  des  ha- 
bitans  du  pays  , afin  de  le  meler  auec  l’autre  de 
moindre  prix.  De  celle  opinion  femblent  eftre  les 

Banea 
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îaneanb^  de  Cambaya:,lefquels  difeilt  pour  fecret, 
jiie  le  Camphre  de  Burneo  leur  iVanquant , ils 
iiefl^nt  vn  petit  d’iceluy  auec  grande  quantité  de 
:eluy  de  la  Chine  qui  faulïèment  eft  appelle 
Camphre  de  Burneo.  Lefdits  Baneanes  difent  de  . 
plus^que  le  Camphre  de  la  Chine  eftvn  medica- 
nenc  compofé  qui  auec  laps  de  temps  s’euapore  ôc 
:orrompt:,&  non  le  Camphre  de  Burneo. 

Certes  il  ne  mcfemble  point  que  le  Camphre 
hit  vn  médicament  c6pofé:,encores  que  Manard^ 
m la diftincHon  8. Sur  les  compoiîtions  de  Mefué^ 
hit  de  contraire opinion.Que  s'il  left  ^ il  faut  ne- 
:eilairement  qu  il  foit  compofé  de  deux  lortes  de 
Camphre.  Car  encores  qu  il  s'euapore  j,  lî  n eft-il 
pourtant  fujetà  corruptiomqui  eft  vn  indice^qu'il 
n eft  ny  compofé  ny  faUîfié  ^ puis  que  les  choCes 
compofées  fe  corrompent  plus  aifement.  Car  file 
Rhubarbe  à grand  peine  fepeut  garder  durât  qua- 
tre moys  de  pliiy  e en  cefte  côtrée^jcertes  c’eft  beau- 
coup que  le  Camphre  delà  Chine  fe  garde  en  ce 
pays  des  ïndes^jfans  fe  corrompre  ny  gafter. 

AuerrocS:,au5.de  fon  Colliget^chap.  5^.  fait  vue 
lutre  forte  de  Camphre  du  tout  diuers  aux  prece- 
dens,&  efcrit  que  l’Ambre  eft  vne  efpece  de  Cam- 
phre. Or  puis  qu’au  chap.de  l’Ambre  nous  auons 
ailés  réfuté  fon  opinion , ce  feroit  chofe  fuperflue 
d en  traiéter  dauantage. 

André  de  Bclluiie  , en  fon  diétionnaire  Arabie, 
efcrit  que  de  l’arbre  qui  produit  leCamphre,fort  de 
diftille  vne  eau  Camphréejaquelle  comme  l’arbre, 
eft  chaude  au  troifieme  degré. 

le  me  fuis  enquis  de  cefte  eau,tant  de  plufieurs 
Mcde  cins  que  Marchands,ie  n ay  potirtant  trouué 
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aucun  qui  in  aye  allèuré  d en  auoir  veu.  Partant  ie 
crois  aifement  que  de  Bcllunea  failli  ^ tant  en  la 
defcription  de  celle  eau^qu  auffi  au  temperemment 
d'iceile. 

Ruel,au  liiire  premiei^chap.  1 1 . Matthiole  auffi 
le  fuyuant  en  tout  & par  tout,  au  liure  premier  de 
Diofcoride,chap.75.&  Tvn  & lautre Payant  tiré  de 
«7  Serapion,efcriuent  que  ce  Camphre,qui  ell  appel- 
/I  mcH~  lé  Riachina , dVn  certain  Roy  des  Indes  nommé 
^âe  Cam  R^^abfqui  premier  trouua  riniiention  de  le  blan- 
fhre  ap-  ^hîr)eft  le  meilleur  & le  plus  excellent  de  tous  les 
peüeeRià  autres,Quand  à moy  ie  ne  le  puis  croire , veu  que 
Mne.  les  Roys  des  Indes  font  fi  puillans  Sc  riches,qu'ils 
n ont  befoin  de  s’addonner  à vn  art  fi  mechani- 
que, 

Rhafis , au  5.  liure  de  lamedecine , dit  qu  il  ell 
froid  & humide. Auicenne  au  liure,2.clia.i  5 4*  (le- 
quel plufieUrs  enfuyuent)leconftitue  froid  6c.  fec 
au  troifiefme  degré. 

lay  efté quelquesfois  d’opinion  auec  plufieurs 
qui  en  ont  efcrit  nouuellement  ^ que  le  Camphre 
ell  chaud  à caufe  de  fon  odeur,&  fubtilité  des  par- 
ties defquelles  il  çll  çompofé.'  Mais  depuis  que  par 
expérience  fay  appris,  queftant  appliqué  tant  aux 
ophthalmiesdnflammations  Sc,  bruflurçs  des  yeux, 
il  y apporte  vne  froideur  de  neige  , tout  foudaiii 
le  Cam  ^ d'opinion.  loint  que  tous  les  habitans 

phre  efl  croift , le  tiennent  pour  froid.  En  ce 

frotd,  q^  il  çfi  odoriférant  ne  fait  rié  contre  celle  opini- 
on,d’autât  qu’à  caufe  de  la  fubtilité  de  fes  parties, 
l’odeur  qui  ell  en  la  fuperficie,s’exhale,«8<:  s’euapo- 
re  facilement,tout  au  contraire  du  Santal,  & de  la 
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Rofcjqui  à caufe  de  leur  adftriétipnjretiennent  en 
foy  leur  odeur.  , 

Auicenne.am.Hurechap.  IJ4- raconte,  que  le 
Camphre  empefche  de  dormir , qu’il  eft  froid  le-  ^ 
Ion  ce  que  luymefmeen  dit,&  que  les  choies?^* 
froides  font  celles  qui  font  dormir , bien  eft  vray  dorrmr. 
qu’il  excite  le  fommeihpris  par  la  bouche>&  appli- 
qué au  dehors  en  petite  quantité.Mais  fi  quelqu  vu 
le  fcnt  & odore  fouuent  il  defleiche  fe  cerueau,  & 

cmpelche  de  dormir,  _ i r . 

On  s’en  fert  fort  en  ces  quartiers , en  plulieurs 
chofes.&  mefmes  parmy  leurs  viandes. 

annotations. 


a Louys  Romain , au  4lmre  des  nauigations , chap.  4^ 

efcrit  que  Perdan  eft  vne  certaine  monoye  d or  des  Indtes^ 

pim  petite  & éftroiSle  que  le  Seraphi  de  Babilone  y mais 

plme(bo'i^e:klvndescofthdelaquelleM 

çrauésy&  de  ï autre  ie  ne  fçay  quoy  defcrit.Toutes  fois  üy 

a faute  enfon  liureyCar  au  lieu  de  Perdan , on  lit  Perday.  ^^raay. 

h Les  exemplaires  de  la  première  imprejfwnyne  font 

point  de  mention  d jilcuz^y  mais  feulement  d jilkanju"^ 

ri  (ÿ'  d ariagie ypuis  dalez.eidyÇ^alefek^ 

c roy  Matthiole  y en  fes  Commentaires  fitrDiofcoridey 

Hure  U cap.? s. 


BuCateyOu  Lycium.  Ch  A P.  X. 

D’Autant  que  les  Indiens  vfent  fort  fouuent 
dVn  médicament  compofé  de  Betre^  Areca:,& 
Cate,pour  la  relaxation , & mollification  des  gem 

jB  2m 
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ciueS:,noiis  dirons  quelque  cliofe  dVn  chacün  d’i- 
ceux.Mais  par  ce  que  1 prdre  le  requiert;,nous  trai- 
ékeros  en  premier  lieu  du  dernier,  à fçauoir  du  Ca- 
te,qui  eft  vn  médicament  addringent  auec  amer^ 
tumeren  apres  nous  parlerons  des  deux  premrers, 
en  leur  rang. 

à foifon  au  pays  de  Cambaya,principa- 
^L)cinm,  Bacain,Manora,&  Daman,  villes  fubje- 

êtes  au  Roy  de  Portugal.  Il  prouîenc  aulTi  au  de- 
' ftroift  de  Goa,&  en  pluiîeurs  autre  lieux^  mais  non 
en  11  grande  abondance  qu'aux  fufnommés , des- 
quels il  eft  ti^nlporté  en  la  Chine,en  grande  quan- 
tité pour  le  traficEt  en  Arabie,Perfe,  6c  Corafone, 
pour  s en  feruir  de  médicament , mais  en  fort  peti- 
te quantité.On  en  porte  abondamment  en  la  Chi- 
ne,&  Malaca , prce  qu  il  y eft  en  grandlffime  vfa- 
geésmafticatoires,mefléauecleBetre.  Son  nom 
Cdte,  ^oum  les  nations  fufdicftes  eft  Cate,  Sc  Ma- 

Gdîo,  îaca 

Or  i eftime , que  la  caufe  pour  laquelle  il  a ce 
nom  de  Cate  ou  auec  quelque  peu  de  changement 
entre  les  Arabes,Perfes,Se  autres  nations  de  TAliej, 
eft,que  la  plus  grande  partie  d'iceluy  fe  confume 
6c  fe  met  en  vfage  au  Royaume  de  Malaca,où  il  a 
ce  mefme  nom  : comme  il  eft  aduenu  au  mot  de 
Coftus,lequerencores  qu'en  la  Prouinçe  où  il 
^ croift  abondamment,foit  appelle  Vflotyil  eft  néant- 
fucho,  moins  nommé  prefque  par  tous  les  Indiens  Pucho.^ 
qui  eft  vn  mot  du  langage  de  Malaca  , parce  qu'en 
ce  pays  là  Je  Coftus  y eft  en  grand  vfage. 

Hifîoire  arbre  duquel  fe  tire  ce  fiic,  eft  de  la  crrandeiu* 
pion  du'  in*elHe,  ayant  les  feuilles  menues  comme  la 
tyemm.  Bruyere^ou  bien  comme  celle,  du  Tamaris,  a quâd 

elles 


ET  EsPJCER  I Ê s*  L I V R E I. 
elles  font  fraiches  v@*rdoyantesjil  florit  on 

dét  qii  il  ne  porte  point^de  frui<5t:il  eft  remply  d'éf- 
pinesila  matière  du  bois  efl:  robufte;»diire  ^ niaffiue> 

& pefinte^nô  fiibiette  (comme  ils  difent)à  fè  pour- 
rii^foit  qu"on  lexpofe  au Soleifou qu’elle  foit  plô- 
gée  dans  l’eau  : c’eft  pourquoy  les  habitans  du  lieu 
l’appellent  bois  toufîours  viuant.  De  ce*  bois  icy  à 
caiîfe  de  fa  pefanteur  6c  durté^il  s’en  fait  des  piflons 
pour  monder  le  Ris  5 6c  le  purger  de  fon  elcorce 
dâs  des  mortiers  de  bois,  ayans  fîx  empans  de  fon- 
deur.Les  habitans  du  lieu  appellêt  ceft  arbre  mcchk^ 
chic  : mars  ie  ne  puis  en  aucune  façon  comprendre 
pour  quelle  railon,ils  appellct  le  fuc  d’iceluy  Cate^ 

Le  moyen  de  tirer  ce  fuc  eft  tel , ils  font  bouillir 
dans  l’eau  les  rameaux  dudit  arbre  hachés  fort  me- 
niis,puis  les  pillent,  6c  apres  auec  la  farine  de  iV^- 
charâ.  (quife  fait  d’vne  graine  6c  femenceânenuë 
ayant  la  faneur  de  la  feigle , propre  à faire  du  pain) 

6c  rafclure  d’vn  certanrbois  noir,(quelquefois  auD 
j(i  lans  icelle)en  forment  destrochiftjues  ou  tablet- 
tes,qu’ils  fot  delïeicher  à l’ombre,afin  que  par  l’ar-  ^ 
deur  du  Soleil  leur  faculté  ne  â’euapore. 

C’eft  vn  tref-bon  médicament , non  feulement 
pour  raftermir  les  genciues,  delïeicher,  6c  reftrain- 
dre  : mais  encores  tref-propre  pour  guérir  les  flux 
de  veiure,6c  ofter  la  douleur  des  yeux,  aufquels  ie 
m’en  fuis  bien  fouuent  feruy  auec  vn  heureux 
fuccés. . 

Rcfte  maintenant  d’examiner  li  les  anciens  ont  ? 
cogne  U le  Cate, 

Pour  moy , s’il  m’eft  permis  de  dire  ce  que  i’en 
penfc  ,ie  tiens  entièrement  que  ceftuy  noftre  Gâ- 
te , n eft  autre  chofe  que  le  Lycium  des  Grecs  ^ ^ 

E i 
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Latins.  Car  le  moyen  de  Textraire  eft  d efcrit  d vit 
chacun  d vne  mefme  façon , & fi  a les  mefmes  fa- 
cultés que  noftre  Cate.  DaUantage  Diofcoride , au 
liure  i.chap.  i4.&Galienaüliure7.  des  Simples, 
préféré  le  Lycium  des  Indiens  à tout  autre.  Or  il  a 
- efté  appelle  par  les  Grecs , Lycium , parce  qu’en- 
tre iceuxd  vfage  en  a efté  premièrement  trouué  en 
Lycié , mefmes  qu  en  ce  temps -là  ils  efiimoyent^ 
que  le  meilleur  croilloit  en  ce  pays-là.  Auicenne 
aullî , au  liure  i.chapit.  399-  Serapion  au  liure  des 
Simples,  chapit.7.fontcas  du  Lycium  Indique  pat 
rndhadh^  delîus  tout  autre , lequel  ik  appellent  Hadhadh, 
luy  attribuans  les  mefmes  facultés  que  les  Grecs 
ôc  Latins.  Auicenne  veut  qu  à faute  du  Lycium, 
on  fe  ferue  de  f Areca  & du  SantaL 

Quelques  vns  des  modernes  au  lieu  du  Lycium 
mettentlefiicdit  Cheurefeuil.  Mais  files  Àpoti- 
caires  Portugois  elioÿent  plus  diligens  à recer- 
cher  les  vrais  medicamens , ils  les  trouueroyenc 
aux  maifons  appellées  vulgairement  des  Indes  à 
Lilbonne , c & fe  pourroit  faire  que  la  flotte  du 
Roy  ameneroit  en  Portugal  vne  grande  quantité 
TunfiL  d’iceluy,&  du  Faufel,ou  Areca. 

^reça, 

ANNOTATIONS. 

a Vitrhre  dou  fe  tire  le  Lycium  félon  Diofcoride,  a les 
feuilles  comme  le  buys,ç^  eji  vn  arbré  petitlTellement  ejue 
cefl  bien  vne  autre  forte  d arbre  c^ue  celuycjuiefl  dejeri^ 
farnoflre  Autheur.  Encore  s que  Diofcoride  fmble  ne^ 
flre  toufours  dvne  mefme  opinion , lors  quil  deferit  te 
Lycium, pourueu  que  la  derniere partie  ou  il  efl  tradU 
du  Lyclufnyfoit  de  Diofcoride, 

Celuy 
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^ Celuy  (\ui  4 àefcrït  le  naufrage  du  naum  nommé  S, 

Benotft .lequel  fe  brifa  contre  vn  efcueil.au  de[fm  du  pro- 
montoire du  Cap  de  Bonne  Ejferance.fait  mention  de  ce- 
jie  femence . ^ dit'qu  elle  eft  fèmblable  a la  moufardcy 
toute  s fois  vn  peu  plus  noiraflre . de  la  farine  de  laquelle  . i 
tous  ceux  qui  habitent  le  long  de  cefte  cofte  maritime  , ; 
dzÆthiopie.fe  nourrirent  J' ayant  réduite  en  pains  ronds ^ # 
principalement  ceux  qui  font. entre  larimereS.  Chri- 
(iofle.  dr  celle  qui  a pris  fin  nom  de  SainBe  Lucye. 

c Ees  mai  fins  des  Indes,  ce  font  des  grandes  voûtes. ou 
magafns.  qui  fint  a Lisbonne  fi  us  le  Palais  Royal  .de- 
dans lefquels  on  garde  & re ferre  non  feulement  les  dro- 
gues aromatiques  .médicaments,  dr  efpiceries  .mais  en- 
core s toutes  firtes  de  marchandifes  qui  s apportent  des 
Indes  a Lisbonne  .dedans  les  vaijfeaux  du  Roy, 


De  la  Manne^  C h A P.  X I. 

Ï’Eftime  que  les  modernes  ont  allez  difputé  ^ aE- 
fçauoit-mon  lî  les  Grecs  ont  eu  cognoiirance  de 
la  Manne.^  le  traiâieray  icy  tant  feulementjquel- 
ques  chofes  . qui  me  femblent  ne  deuoir  eftre 
obmifes.  - ' . 

Nous  recognoilïbns  donc  en  ce  lieu  j,.troisrelpe- 
ces  d’icelle  3 apportées  du  Royaume  d’ V (beque. 

La  première  efpece^conferuee  dans  des  bouteil-  i. 
les  3 & ayant  la  faueur  dVn  rayon  de  miel  3 eft  ap- 
pellée  en  leur  langue  Xirqueji. on  bien  . Xircsfiy 
c’eft à dirc3  laidt de  larbre  nommé  C^efttcar  Xir. 
en  langue  Perlîenne:^  veut  autant  à dire  3 que  laiét* 
nous  l’appelions  SlcaroBy  d’vu  nom  corrompu  : ÇPtsirjtçof. 


1 peu 
' roux 
fom- 


1 peu 
' roux 
fom- 
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c’eft  vue  certaine  rofée  tombant  fur  ces  arbres  la, 
ou  gomme  diftillant  d’iceux. 

Tlrld^'^  L'autre  efpece,diâ:  Tnamiabiriy  ou  bien  Trumgi- 
, comme  le  traduit  de  Bellune , croift  fur 
Trumgi-  chardons , ainlî  qu  on  dit , ayant  les  grains  vn 
plus  gros  que  le  Coriandre , de  couleur  entre 
& rouge , laquelle  on  cueille  en  fecouant 
met  defdits  chardons. 

Le  vulgaire  a eftimé  que  c’elloitle  frui 
plante^mais  ion  a fçeu fort  bien  que  c eftoit  gc.xx- 
me  ou  Relîne.  Les  Perfes  prifent  beaucoup  plus 
iVfage  de  celle-cy,que  celle  de  laquelle  nous  nous 
ieruons.  D'autant  que  de  celle  de  laquelle  nous 
vfbiis,  ils  n'en  ofent  faire  prendre  aux  petits  en- 
fans,  s'ils' n ont  pallc  faage  de  quatorze  ans.  Si  eft- 
ce  que,defpuis  le  temps  que  ie  fuis  icy,ie  n'ay  laif- 
fé  d’envfer,6c  ay  toufiours-rocogneu , quelle  pur- 
ge fort  benignemeiit.  La  troifiefme  efpece  vient 
en  grollès  pièces,  y ayant  le  plus  fouuent  plufieurs 
feuilles  melîeés.  Cefte  Manne  rellèmble  à celle 
qui  vient  de  Calabre,dc  eft  encores  plus  prifée.On 
i'apporte  de  Baçora,yille  de  Perfe  fort  fiuneufe  & 
célébré.  . . ^ ^ 

Il  y en  a vue  autre  lorte'y  laquelle  d'Ormus  eft 

ejpecede  apportée  à Goa,dans  des  vefeies , fort  femblable  à 
Manne,  du  mieLblanc  efpuré  : mais  elle  fe  corrompt  aifé- 
ment  en  fes  pays,  d'autât  qu’ils  ne  la  refelTent  dans 
des  fîoiles  de  verre.  ‘ ' 

ANNOTA  T I O N S. 


* Koy.  les  Commentaires  de  Afatthlolej  au  i.llurey  cha. 
Diofcoride.Aptquel  pafage  il  fait  vn  récit  de  tou-, 

tes  les 
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tes  les  opinions  des  anciens  Antheurs  Grecs . Latins , & 
Arabes , & réfuté  {opinion  des  modernes  ^touctsant  la 
Manne,  Donat  de  haute  mer , en  [on  traité  de  la  Man- 
ne . réfuté  {opinion  diceluy  & de  noflre  Authmr  y voire 
de  tous  ceux  qui  en  ont  efcrit, 

Bellonlus  auffi  au  Hure  fécond  défis  obfiruations  ,fi/r 
la  fin  du  chap.  6s  fait  mention  de  la  Manne, 


Du Tabaxir.  C h A P.  XII. 

Comme  ainfi  foit  que  le  Spode  entre  en  li  grad 
nombre  de  compofitions  de  tant  de  fameux 
de  renommés  Autheurs  Arabesjefquelles  fe  pren- 
nent par  la  bouchedl  ne  fe  faut  efmerueillerj,  n on 
a douté,  fl  le  Spode  des  Arabes  eftoit  de  mefme 
que  celuy  des  Grecs , qui  eft  métallique  , & ne^  fe 
peut  prendre  au  dedans.  Mais  pour  dire  la  verite,il 
n y a qu’vne  forte  de  Spode,ou  Pôpholix  en  tout  le  vnefeu- 
monde , appellé  par  les  Arabes  Tùties  , au  deffaut  U fine 
duquel  les  Grecs  preparoyent  f Antifpode.  Gérard  ^ 
de  Cremone',^ce  Dauus  de  Terece  qui  trouble  tout 
au  liure  5.  deRhalis,a  Almanfor  chapitre  56^.  a 
^•dôné  occalîon  à ce  doute  & erreur.  Il  eft  aile  inter- 
préter le  des  Arabes  eftre  le  Spode  , veu 

qu  ils  font  auffi  differens  iVn  de  rautre,que  la  cou- 
leur blanche  de  la  noire.  Tous  les  interprètes  La- 
tins des  Arabesjont  fuyui  fon  erreur,  tournans  Ta- 
haxir  eftre  1 e Spode. 

C eft  chofe  tref-dangereufe  que  la  verfion  ou 
changement  des  mots  ^ principalement  en  la  Mé- 
decine, de  doit-on  pluftoft  lailfer  les  mots,  fans  in- 
terpretation  que  de  les  mal  tourner  en  Latin. 


Tdhfi' 

xir. 


SAcar 

Mâbu. 


hÆermil 
leufe 
ch^te 
du  Ta- 
haxir. 
Üifioire 
du  Ta- 
huxir. 
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^ Retournons  à nos  brifeés  ^ Tabaxir , eft  vu  mot 
Perfien^tiré  par  Auicenne:,au  liure  z.chap  ^ 17.  & 
autres  Arabes^jde  la  lange  Perlîcnne  , & ne  lîgnifîe 
autre  chofe  qu  vue  huineur  laiéèeufe  ou  bien  vn 
fuc  ou  liqueur  congelée  en  quelque  lieurfous  quel 
nom  ce  médicament  elb  auffi  cogneu  des  Arabes 
& Turcs. 

Or  il  eft  appelle  par  ceux  du  pays  Sacar  Afam- 
bu,  comme  qui  diroit  Sucre  de  Mambu  à caufe 
que  les  Indiens  appellent  Mambu  les  Rofeaux, 
ou  rameaux  de  TArbre  qui  le  produit.  Toutesfois 
ils  ont  commécé  auiourd'huy  à Tappeller  Taboxiry 
d'autant  que  quad  les  Arabes^^Perfes  6c  Turcs  leur 
en  demandentdls  l'appellent  ainiî , lefquels  rem- 
portent des  Indes  en  leur  pâyS:>pour  en  traffiquer. 

Ce  médicament  fe  vend  à.  grand  prix^  félon 
qu'il  s'en  recueilt  peu  ouprou.Toutesfois  fon  prix 
ordinaire  en  Arabie  > eft  de  l'acheptcr  au  pois  de 
l'argent. 

L arbre  où  il  s’engendre , eft  par  foys  grand  Sc 
haii^t  comme  vn  Peuplier  : par  foy  auffi  plus  petit, 
aya(u  fes  rameaux  pour  la  plufpirt  fort  droits, 
(Il  ce  n'eft  quelques  vns  des  plus  beaux,  qu'ils  pli- 
ent & courbent  pour  en  fair^e  des  tonnes , 6c  pro- 
menoirs fort  frequens  entré  les  Indiensjdiftingués 
par  nœuds  leparés  les  vns  des  autres  de  la  longeur 
d'vn  empan , ayant  la  feuille  plus  longue  que  TO- 
liuier.  En  l'entredeux  de  chafque  neud , s'engen- 
dre vne  certaine  liqueur  douce , 6c  gralîe , comme 
l’amidon  réduit  en  farine,6c  de  mefme  blancheur, 
par  foys  beaucoup  , par  foys  aulîi  fort  peu.  Tous 
Rofeaux,cannes,  ou  branches,  ne  contiennent  pas 
cefte  humeur  , ains  celles  feulement  que  le  pay^ 

de 


7^  ^~^lSTOIR.E  DES  DrogVES 

C^clcjLiesfois  il  Te  trouue  de  cefte  liqueur  con-^ 
gelce^qui  eft  de  couleur  tirant  fiir  le  noir  ou  ce‘n- 
dree  J,  mais  pour  cela  elle  n’eft  pas  à rejedler.  Car 
elle  prend  cefte  couleur,,  ou  par  fa  trop  grande  hu- 
midité:, ou  bien  parce  que  cefte  liqueur  demeure 
dauantage  dedans  le  bois  auant  que  fortir  : ôc  non 
que  les  arbres  ayent  efte  bruflés  ^ comme  aucuns 
ont  penfe,veu  qu  en  plufieurs  rameaux  qui  ne  fu- 
rent iamais  touches  du  feu^s^'en  trouue  de  noir.  - 
Rhafis^au  liure  5. de  la  medecine  chap.  3 ^.fait 
mention  de  cefte  liqueur ,,  mais  lailïant  la  généra- 
tion il  raconte  feulement  fes  vertus  & qualités. 
L exemplaire  du  liure  de  Serapioii:,aii  ch.  54,  fem- 
ble  eftre  corrompu  par  le  vice  du  temps  : d'autant 
qu  on  y lit  Saralfiirau  lieu  de  Tahaxir. 

Xrrem  Auiceiine.eii  fon  2.  liure  . chap.(^ i y.dit  qu  il  fe 
ceme^  de  la  racine  bruflée  des  cannes  ou  Rofeaux: 
mais  par  lès  taifons  cy  deflus  allcgiiées:,  c eft  chofe 
manifefte  que  fon  opinion  eft  fauire  & erronnee. 
spode.  Au  refte  le  Spode , qui  eft  la  Tutie  des  Arabes^ 
Tuiie.  comme  cy  deuant  nous  auons.  dit:,  eft  vn  autre  me- 
dicamentft'hiftoire  duquel  ie  luis  dauis  quon  tire 
^ 7>  Grecs  Jl  y en  a qui  trouuent  bon  qu  au  deffaut 
mfah  ^ l'Antifpode  des  os  des  Elephans: 

point  le  peux  moy-mefme  iuger  de  cefte  faufleté, 

d autant  que  ie  fçay  bien  que  les  os  des  Elephans 
Jpode  a-  ne  font  d aucun  vfage  ^ ains  font  iettés  là  par  les 

JElephds,  f t P‘^i'ee  que  la  mauuaife  interprétation  de  Gé- 

rard de  Çremone  nous  a enfanté  tant  derreurs^ie 
fuis  d aduis  que  Ion  vfe  du  Spode  ou  Tutie  aux 
inedicamcns  defcritspar  les  Grecs^qui  ifemployét 
ce  médicament  finon  és  rcmedes.  extérieurs  : du 

vray 
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vray  Tabaxir  ^ aux  Comportions  des  Arabesdef-* 
quelles  pour  la  plufparc  fe  prennét  par  la  bouche. 

Au  demeùrant/elon  rauchorité  & tefmoignage 
des  Medeciiis.Arabes,Perlîens,&  Turcs^ie  Taba- 
xit*  eft  fort  propre  Sc  lîngulier  aux  ardeurs  tant  in-  du  Ta- 
ternes  qu’externes  > voire  aux  heures  bilieufes  Sc  laxir. 
aux  dillènteries  : Ceux  de  noftre  pays  en  font  des 
Trochifques  en  y adiouftant  vn  peu  de  femence 
d’ozeille.îl  ne  fera  point  hors  dé  propos  de  te  faire 
voir  la  figure  du  ou  T^i^/ïxir^laquelle  ie  t ay 

icy  faitadioufter. 

ANNOTATIONS. 

^ Il  ms  femble  chofe  trefeulâente^que  félon  quil  fe 
■pem  recueillir  de  ladeferiptïo  duTahd.xiï^ce  fit  le  Spo- 
de  duquel  noiM  deurions  vfer  aux.  compof  lions  qui  Jk 
prennent  parla  bouche  non  P 06  du  Spode  qui  eB  fait 

des  os  d Eléphant  bru  fez, , ny  auffi  de  leurs  dents  mais 
nomne formnespascurieux  de recouurerles  vrais  medi- 
camensfi  nom  les  demandions  y on  nom  les  apporterait . 

^ De  ï arbre  oit  rofeau  du  Mambuyduquel  fort  cefle  li- 
queur appelles  Szcc^lv  Miimhn  y autrement  Tabaxir: 
aucuns  Indiens  font  des  bateaux yqui peuuet  porter  deux 
hommes  : Ils  ne  les  creufent  pasymais  en  leuent  feulement 
deux  pièces  aux  deux  bouts ysfquels  fe  tiennent  deux  In^ 
dlens  nudsyoyant  les  iambes  croifeesy  (ÿ*  ayant  en  chacu- 
ns main  vn  rofeau  du  mefme  arbre  y duquel  ils  pouffent  le 
bdteauy  me f nés  contre  le  courant  de  F eau  y fur  tout  en  la 
riuiere  de  Crangamr,  Ils  tiennent  par  expérience  que 
les  crocodilles  ne  font  nul  effort  contre  ces  barquettes, 
lefquels  autrement  ont  accouflutné  d attaquer  les  autres 
hatteaux. 


De 
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De  laTutie.  C h A P,  XIII. 

AVicenne:,au  liure  2.  chap.  70 5^  efcrit  ^ que  la 
Tutie  fe  trouue  aux  Indes.Et  Serapion  en  fou 
liure  des  Simples  chap.4 2 2. Ayant  fuyuifon  opi- 
nion,alïeure  qu’aux  Indes  y a yne  certaine  efpece 
de  Tutie, 

Or  pour  en  dire  la  vérité,  il  ne  fe  trouue  aucune 
elpece  de  Tutie , ny  Spode  des  Grecs , en  aucune 
partie  des  Indes,au  moins  qui  nous  foit  cogneuë: 
ny  mefme  de  Cuiure , ny  aucun  autre  métal , du- 
Ttme  quel  on  puilîe  faire  delà  Tutie,  La  Tutie  de  ia- 
quelle  nousvfôs  en  ce  pays  îey,&  laquelle  on  por- 
te  en  PortugaLen  Efpagne , & aux  autres  régions 
Occidentales,n’eft  point  faiéle  d’aucuns  métaux, 
mais  elle  eft  de  Teipece  de  celles  là , lefquelles 
Diofcoride  appelle  Anti^odai  car  vn  marchant 
fort  curieux  recercheur  de  telles  & femblables 
chofes,m’a  fait  entendre.qu’il  auoit  fçeu  pour  cer- 
tain des  marchands  Perfiens  , que  celle  forte^e 
Tutie  fe  fait  en  Quirmô,  re^iô  de  Perfe,&  auoylî- 
nant  Ormus  ( en  laquelle  aulli  croift  le  meilleur 
cumin  dé  toute  la  Perfe  ) & ce  des  cendres  dVn 
Com  ar  certain  arbre  croilfant  en  ce  pays  là,nommé  Goan^ 
lequel  porte  vn  fruit  de  mefme  nom,  ayant  efcor- 
ce  Ôc  cocqiie , lefcorce  & noyau  du  dedans  très- 
bon  à manger.  Et  que  celle  Tutie  eft  appellee  T u- 
de  d‘A-  tie  d’Alexandrie  , non  qu’elle  fe  falïè  en  Alexan- 
Ujcan-  drie^mais  d’autant  qu  ellant  apportée  de  Quirmon 
à Ormus,  elle ell puis  apres tran^ortee  en  Ale- 
xandrie^d’où  en  fin,on  eh  cnuoye  en  Italie,  ^ en 

France. 
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ANNOTATIONS. 

a Ains  flufloft, comme  veut  Matthiole  en  /es  Comment 
t aires  fur  Diofcoride  ^ Hure  j,chap*^6.la  T^utle  de  lacjueH 
le  nous  no  PU  f ruons  en  Frace:,^  Italie ^efl  la  Cadmia  la- 
quelle fe  fait  es  fourneaux  de  cuiure  en  Ademaigne.  Gpue 
f les  Apoticaires  efloyent  plpu  curieux  & diligens  quils 
ne  font  i ils  pourroyent  ay  sèment  recouurer  le  Pompholix 
des  mefnes  fourneaux  , & reieBer  leurs  Antijpodes 
quils  font  le  plus  fouuent( ainf  que  luy  mejme  ditjdés  os 
de  boeuf  bru  f es. 

La  différence  qui  efl  entre  le  Spode  minerai  cîr  lu  Lu- 
tieiTie/i  autre  fnon  que  la  Futie  efl  la  partie  la  plus  Jub- 
tile  qui  se  feue  en  haut  par fublimation  : le  Spode  efl  la 
partie  la  plus  terreflre:>qui  demeure  au  fonds. 


De  rTuoire,  C h A p.  XI V, 

LEs  os  des  Elephans  ne  font  en  aucun  vfage, 
non  feulement  en  la  Medecine  ( ençores  que 
plulieurs;,felon  que  ie  vous  ay  dit  maintenant^  en- 
feignent  faulïem eut  que  le  Spode  fe  fait  d'iceux 
bruflés  ) mais  non  pasmefmesà  faire  inftruments 
& ouLirages.  Il  n y a que  les  dents  qui  foyent  de 
requçfte.  Car  feftime  que  c’eft  contre  la  vérité,  ce 
quÆginete  au  liure  y.chapit.j.  a efcrit,  que  les  on- 
gles des  Elephans  eftoyent  en  vfage  en  la  Me- 
decine. 

L’Elephant  efl:  appelle  des  Arabes  Fil  y(ôcla 
àtntCenafil , c'eft  à dire,  dent  d’Elephant)en  Guza- 
rate,  Sc  Decan , Ati  : en  Malauar  Ane  : en  Canara 

Acete: 
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on  ne 
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Acete  : des  Æthiopiens  Ttembo  : mais  îeMie  fçache 
aucune  nation  qui  rappeIle\S^r4?jComme  Simon  a 
de  Genes lafFerme. 

Les  Indiens  ne  fe  feruent  point  des  dents  en 
Medecine^ains  les  Arabes^ôc  Turcs  feulenientj,qui 
félon lordonnance d’Auicenne:,les mette t en  vfa- 
ge  aux  mefmes  remedes  que  nous.Elles  font  en  lî 
grand  vfage^pour  la  fabrique  de  certains  ouurages, 
inftrumens  > & chaifnes>  que  de  la  partie  d’Æthio- 
pie  qu  eft  depuis  Sôfala  iufques  à Melinde , on  en 
transporte  tous  les  ans  aux  Indes  plus  de  lîx  cens 
mille  Hures  :>  fans  mettre  en  compte  les  dents  qui 
font  apportées  de  plufieurs  contrées  des  Indes. Vue 
partie  de  ceft  yuoire  eft  enuoyé  en  la  Chine , & la 
plus  grande  partie  en  Cambaya.Car  il  y a vne  cer- 
taine fuperftition  entre  les  femmes  de  ce  pays  làj 
inft|ituee  par  le  Diable , que  f vn  de  leurs  proches 
pareils  eftant  mort^incontinent  elles  rompent  tor^f 
tes  leurs  chaifnes  & bracelets  faits  d yuoirC:,  ( def- 
quels  chacune  d’elles  en  porte  vingt  aux  braSj,bien 
qu’il  s’en  faiîe  auffi  du  teft  Sc  coquille  des  tortues) 
éc  ayant  pofé  le  dueif  elles  en  chargent  des  nou- 
ueaux.  Entre  ccs  gens  le  prix  de  l’yuoire  eft  fort 
haut:,felon  la  groileu^  des  dentsxar  les  petites  font 
de  moindre  valeur  ^ ôà  les  grandes  & groflés  fort 
cheres. 

Chafqiie  Eléphant  a deux  dents  en  la  mâchoire 
de  deirus;,lefquelles  ne  tombent  pas  renaillàns  in- 
continent:>comme  aucuns  ontpenfé.  Les  femelles 
pour  la  pliifpaitj,n’en  ont  points  encores  que  quel- 
ques vues  ayent  des  dents  de  logueur  d’vn  empan. 
Les  Aethiopiens  les  tuent  ^ affin  d’en  manger  la 
chair  crue  ^ nous  enuoyans  les  dents  liées  aüec 

des 
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des  houflines  pour  en  tirer  de  l’argent , qui  me 
fait  croire  qu’il  fe  trouuede  plus  grands  haras 
& troupeaux  d’Elephans  entre  eux^que  des  bœuts 

en  l'Europe.  ^ 

, Dauantage , les  Elephans  de  leur  nature  lont 
fort  melancholiques.de  nuit  fon  faifis  de  frayeur, 

& font  trauaillez  de  îbngeSjqui  les  efpouuentent. 

Mais  le  remede  à cela,  eft , que  leurs  gàuuerneurs  ^ 
fqui  font  appelles  au  langage  du  pays  N'aim)s’z£-  mres. 
fient  fur  leur  dos,ôc  leur  parlent  continuellement, 
pour  les  empefcher  de  dormir.Ils  font  fort  fubiets 
L flux  de  ventre,  & font  quelquesfoys  faifis  de 
telle  iajoulie>  qu  ils  deuiennent  farouches  & quau 
comme  furieux , rompans  leurs  chaifnes  & liens. 

La  guerifon  de  ce  mal  eft,  que  leurs  gouuerneurs 
les  conduilent  aux  champs  > de  les  tancent  aigre- 

ment.  . ^ 

Quand  au  profit  & vtilité  qu’ils  apportent,  ou-  JEÎephas 

tre  leferuice  quils  rendent  à porter  & tirer 
grands  fardeaux , tranfmarcher  l'Artillerie , & in- 
ftrumeiis  de  guerre  de  lieu  a autre , ils  font  aufîi  [pi^s, 
fort  vtiles  à la  guerrexar  parfois  ayans  la  poidri- 
ne  & la  tefte  armée,  il  font  menés  en  guerre  corne 
les  cheuaux.  Ceux  qui  s'en  feruerkt  aux  batailles 
n'en  tirent  que  ce  profit , qu’ils  renuerfent  les  ba- 
taillons,&:  palfent  fur  le  ventre  de  leurs  ennemis: 
aduient  quelquesfois  ( comme  fay  entendu  ) 
qu'ils  tournent  face,  & à la  perte  & deftrudion 
des  leurs.  Il  y a certains  Roy  s des  Indes  , qui  met- 
tront en  campaigne  , mille  tels  Elephans , les  vus 

plus,les  autres  moins.  Comhai 

C'eft  vn  fpedacle  fort  cruel , quand  deux  Ele- 
phans  combatent  feul  à feul;d'autant  que  non  feu-  p^ans. 

^ F 
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tefte  de  telle  roideur , que  IVn  ou  l’autre  tombera 
fur  le  champ  la  tefte  brifée.Ce  qu’aucuns  ont  vou- 
lu dire  de  la  conionétion  du  mafle  > auec  la  femel- 
Ie,eft  faux,  parce  quils  ne  parient  point  d’autre  fi- 

comque  les  autres  beftes  à quatre  pieds. 

’Pline,auliure  8.cap.i.2.5.myuans,efcritplufieurs 
chofes  des  Elephans , mais  beaucoup  qui  ne  font 
probables,&  qu’on  n’a  point  experimeiité.Et  quâd 
à ce  qu’il  dit , qu’en  l’ifle  Taprobane , fe  trouue  de 
plus  erands  Elephans,plus  docile  & mieux  duids  à 
la  guerre,  cela  eft  veritable,'ft  par  la  Taprobane  il 
entend  parler  de  l’ifle  de  Zeilan.Car,comme  cy  a-  i-j, 
près  nous  dirons,!  es  Elephans  decefte  Iflela  font  jh 
plus  à prifer,&  plus  excellens  que  les  autres , mef-  Zeila». 
me,  qu’on  efcrit , qu’il  femble  aduis  que  les  autres 
Elephans  les  recognoilfent  comme  leurs  fupe- 
rieurs.  Pline  au  liure  8.  chapitre  20.  fait  encores 
mention  de  l’inimitié  qu’a  l’Elephant  contre  le 
Rhinocerot,defcriuant  mefmes  la  forme  & mani- 
éré de  leur  combat. 

Le  Rhinocerot  eft  vn  animal  grand , portant 
'vne  corne  au  nafeau,  lequel  mal-aifement  fe  peut 

dompter.  On  tient  qu’il  s’en  trouue  plufieurs  en 

Cambaya , pays  fort  voifm  de  Bengala,&  en  Pata- 
ne  8c  qu’ils  font  appelles  par  les  habitans  Ganâas.  cmdfji 
le  n’ay  peu  encores  voir  aucun  Rhmocerot  î b ie 
fçaybien  toutesfois  que  les  habitans  de  Bengala, 
le  feruent  de  fa  corne , cotre  les  poilons  & venins, 
ayans  opinion  que  c’eft  la  corne  de  Lycorne  , en- 
cores que  ce  ne  la  loit  pas,comme  rapportent  ceux 
qui  dilent  le  Içauoir  alîèuremcnt.  aîom£> 

Aurefteles  Audeurs  efcriuent  tant  de  chofes 
incertaines  du  Monocerot,que  par  la  il  eft  aife  à lu- 
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ger^qu  ils  n*cn  ont  iamais  veu. 

le  raconteray  en  ceft  endroit  ce  que  i’en  ay  ap- 
pris par  perfonnes  dignes  de  foy.  Ils  difcnt,  qu’en- 
tre le  promontoire  de  bonne  Efperance , & celiiy 
que  vulgairement  on  appelle  des  Courantes , ils 
ontveu  vne  certaii^g  eipece  d animal  te rreftre^^^en- 
cores  qu  il  fe  plait  aufli  fort  en  la  merdequel  auoit 
la  tefte^&  le  crin  dVn  cheual(toutesfois  que  ce  n’e- 
ftoit  pas  vn  çheual  marin)ayant  vne  corne  de  deux 
cmpâs  de  long^mobile^  & laquelle  il  tournoit  tan- 
de:5ctre^tantoft  à feneftre,  tantoft  la  haulïant, 
tatoft  la  baillant.  Que  ceft  animal  combat  furieu- 
fement  contre  rElephant3&:  que  fa  corne  eft  fort 
prifëe  contre  les  venins.Dont  ils  auoyenc  fait  Tef- 
îay  i ayant  donné  à boire  de  poifon  à de  ux  chiens: 
iVn  defquels^à  qui  on  auoit  fait  boire  double  qua- 
tité  dudit  venin^ayant  au  aie  de  poudre  de  ladite 
corne  auec  de  Teau  ^ foudain  auoit  efté  guery  : & 
Tautre  auquel  on  n’auoit  donne  que  bien  peu  de 
ladiéte  poifon  ^ ians  luy  faire  prendre  de  la  corne 
^ fuidiélejeftoit  tombé  roide  mort  tout  incontinent. 

Elephans  non  feulement  enten- 
fhaps.  * langue  vulgaire  du  pays  ou  ils  habitent, 

mais  encores  les  langages  eftrangers,  fî  on  les  leur 
aprend.Ils  font  conuoiteux  de  gloire , memoratifs 
des  bénéfices  qu^on  leur  a fait,  n’oublians  les  iniu- 
res  qu  ils  ont  receu,&  eftans  auflî  fort  vindicatifs. 
Bref  rien  ne  fomble  manquer  à ceft  animal , pour 
apparoiftre  doué  d’ame  raifonnable  , fors  que  la 
parole  : encores  qu  aucuns  ont  affermé  auoir  veu 
vn  inftramenr  public , ( qu  on  appelle  atteftation) 
dans  lequel  eftoit  eferit , qu’vn  Eléphant  auoit  au- 
Çresfois  parlé  en  ce  pays  là,6^  auoit  demandé  à fon 
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<rouuerneurr  qu’ils  appellent  en  Malauar  Ndre.Sc 
?n  Decan,  Vilume^  à manger.  Et  que  Ion  gouuer- 
ncurluyauoit  refpondu , que  le  chauderon  dans 
lequel  il  luy  faifoit  cuire  du  Riz,  eftoit  pertuiie, 
toutesfois  qu’il  le  portaft  à racouftref  au  Chaude- 
ronnier,&  qu’il  luy  feroit  puis  apres  cuire  du  Riz. 
L’Elephant  ayant  pris  le  chauderon  auec  la  trom- 
pe , le  porte  au  Chauderonnier , qui  le  racouftre, 
mais  il  y lailfe  à boucher  vne  fête  qu’il'  n’auoit  pas 
veu.  L’Elephant  remporte  le  chauderon , fon  gou- 
uerneur  y met  cuire  du  Ri^  auec  de  1 eaurmais  vo- 
yant que  l’eau  s’elpandoit  par  la  fente , il  le  donne 
derechef  à l’Elephant  pour  le  porter  racouftrer. 
i’Elephant  l’ayant  rapporté  , le  Chauderonnier 
tout  exprès , feignant  de  r’habiller  le  chauderon, 
eflargit  dauantage  la  fente.  L’Elephant  ayant  por- 
té fon  chauderon  à la  mer,  y puife  de  1 eau,  & vo- 
yant qu’il  ne  tenoit  pas  l’eau  , cognoift  que  fon 
chauderon  n’eftoit  pas  racouftretlbudain  il  s en  re- 
tourne au  Chauderonnier  auec  vn  grand  cry  com- 
me quall  fe  complaignant  de  la  perfidie  de  1 ou- 
urier.  En.  fin  le  Chauderonnier  {oude  fort  bien  le 
chauderon.  Mais  TElephant  ne  fe  fiant  de 
tpurne  puyfer  de  reauj&  voyât  quelle  ne  refpan- 
doic  pointyS^en  retourne  en  la  maifon  > & mangea 
du  Riz  qui  fut  cuit  das  iceluy.  Il  fe  trouue  encores 
des  hommes  viuans , quiaiîèurrat  dauoir  veu  ce 
que  nous  auons  dit  cy  defîuSjn  ofans  toutesfois  af- 
fermer qu  il  ait  parlé. 

Le  bruit  eft,que  le  Roy  de  Sian.au  Royaume  du-  le 
quel  fe  trouuentles  plus  beaux  ^ lephans,  apres 
ceux  de  Zeilan,en  auoit  vn  tout  blanc , que  pour 
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cefte  occafion  il  eftoit  appelle  par  excelléceje  Roy 
de  l’Elephant  blanc. 

Vn  mien  amy  digne  de  foy  ma  ranconté,  qu’il 
de  crouiic  en  deux  chalïes  d’Elephans^à  laquel- 

Regu.  le  eftoit  allé  le  Roy  de  Pegu , auec  vne  infinie 
chajfe  multitude  d’hommes  ^ car  en  la  première  il  y euft 
des  Eh-  hommes.  ^ Ils  enuironnerent  en 

^ ‘ rond  le  lieu  où  ils  cognoilïbyent  que  les  Elephans 

venoyent  repaiftre  : 6c  petit  à petit  fe  referrans, 
prindrent  finalement  au  milieu , nombre  d’Ele- 
phans  ( car  cefte  fois  en  fut  pris  quatre  mille  ) & 
d’autres  animaux , comme  fangliers , tigreS:,partie 
en  vie  >partie^  tués  à coups  de  fléchés.  Il  lailfa  aller 
les  Elephans  , excepté  deux  cens  tant  vieux  que 
ieunes,  afin  de  ne  defpeupler  fon  pays  d’Elephans: 
Or  ils  les^ domptent  en  cefte  maniéré  : Apres  les 
auoir  enclos  dans  certaines  entraues  ils  les  relier- 
rent  peu  à peu  fi  eftroiétement,  qu’à  grand  peine 
chafque  Eléphant  a-il  place  : puis  lient  leurs  pieds 
& dents  , auec  certaines  cordes  faiétes  d’olîer , fi 
bien  qu’ils  ne  fe  peuuent  aucunement  remuer. 
Lors  leurs  gouuerneurs  montent  fur  iceux  liés  a- 
uec  deux  cordes,leur  donnent  des  coups  de  talon, 
les  frappent  auec  des  ballons , & les  menallènt  de 
continuellement  les  battre  , &en  fin  de  les  faire 
mourir  de  faim,s’ils  ne  sot  obeïlïàns.Que  s’ils  font 
obeilîàns  & appriuoifqs , ils  leur  promettent  de  les 
oyndre  d huille,&  leur  donner  à manger.Apres  ils 
les  fortent  de  là , les  lauent  les  vus  apres  les  autres 
& les  accouplent  au  milieu  de  deux  Elephans 
domeftiqués  6c  ja  domptés , 6c  en  telle  façon  ce- 
ftuy  cy  difoit  qu’ils  font  domptés  6c  appriuoyfés. 

Ce  mefme  mien  amy  me  fit  récit  d vue  autre 

maniéré 
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maniéré  pour  prendre  les  Elephans.  Le  Roy  de 
Pegu  (dit-il)  ayant  efté  adüerti  qu’il  y auoit  en  fes 
forefts  vn  grand  & puilTânt  Elephantjpour  le  pre- 
dre,il  enuoye  quelques  femelles  appriuoylees,  les 
ayans  premièrement  admoneftées  de  ne  le  con- 
ioindre  aux  mafles,mais  qu  elles  leur  demonftraX 
fent  par  llgnes,qu’elles  fe  conioindroyent , quand 
elles  leroyent  arriuées  en  leurs  eftables.  Les  fe- 
melles eftant  là  venues , incontinent  les  Elephans 
commencèrent  à les  fuyure  ^ paill&ns  auec  elles, 
iufques  à ce  qu’ils  furent  amenés  à la  ville  de  Pe- 
sudaquelleeft  fort  grandeXes  femelles  s’allereut 
rendre  à leurs  eftables,&  les  mafles  à les  fuyure.  Ec 
qu’ alors  en  ayant  lorti  leurs  femellesjles  Elephans 
fe  trouuerent  là  dedans  enclos , qu  ils  domptèrent 
comme  nous  auons  dit  cy  delîùs.  , \ , 

Les  Elephans  les  plus  ieunes  font  domptes  à 

coups  de  baftons,reprimandés,&  par  faiimparfois?*^ 

aulli  par  bien  faiâs  : ils  referrent  les  plus  gros  en 
des  grandes  maifons,  lefquelles  ont  plufieurs  por-  üefhMf. 
tes  âroides , par  lefquelles  ceux  qui  les  veulent 
dompter,  leur  ieétent  à force  iauelosôc  fléchés, 
iufques  à ce  qu’ils  foyent  lafles , & prefque  morts 
de  playes,&  de  faim.  Leurs  gouuerneurs  leur  don- 
nent à entendre  par  apres,  qu’ils  les  ont  ainfi  tor- 
mentés,affin  de  leur  faire  perdre  leur  naturel  cruel 
& farouche  ; que  s’ils  fe  couchent  a terre,  ils  lei^ 
promettent,de  leur  faire  mille  cateflès.  L®*)s  ils  le 
couchent  ils  font  laués , ils  font  oings  d huille , ÔC 
leur  donne-on  à manger  : puis  apres  prefque  à tous 
momens  on  leur  demande  comment  ils  fe  por- 
tent , qu  eft-ce  qu’ils  veulent  : en  cefte  maniéré  ils 
font  domptés  & appriuoifés  petit  à petit. 

F 4 
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L erreur  de  Pline  fe  voit  manifeftemenc , en  ce 
qu  au  liiire  S.chap.p'  il  efcrit  que  les  Elephans  ont 
peur  du  moindre  fremiilèmenc  & bruit  que  font 
les  pourceaux,  & melmes  qu'ils  en  reculent  en  ar- 
riéré. Car  fort  fouuentles  porceaux  entrent  de- 
dans Feftable  des  Elephas  , de  ne  font  point  efpou- 
uentés , ou  aucunement  efmeus  de  leur  prefence. 
loint  qu'il  eft  tref-certain,  que  plufieurs  porceaux 
conuerfent  auec  les  Elephans  aux  forefts  de  Ma- 
lauar.  C eft  toutesfois  chofe  véritable  qu  ils  hayf- 
fent  eftrangement  les  rats  ôc  les  formis , ainfi  que 
le  mefme  recite.Gar  lî  TElephant  fent  que  les  rats 
aillent  en  fon  eftable , iamais  il  ne  s’endormira, 
qu’il  n'aye  tourné  ôc  enuolopé  fa  trompe  contre 
foy , de  peur  que  les  rats  n y entrent  dedans  le 
mordent.  Et  pour  meiine  occalîon  ils  abhorrent 
les  formis. 

le  m'efmerueille  fort , de  qui  André  Lacuna  a 
appris  ce  qu  il  raconte  en  fon  liure  i.chap.5.de  fes 
Commentaires  fur  Diofeoride  , où  il  dit  qu  il  fe 
trouue  de  lyuoire  lequel  fe  fouyt  3c  tire  de^  mi- 
nieres,veu  qu  il  n y a rie  de  lî  efloigné  de  la  vérité. 

Et  ne  in  elînerueille  pas  moins  de  Fuchlîus,  qui 
au  liure  des  compolîtions  des  medicamés,a  efcrit, 
errant  grandemét,qu  il  ne  fe  trouue  point  de  vray 
yuoire  : veu  que  par  totites  les  Indes , & par  toute 
ÉÆthiopiedl  y a tant  d’Elephans. 
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U docilité  & indulîrîe  des  Elefhms.  Ma,,  cefle  leur  m- 
dufirie  & docilité  eji  cogneue  par  exemfles  tom  recens 
Ced  Ekphant  que  depuis  quelques  années  nous  auos  veu 
en  ce  plys  de  Flandres . enuoyépar  le  Roy  Catholique  a 
t Empereur  Maximilian  ,nous  a~tl  pas  donne  preu 
trefSrande  de  fa  docilité  , & intem^ 

Tomesfois  tleftoit  encores  ieune,^  difoit-on  n auotrpajfe 

”‘bs”rahonAeure  amirveuvn  Rhinocerot , la  couleur 
duauel  eflfemblable  k celle  de  ÎElephanu&  non  du  buys 
(iaçoit  que  Pline  au  Hure  8.  chapit.  20.  luy  attribue  tellf 
couleur  ) de  la  grojfeur  dvn  Taureau , de  la  forme  d vu 
fançlier,principalement  quand  au  mufeau,ojte  le  nez.  qui 
efl  %ne  corne  recourbee,plus  dure  qu  aucun  os,  de  laquelle 
il  fe  fert  en  lieu  d armes , contre  les  fangUers  des  dents.  IL 
a aujü  deuxfangles  quirejfemhient  aux  roulleaux  des 
dragons  , qui  luy  prennent  depuis  le  dos  iufques  au  Ven- 
trench  Ivne  vers  la  hure,l  autre  vers  les  Limbes. 

« Cefl  animal  défa  it  par  noftre  Autheuren  ce  pajfage, 
ne  femble  pas  beaucoup  different  de  l'Eale  des  tyEthio- 
piens , lequel  Pline  au  Hure  8.  de  tHifloire  Naturelle, 
chap.2udefcrit  en  cefle  fa^omparmy  les  mefmes  (<tÆthio- 
piens  ) fe  trouue  vn  animal  Appelle  Eale , de  grandeur 
dvn  cheual  aquatique,  ayant  la  queue  comme  vn  Elé- 
phant, de  couleur  noire  ou  iaunaflre,  les  mafchoires  com- 
me vn  fanglier , les  cornes  vn  peu  plus  longues  que  deux 
coudees,  cjc  mobiles,  lefquelles  au  combat  il  vire  Qr  tou,% 
ne  alternatiuement  tantofl  d vn  cofle , tantofl  d vn  autte, 
tantofl  ktors , tantofl  k trauers , félon  que  nature  luy  en- 

feigne.  _ 

<i  Paufanias  en  fis  Poétiques  au  Hure  ç.  dejcnt  vne 
prefque  femblable  chaffe  des  Elephas,en  cefle  forte: Apres 
que  les  chaffeurs  ont  enceinB  enuiron  mille^tades  de  ch  - 


90  Histoire  des  Drogves 
cuit , tant  de  la  plaine > que  des  lieux  montueux , en  forte 
quvn  chacun  tient  bien  fin  rang  (jr  place  qu’il  aprifeen 
ce  circuit , ils  vont  en  cefle  ordonnance  iufques  aux  lieux 
plus  profonds,^  par  ce  moyen  attrapent  au  milieu  deux, 
toutes  les  befies  Jâuuages,(^  parmy  icelles  Hyilce,(p-c. 

* Il  ny  a pas  long  temps  que  Raftusmien  an^fort 
curieux  obferuateur  des  miracles  de  Nature  y me  fit  pre~ 
Yuoire  fient  de  certaines  petites  lames  dvn  yuoire  fojfoyé  dr  mi~ 
foffile  ér  neraUefiquelles  retirent  fort  au  natureLmaü  elles font  re- 
ueflues  dvne  certaine  croufte  blanchaftre.  Fentens  que 
cefie  fins  d yuoire  fi  tire  en  Italie , clr  quil  efi  en  grand 
vfiage  contre  la  morfiure  de  animaux  veneneux. 


De  la  Canelle.  Char.  XV. 

CEs  drogues  & efpiceries  eftoyent  ancienne- 
ment apportées  par  vn  fi  long  & difficile  che- 
min J que  mal-ailement  les  anciens  en  pouuoyent 
auoir  la  cognoiffiance  parfaire  & entiere.De  là  ell 
aduenu  , qu’on  a controuué  vue  infinité  de  fables, 
Ds  fa.  lefquelles  Hérodote  raconte  pour  véritables.  Et 
^ftûyent  à fort  haut  prix,&  la 
te  , en  du  gain  plus  grande  entre  les  hommes, 

Thalya.  Ics  elpiceries  ëc  autres  drogues  eftoyent  falfifiées, 
d ou  aduenoit  qu  on  leur  bailloit  diuers  noms,  en- 
cores  qu  elle  fulîenc  pour  la  plulpart  dVn  mefme 
genre  ou  efpece. 

Doncques  pour  la  diftance  des  lieux , & le  peu 
de  traffic  que  faifoyent  les  marchands  en  ces  pays 
la,  I hiftoire  de  la  Caflîa , n’apas  efté  bien  cogneue 
des  anciens.Car  ceux  qui  lapportoyent  en  Ormiis 
& Arabie,eftoyent  delà  Chine  ( comme  nous  di- 
rons 


E T È s P I C E R.  I E s.  L I V.  I.  91 

rons  cy  apres)&  puis  d’Ormus^elle  eftoit  tranfpor-  Mep  vil 
tée  par  d’autres  marchansen  Alep,villela  plus 
Icbre  pour  les  foires,  qui  fut  en  toute  la  Syrie,  Et  ^ 
ceuxquid’Alep,.latranfportoyent  en  Grece , di- /*. 
foyent  quelle  croilfoit  en  leur  pays,ou  bien  en  Æ-  meufi  de 
thiopie , & quelle  eftoit  couppée  auec plufieurs 
fuperftitiôs,&  diuiféç^par  les  prëftres  en  uois  por- 
tions qui  en  bailloyent  vne  a Dieu,l  autre  au  Roy, 

& la  troifieme  aux  preftres.  Pline  en  parle  autre- 
ment,au  liu.  1 2 .chap.  19. 

Au  refte  ilaefté  defcouuert  par  la  nauigation 
de  nos  Portugois,qu  il  ne  croift  aucune  Caffia , ny  cajfta , 
Canelle  en  Æthiopie,  ny  en  Arabiedefquels  enco-  «yM  Ca 
res  qu’ils  ayent  coftoyé  toute  cefte  cofte  de  mer,& 
pour  la  plufpart  couru  cefte  contrée  par  terre  , ils 
allèurent  toutesfois  n’y  auoir  veu  aucune  C3.{fiz,  thiopie , 
ou  Cinnamome.  Dauantage  les  Arabes  mefmes 
viennent  achepter  icy  aux  Indes , ce  qu’on  appelle 
Canelle , le  prix  de  laquelle  s’encherit  parmy  eux 
toutesfois  & quantes  qu’on  n’en  apporte  point 
d’icy. 

(^elqu’vn  dira , que  véritablement  la  Canelle 
ne  croift  pas  en  leur  pays,  & que  pour  cefte  raifon 
ils  la  vont  quérir  aux  Indes , mais  qu’il  s’y  trouue 
de  la  vraye  Caffia , & vray  Cinnamome , & que 
peut  eftre  ce  peuple  qui  eft  barbare , & groffier  ne 
la  cognoift  point.  l’ay  pour  amis  quelques  do6Ies 
Médecins  Arabes,Turcs,ou  de  Caraçone,qui  tous 
vnanimement  appellent  la  grollè  Canelle  , Cajfta 
lignea.  Dauantage  aucuns  des  noftres , ont  voyagé 
par  toute  l’Æthiopie  , foubs  l’Ægypte,  ( laquelle 
maintenant  on  appelle  Guynée)  non  feulement  AnCupse, 
long  de  la  mer , mais  auffi  en  pays  de  terre  ferme, 

les 
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les  autres  pénétrent  depuis  llfle  Sainâ:  Thomas,, 
i arques  à Sofala,  ôc  Mofambique,  & de  là  en  Goa, 
Sc  quelques  autres  depuis  le  Promontoire  de  Bon-  . 
ne  E(perance(apres  auoir  fait  naufrage jiufques  au 
pays  de  Mofambique  & Me^inde,  lî  bien  qu’ils  ont 
veu Ivne  & lautre  Ethiopie,  au dellus  & deiîbus 
PÆgypte , qui  toutesfois  n y ont  aperceu  aucune 
Caffia  ou  Canelle. 

Veu  donc  que  le  monde  n a iartiais  efté  tant  co- 
gneu,comme  il  eft  auiôurd’huy,principalemét  des 
Portugois , il  eft  vray-femble , que  nous  n aurons 
point  faute  de  telles  drogues,  efpicefies , ôc  medi- 
mens  celebres,tels  que  leCinnamome  ôch  Caf- 
iîarmais  pi uftoft  que  Pabondance  nous  y engendre 
ce  doubte. 

Et  ne  faut  croire(iaçoit  que  les  noftres  n euflène 
point  efté  curieux)  que  les  habitas  des  fufdits  paysj^ 
eulfent  tenus  cachés  de  ft  excellentes  efpiceries,& 
drogues.Car  tout  ainfi  comme  le  peuple  tref-bar- 
bare  qui  habite  Plfle  de  Sainét  Laurens,  monftre 
aux  marchands  qui  y font  portés,  vn  certain  fruidt 
de  la  grolîèur  dVne  auellaine , lequel  fent  les  gi- 
rofles : de  mefme  il  faut  croire  que  les  Arabes  ôc 
Æthiopiens  euflent  monftré  aux  noftres  la  Caffia 
ôc  le  Cinnamome , qui  font  medicamens  fi  odori- 
ferans* 

Or  la  Caffia  ligiiea  eft  appellee  Sdihaca,  par  les 
ArabesjPerfiens,  ôc.  Indiens,  la  populace  des  Iiides' 
l’appelle  Canelle,ne  faifans  aucune  diftèrence  en- 
tre Calfe  ôc  Canelle.Et  pour  dire  la  verité,il  n y a 
perfonne  qui  puifte  dire  auoir  veu  du  Caffia  diffe- 
rent à la  Canelle. 

Or  i eftime  que  roccafion  pour  laquelle  on  a 

donné 
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donné  ces  noms  diuers  de  Caflia  & Cinnamome 

à la  Canelle  , a efté  prife  des  marchands  de  la  Chi- 
ne(car  les  Annales  de  la  ville  d’Ormus  font  foy,  ormus 

que  iadis  quatre  cents  nauiresvenans  de  la  Chine  * 

y prindrent  port)qui  ayans  charge  en  leur  pays>  e 
î’or.de  lafoye , du  cuyure  , des  porcellames  , du 
mufcjdes  perles,  & autres-telles  marchandifes , ils  marchâ- 
en  vendirent  quelques  vnes  en  Malaca,  chargeans 
pour  contre  leurs  vailîeaux  de  Santaux , de  noix 
mulcades , de  fleurs , de  mulcades , de  girofles , & 

bois  d’Aloës  : lefquelles  drogues  ils  vendirent  de- 
rechef, en  Zeilan  & Malauar  : ou  ils  chargeoyent 
de  Canelle,afçauoir  de  celle  de  Zeilâ,  qui  eftoit  la 
meilleure , & de  Malauar,  moins  choilîe  & moin-  f^cellete 
dre.  Pareillement  de  laoa , d’où  ils  apportoyent  le  de  bem~ 
Poyure,&  Cardamome,  toutes  lefquelles  marcha-  cmf  ^ue 
difes,  ils  tranfportoyent  puis  apres  en  Ormus  , ou 
bien  en  la  colle  maritime  d’Arabie.  Or  ces  gens  de 
la  Chine  interrogués , quelles  elloyent  ces  elpice- 
ries,&  drogues  aromatiques,&  d’où  ils  les  amerio- 
yent , ils  racontoyent  ces  fables  qu  Hérodote  reci- 
te , afin  que  par  telles  bourdes , ils  accreulfent  le 
prix  de  telles  marchandifes. 

Voyans  donc  que  la  Canelle  de  Zeilan  eftoit 
différente , de  celle  qu’ils  auoyent  pris  en  Malauar 
& laoa,  ils  donnèrent  diuers  noms  à l’vne  & à l’au- 
tre , bien  que  ce  fulfent  efcorces  de  mefme  genre 
&efpece,  n’eftans  differentes  feulement  que  de'fa 
diuerllté  du  terroir  & climat , ainfi  que  bien  fou- 
uent  vn  mefme  fruit  fera  plus  fouef  & meilleur,ou 
moins  bon , que  l’ordinaire , félon  la  variété  de  la 
contrée  & territoire. 

l^eshabitans  doneques  d’Ormus , à caufe  qu’ils 

ache 
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cheptoyét  cefte  Canelle  de  ceux  de  la  Chine,  lap- 
Varchi  pellerent  DarchiniyC^ui  eft  à dire  en  langue  Perfien- 
ne,bois  de  la  Chine:&  depuis  la  conduifans  en  Ale 
xandrie,pour  la  vendre  plus  chèrement  aux  Grecs, 
qui  y viennent  de  toutes  parts,  ils  lappellent  Cin- 
namome,qui  lignifie  bois  odoriférant,  comme  qui 
Amome  de  la  Chine,  Quand  à la  moindre  Ca- 
nelle qui  eftoit  apportée  deMalauar,&  Iaoa,ils  luy 
donnèrent  le  mefme  nom  qu  elle  a audit  pays,c  eft 
CaU  ma  afçauoir  Caü  manis , qui  veut  à dire,  en  langage  de 
Malayo,bois  doux(que  les  Grecs  par  vn  nom  cor- 
rompu nomment  Cajfia  ) donnans  par  ce  moyen 
deux  diuers  noms  à vue  melme  chofe. 

Auicenne,au  liure  i.chap.  iiS.Rhafis,^  autres 
Arabes,fe  font  feruis  du  mot  Perlîé  Darchinh  com- 
me il  a de  couftume  d vfer  de  plufieurs  autres  mots 
Perfiés.  Car  la  Canelle  de  quelle  forte  qu  elle  foit, 
§!uer-  appellée  en  langue  Arabique  Querfaaydc  ^eyfe.Et 
quand  aux  autres  noms  inuentés  par  les  Arabes,ils 
font  corrompus,comme  DarJihahanySc  autres  fem- 
appellée  Cuurdo  : en  Ma- 
ameaa  comme  i’ay  dit  Cais  manüiçn  Malauar  Cameaa 
Car  encores  que  Serapion  interprète  ce  mot  Dar^ 
chini  y pour  arbre  de  la  Chine,c  eft  toutesfois  vne 
interprétation  corrompue  & adiouftee par Imter- 
prete. 

Au  refte  ie  prieray  les  Médecins  & Apoticaires, 
que  dorefnauant  en  lieu  de  Calïia,ils  ne  mettent 
plus  en  leurs  receptes  la  moindre  Canelle,  mais 
qu  ils  employent  de  la  meilleure, puis  que  mainte- 
nant il  y en  a lî  grande  abondance.  Et  auflî  qu'ils 
ne  mettent  plus  en  leurs  compofitions  la  Callia  en 
double  poids  pour  le  Cinnamome , encores  qu  ils 
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foyent  fondés  fur  lauthorité de  Diofcoride  & Ga~ 
lien. 

Aucuns  efcriuent  que  noftre  Canelle  n eft  pas 
le  Caffia  des  anciens,  parce  ( difent  ils  ) qu  elle  eft 
noiraftre  & fans  odeur:  que  fi  elle  1 eft  , que  c eft 
pluftoft  la  faulfe  Caffia  de  Diofcoride  , que  la  vra- 
ye.Il  aduieiit  par  fois  icy  aux  Indes,  que  nous  trou- 
uons  de  Caffia  fort  mauuaife  emmy  lautre  , de  eu 
allez  bonne  quantité , ( d autant  qu  elle  n aura  pas 
efté  bien  préparée , ou  couppée  en  fon  temps)  veu 
qu  il  n y a pas  efpicerie  ou  drogue  aromatique  qui 
foit  plus  fubiede  à fe  corrompre  que  la  Canelle, 
principalement  fi  elle  fejourne  longuement  dans 
les  nauires.  Car  cefte  contrée  eft  fortfubieéle  à 
pLitrefa6tion,principaiement  aux  lieux  maritimes, 
nous  voyons  iournellement  par  expérience , que 
la  Canelle  pert  tous  les  ans  beaucoup  de  cefte  fien- 
iieodeur,&  bon  gouft. 

Siquelqu  vn  defire  fçauoir  dauantage  de  la  Caf- 
fia,qu  il  life  Manard,au  liiire  8.de  fes  Epiftres , epi- 
ftre  I.&  les  Commentaires  de  Matthiole , liure  i. 
chap.  1 1.&  1 5.  lefquels  demonftrent  par  plulîeurs 
raifons  & argumens,que  noftre  Canelle  eft  levray 
Caffia.Mais  ils  fe  trompent  en  ce  qu  ils  difent,que 
le  vray  Cinnamome  ne  fe  trouue  point,veu  que  le 
Caffia,le  Cinnamome,  Sc  noftre  Canelle,font  vue 
mefme  chofe. 

Lacuna,au  liure  i .chap.  i 5.  dit  auoir  remarqué 
aux  magafins  des  Indes  à Lifb5ne,toutes  les  efpe- 
ces  de  Cinnamome  deferites  par  les  anciens.  Mais 
pour  moy , ie  n en  ay  point  veu  icy  aux  Indes  que 
de  deux  efpeces , afçauoirceluy  qui  croift  en  Zei- 
îant,&  celuy  qui  vient  de  laoa  & Malabar.Car  ce- 

luy 
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luy  feulement  qui  eft  porté  en  Portugal,  eft  entiè- 
rement de  Zeilanûl  peut  cftre  toutesfois  qu  il  en  a 
trouué  de  cinq  fortes  differentes  en  bonté , & non 
diuerfes  en  efpece.  Quand  à ce  que  puis  apres  il 
adioufte,du  Cinnamome  qui  fut  trouué  auec  Ma- 
rie femme  de  Stilicon , au  temps  du  pontificat  de 
Paul.i  1 1 .celafemble  tout  à fait  vne  fable. 

Il  y en  a aulli  qui  confelfent,que  nous  auons  bien 
le  Cinnamome,maisnô  ce  Mofylitique,que  Diof. 
coride  au  liure  i.chap.i  J.  préféré  à tous  les  autres, 
& que  Theophrafteau  liure  9.  chap.  5 .efcrit,  eftre 
tout  rempli  de  nœuds.Mais  il  me  femble  que  nous 
auons  allés  fuffifamment  refpondu  à ceux-cy'  par 
les  argumens  cy  delïus  allégués. 

Le  Cinnamome , ou  l’arbre  qui  produit  la  Ca- 
nelle,eft  de  la  grandeur  d’vn  01iuier,quelquesfois 
aufsi  moindre,  ayant  beaucoup  de  branches , non 
courbées  ou  tourtues , ains  prefques  toutes  droi- 
éfes , ayans  les  feuilles  de  Laurier  quand  à la  cou- 
]eur,mais  quand  à la  figure  approchantes  de  celles 
du  Citronier  ( & non  quelles foyent  femblables  à 
celles  de  l’Iris , comme  aucuns  fabuleufement  ont 
efcrit)  portant  des  fleurs  blanches,  le  fruit  rond  & 
noir,de  la  grolïèur  prefque  d’vne  auellaine , ou  de 
petites  oliues. 

Or  la  Canelle  n eft  autre  chofe,  finon  que  la  fé- 
condé & intérieure  efcorce  de  l’arbre , car  ceft  ar- 
bre a double  efcorce , ainfi  que  celuy  qui  produit 
le  liege  , non  toutesfois  fi  epoillê  & diftingueev 
Cefte  efcorce  donc  eftant  feparee  de  l’arbre , on  en 
ofte  la  grofle  peau  qui  la  couure  par  dehors  : puis 
eftant  couppée  en  petites  pièces  quarrées,&  iettee 
en  terre,  elle  fe  replye  de  foymefmes  en  forte  que 
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Iemêt,roulées  en  rond  de  la  grolfeur  dVn  doigt,  & 
^uc  le  tronc  de  1 arbre  loit  par  foys  de  la  groileur 
de  la  cuilïe  d vn  liomine*  Quand  à la  couleur  de 
rofes  feiches,  ou  cendrée  tirant  fur  le  yin , quelle 
a,elle  luy  eft  donnée  par  la  chaleur  du  Soleihcelle 
qui  n aura  pas  elle  bien  preparee-_elt  de  couleur 
blanchaltre  ou  cendrée,&cellequiaeftébr.uflée 
des  ardeurs  du  Soleil,eft  noire.Or  ayant  defpouülé 
ceft  arbre  de  Ion  elcorce , on  ne  le  touche  plus  de 
trois  ans  apres.  Il  y a grande  abondance  de  ces  ar- 
bres en  Zeila,n , & la  Canelle  le  louloit  vendre  à 
bon  tnarche  : mais  depuis  trente  ans  en-  ça , il  n’a 
efté  permis  à aucun  de  l’achepter , qu’aux  Valeurs 
du  Roy.  Ces  arbres  là,qui  en  Malauar , & en  laoa, 
ou  laua,  portent  la  Canelle  qui  ne  vaut  gueres , ne 
font  pas  h grands  que  ceux  de  Zeilan , non  toutes- 
fois  11  petis  comme  Pline  au  liure  1 1.  chap.  i 9.  & 

Galjen  au  i.jiuyedes  Antidotes,eftiment.Ce  font 

tous  arbres  fauuages , & qui  croillènt  d’eux  mef- 
mes  fans  eftre  planté  ny  cultiués. 

le  ne  fâche  point  qu’en  autre  part  la  Canelle 
croilfe , encores  que  francoys  de  Tamara  efcriue, 
qu’en  la  mer  Erythree  il  fe  trouue  par  foys  des  ar- 
bres de  Cinnamome , & des  Lauriers  couuers  par 
les  dots  & reflots  de  la  mer:&  bien  que  les  Portu- 
gois  fallènt  voile  tous  les  ans  fur  la  mer  Erythee, 
fi  n’ont-ils  iamais  veu  vn  tel  arbre.  Car  quand  à ce 
qui  concerne  l’Hiftoire  des  Indes  Occidentales,  il 
n’eft  point  vray  femblable  que  la  Canelle  y croif- 
le,d’autant  qu’en  icelle  J eft  efcrit,qu’elle  produit 
des-t=couppetes  & glands  c6me  l’arbre  qu^  porte  le 
iiege , &r  l’arbre  qui  porte  la  vraye  Canelle  porte 
yn  ,ruit  femblable  à des  Oliuesrmais  ce  fera  quel- 
que autre  arbre yle  fon  efpecc.  Encores  moins  eft- 

ilà 
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il  à croire  qu  elle  croilTe(  comme  elle  dit  ) au  pays 
de  la  Cliine.  Car  elle  y eft  portée  de  Màlac^auec 
des  autres  dcrees.  Or  i'entens  qu’il  vient  aulli  vne 
«Ti-ande  quantité  de  Canelle  en  l’Ifle  de  Mindanao,  les  les 
& autres  Illes  voifmes , mais  elles  font  fort^ 

«nées  de  laChinç.  Aucuns  auffi  ont  eftime  ^ 

croiflbit  de  la  Canelle  en  Alep,parce  qu’on  trouue 
efcrit  en  certains  Autheurs  Mind»- 

num  s c’eft  à dire  Canelle  d’Alep  : mais  qu’ils  fça- 
chent  qu’il  n’en  croift  non  plus  en  ce  pais  la,  qu  en 
Efpasne.Bien  eft  vray  qu’eftant  portée  de  ces 
trees  en  Ormus , & Giden,  & d’ilec  en  Alep,il  eft^ 
aduenu  que  cefte  Canelle  recente  & bonne  , poi- 
tée  de  ce  lieu  en  l’Europe,a  efténommee  de  la  vil- 
le  d’Alep.Or  encores  bien  que  celle  de  Zeilan  loit 
la  plus  excellcte  de  toutes  les  autres, fi  eft-ce  pour- 
tant qu’il  s’en  trouue  de  meflée  par  dedans  icelle, 
qui  n’eft  gueres  bonne  , comme  eft  celle-la  qid  a 
l’elcorce  grolîe , bc  laquelle  eft  moins  entortillée, 
par  ce  quelle  n’eft  pas  d’vne  mefme  annee,car  tant 
plus  vieille  eft  l’efcorce,tant  plus  moindre  elle  eft. 

Celle  qui  croift  en  Malauar  eft  prcfque  toute  de 
peu  de  valeur,&  fi  differente  en  bonté  à celle  de 
Zeilan , que  cent  liures  de  celle  de  Zeilan , valent 
dix  efcus , & quarante  liures  de  celle  de  Malauar,  Uaueur 
n’en  valent  qu’vn.La  racine  de  ceft  arbre  jette  vne 
liqueur  qui  fent  le  Camphre.Mais  le  Roy  a deften- 
defténdu  que  l'on  ne  couppe  aucunem.ent  leur  ra-  ^arhre 
cine,cte  peur  que  les  arbres  ne  menrent.De  la  fleur  qmprn 
que  porte  ceft  arbre , on  en  diftille  d’eau  dans  des 
alambics  de  verre,ou  de  plôb,  laquelle  toutesio^s 
n’eft  fi  odoriférante  , ou  loucfue,que  celle  qui  cil 
cirée  de  l’efcorce  noir  delfeichee,  encores  que  La-  de  U a 
euna,en  fô  premier  liiire,chap.i  i.efcriue,que  ce- 


loo  Histoire  des  Drogves 
nelk , //.  fte  eau  s’extraiâ:  cks  fleurs  feulement. 

diftilée  eft  fort  profitable  à pliifieurs 
lion.  chofesjcar  elle  conforte  f efl:omacli,&  guérit  fou- 
vmus  dain  les  coliques  pallions  caufées  par  froid , com- 
Je  l eau  me  ie  fay  fouuent  expérimenté,  embellit  le  teinét 
du  vilage,fai6t  bonne  haleine,  & eft  merueilleufe- 
ment  bonne  pour  rallaifonnemcnt  des  viandes. 

Des  bacces  aiifsi  & fruidt  qu  il  porte  on  en  tire 
ifvâV^^^d huile  comme  des  oliues,qui  eft  aucunement 
Canelle.  Comme  le  fuif>&  réduit  en  malïè  comme  le  fauon 
de  France , n ayant  du  tout  point  de  fenteur , s’il 
n eft  efchaufFé.xar  lors  il  fent  quelque  peu  le  Cin- 
namome.  On  s’en  fert  contre  les  Intemperatures 
froides  du  ventricule,(?c  des  nerfs.  En  fin  pour  dire 
quelque  chofe  de  la  diuerficé  des  noms , qui  ont 
efté  baillés  par  les  anciens  aux  efjpeces  de  Canelle: 
i ay  opinion  qu  il  fe  peut  faire  que  toute  cefte  con- 
Zi^îr  Chingaloys,qui  eft  Zeilan,aye  efté  appel- 

Chin^a-  les  Perlîens  Sc  Arabes  appellent  les 

loys  font  hommes  noirs  Zangues , 8ç  tous  les  habitans  de 
les  habt-  Malauar  de  Zeilan  font  noirs.  Quand  au  mot 
^"^^fditique,ie  penfe  que  ceft  yn  nom  tiré  de  Tille 
uar  ^ de  Zeilan,qui  eft  fort  mionciieufe. 
de  Zeir^  Pline  an  liure  i i.chap.î  9.efçrit , que  la  Canelle 

Un.  éft  portée  au  port  des  Gabanitains  dit  Ocila , qui 
füoTde  chofe  que  le  port  des  Chingaloïs,ou  de 

u7r^L  Zeilan. 

Usé  ^ L’Ifle  de  Ceilan  ou  Zeilan  a quatre  vingts  lieues 
abonda-  de  circuit,&  trente  de  longueur,elle  a le  pôle  efle^ 
/I  ^ ^ neuf  degrés , Ifte  la  plus  fertile  & plan- 

ZfiUn.  de  tout  le  monde , ( qu’aucuns  ont  penfé 

Tapro-  t'ftre  la  Tapjrpbane  des  ancics,nom,  que  les  autres 
ayment  mieux  attribuera  Tille  de  Samatra)  ayant 

vis 
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vis  à vis  & en  veuc,  le  promontoire  communemec  \ 

appellé  Comorin.Cefte  Ifle  eft  fort  peuplee,  enco- 
re tuie  pour  la  plufpart  elle  foit  montueiiie  , les 

habitansdelaquLelontappellésChingaWs. 

Ontrouue  en  celle  lOe  grande  quantité  de  Gi- 
roftes,  noix  mufcades , & de  Poyure  : toutes  lortcs 
de  pierreries  excepté  de  Diamans , grande^abon-  /<?». 
dance  dç  perles  , dfor,&  d’argent.  Les  forefts  lont 
toutes  pleines  de;;outes  fortes d’oyfeaiix  .de  paos, 
peline.pigons  de  diuerfe  efpece.  de  cerfs ,de  lan- 
aliers.&  de  beaucoup  de  venaifon.Les  fruits  qui  y 
«oilfent/ont  les  plus  fauoureux  . & les  plus  déli- 
cats qui  fo  ti'QUuent  au  monde , venans  d eux  mei- 
me  fans  eftre  cultiués, comme  font  raifins.ngues.o- 
ranacsmui  furpaifent  en  bon  g ouft  tous  les  autres 
du  monde  : elle  abonde  en  boys , & en  fer,  en 
plufieurs  efpeces  de  Palmiers . plulie  urs  Elephans, 

& des  meilleurs  du  monde  qui  font  de  très-grand 
efprit,  aufquels  on  tient  que  tous  les  autres  obeil-  r.i 
fent.  Les  Indiens  content  que  c’eft  là  ou  font  les 
champs  Elifiens  ,&c  qu’en  vne  ha«te  monK^gne 
qu’il  y a.laquelle  ils  appellent  bec  ou  poincle  d A-  ^ 
dam*  ,1’ony  void  encores  la  trace  des  pieds  de  no-  Zet- 
ftre  premier  pere  Adam. 

ANNOTATIONS. 

^ Il  fi  tromie  quelquefois  en  nofire  Canelle  certaines 
pièces  Jefquelles  ne  femblent  point  efire  cefle  efiorce  de 
dedans  mais  bien  celle  dedeffus^eftmt  enceinlie  dvnepej 
tite  peau  de  couleur  ccndree.  Et  plufieurs  autres  pièces  de 
Canelle  repliées  en  rond^qui  fimblent  amir  éfie^  pelees  er 
nettoyées  de  cefiegrofie  efcorce  é’  rabomeufe.  I tp  veu  en 
Flandres  deux  petis  rameaux  de  CinnarnomcA  vn  en  la 
maifon  de  feu  Charles  de  fiiinll  Orner , mn^  feulernem 
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^rand  Herborifle,ç^  ejui  auec  vn  merueilleux  artifice  fai- 
fait  peindre  au  naturel  les  plantes , oy féaux , ^ beflesy'a 
<yuatre  pieds -.mais  encores  qui  eftoit  curieux  de  tous  les 
miracles  de  nature  : Vautre  chés  M.  Nicolas  Faldaura 
médecin  de  Bruges:  Le  troifieme  plits  grand  & gros  que 
les  precedens  il  y a quelques  mois, en  la  maifon  de  M. 
nomas  Rédiger.  Ils  efloyent  droits , ayans  de  nœud , ou 
bien  des  marques  de  rameaux , diflans  les  vns  des  autres 
d vn  empan.  L’efcorce  eftoit  mince  (ÿ-  deliéf , de  couleur 
aucunement  cendrée, de  seteur  agréable, de gouft  fouéfqui 
toutesfois parfon  acrimonie picquoit  la  langue.  G^uand  au 
bois, il  eft fans  odeur  & infipide , tout  nyplus  ny  moins 
que  le  rameau  d vn  Saulle,auqueltl  reftehle  fort.Et  quad 
a l e force, elle  retient  cefte  fouefue  odeur  efr  faueur , enco- 
re s bien^que^  les  rameaux  ayent  efté  arrachez,  de  leur  pre- 
mier troc  dés  quarante  ans, voire  plus  grande  que  celle  de 

.neftryCanelle,vne  feuille  delaquelle  me  fut  dcnée,parM.  ^ 
lehd Plaça  Médecin  dr  Profefeurde  Faleceen  Efpagne. 

Loys  Romain, au  liure  6. chap,  q..  donne  vne  prefque 
femblable  defcrlption  de  Cinnamome  ou  Canelle,  que  no- 
ftre  ylutheur .Mais  Maximilian  Trajfylnain  en  tepiftre 
des  îjles  Molucques,fait  le  Cinnamomefëblable  au'coin- 
gnier,bien  owmaUe  nenftay  rien.Il  femble  que  Frant^ois 
de  Gomara  en  î Hiftoire generale  chap.  ç6.  lait  enfuyui. 

^ Tous  les  AuEleurs  qui  ont  efcrit  V Hiftoire  de  Peru, 
tmtfaitmenuo  de  cefte  forte  de  Canelle, laquelle  ils  difent 
croiftre  en  la  Prouince  de  Sumaco.Selon  leur  defcription, 
l'arbre  qui  porte  la  Canelle  eft  fort grand,ayant  lesfueilles 
comme  le  Laurier,&portant  vn  fruit  grappu,contenu  das 
vne'^  goujfe  seblable  à celle  du  liege,plus  ample  toutesfois 


opC  U Çmielle)tic  sot  pos  tât  eftjmés  ny  de  telle  %dalcHr,(^ue 

ces 
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« ^ touf  s Ot.  céfamA  huelUs  U fcudre  feuU  wh  eft  ern  ffge.Car  chafU 
To  jJüit  Jre  JcleUiddes  hCamll^^t  s en  f.ut 

iu-ll/l  'ur  knne  bon  perd  fa  farulie  fonppet- 

r ^ J,jLirs  trincipalemeno^iX  dou!‘undu  cS!om  , des  mte  mnam» 

fcrÆ'Æ.-».  '''  "'"J’ 

Pdf  de  es  uHiuer  duer  grand  fcing  & diligence  , en  eurs  traduit 
P Éj'ol ( ^ar  i s fe  rendent  meilleurs  pour  eftre  (Ulfiues)éles por-  Matthé 
^Jt  aux  Lfions^voifines.  pour  m rapporter  par  h moyen  de  cefte  u, 
dro,ue,ar:matique  d'autres  marchandises  neceflairesala  vte  hu- 
mLe.  Cefice  qu'en  dit  François  de  Comara  ^ f 
raie  chap.l4-î.^Hullin  Caraie.en  fon  hure  4-  de  i Hiftojre  duF 
TZLp  Jruuff  Pierre  CUca , ,n  lapartiepremtere  delà  Chro- 

*‘‘Vtouv^o^*^f^‘t  mention  de  cefefable  , a»  hure  i. de  [et 

...a« . 

(dit  il)racontent  que  noflre  pere  Jd*m,ar^  *«  P ^ ^ _ 

montairne  rackeptéU  coulpe  fatfant  pemtence  par  ^ "" 

TiZceCe  qu'tl  conMurent . parce  qu  encores  amourd  huy  on  y 

Ztts  traces  defes  pieds,  de  lalongueuf  de  deux  empans  ou  du. 
uantage.  / 

T>elt /d^aUochurnyonboud’ Aloé's.  Ch.  , 

DIofcoride  au  liure  i .cha.  a i .efcrit  que  le  bois 
d’Aloës  qu  il  appelle  Agallochumj  eft  appor- 
té des  Indes  & de  TArabie  reueftu  pluftot  de  peau 
que  d efcorce,&  quo  s’en  fert  aux  parfuns  en  lieu 

de  l’Encens.  , . i»  a i ••  te  vrm 

Mais  à dire  la  vérité  le  vray  bois  dAloes  ne 

s’apporte  que  des  Indesjil  peut  bien  eftre  qui!  ait 

efté  apporté  de  l’Arabie,mais  y ayant  efte  prenne-  des  in- 
renient  portédes  Indes  , comme 
marchandifes.Car  ie  ne  croy  point  qu  il  croifle  en 
Arabie.  Certes  il  n’eftpas  reueftu  de  peau , mais  4,,-^ 
bien  d’efcorce^comme  les  autres  boiSj&  n eft  yray  d'Alogt 
femblablequ’ô  s’en  ferue  és parfuns  au  lieu.d’En-  rfefi 
çens,ainspluftoftau  côtraire  on  doit  mettre  lEn-P<>«  » 
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en  lieu  ^ Agallochum  J & comme  y en  a- 

dEnch.  toufioursplus  grande  abondance.Qu’ainfi 

ne  foitmous  n auons  pas  la  couftume  de  fubfticuer 
les  choies  rares  & malailees  à recouurer,  aux  cho- 
ies communes  3c  vulgaires , mais  au  rebours.  Car 
liures  de  1 Encens  choiii^ne  valent  icy  vn  eicu 
: d or.encores  qu’il  y foit  apporté  de  l’Arabie.  Et  le 

bois  d’Aloës  encores  qu’il  croillèen  ce  pays  des 
Indes, la liuretoutesfoisfe  vend  trois  efcus  d’or. 

Aucuns  peniènt  que  Pline  le  deicrit  ioubs  le 
nom  de  Xarum,lequel  il  deicrit  au  liure  1 2. de  l’hi- 
ftoiie  naturelle chap.  20.  eftre  apporté  des  confins 
du  pays  ou  croift  la  Cailla  & la  Cinnamome , par 
les  Nabathees  Troglodites. 

Auicenne  fait  mention  du  bois  d’Aloës,en  deux 
diuers  chapitresd’vn  au  liure  i.chap.  74 1 . afçauoir 
Xif Xyll’aloës,l’aurre  au  liîire  a.chap.  1 4.  de  Agalu- 
lÀ  gen.Car  il  eft  couftumier  quand  il  doute  de  quel- 
que medicamentjd’en  faire  deux  chapitres,comme 
nous  aiionsi  dit  cy  deil'us  , au  dernier  defquels  il 
deicrit  le  tout  plus  amplement,  & auec  plus  de  di- 
ligence. Au  premier(du  liure  2.chap.742)il  fait  vn 
récit  des  noms , & des  Prouinccs , defquelles  il  eft 
appoite.  Mais  le  vray  bois  d’Alocs  ne  croit  pas  en 
toutes.Car  celuy  qui  ie  trouue  Promôtoire  de  Co- 

Sr*  “‘'ïr  ’ Cori , & en  Zeilan , eft  ve- 

Cori.  ritAblement  vn  bois  odoriférant , lequel  eux  m_ef- 
mes  appellent  , bois  d’Aloës  iauuage  : encores 

Re.i.n  ^’Alocs  croift  en 

ou'froifî  & Samatra,où  les  Chinois  le  vont  quérir. 

le  boU  ^ ^ Auicenne  fe  trompe  ^ lors  qu  il  dit  que  les 
ifAloci.  habitans  le  font  bouillir , affin  de  luy  ofter  toute 
ion  odeur. 
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D’iceluy  Serapion  fait  pluùeurs  efpeces , au  hure 
des  Simples, chap.  1 97.  L’Indien , quiJe  trpuue  en 
vne  certaine  nie  dès  Indes  nommee  Emma,  du- 
quel le  meilleur  eftnoir,qui  monftre  vne  certaine 
diuerfité  enfacouleur,  & qui  eft  pefant.  Le  Mon 

dune, ainfiappellédeMondel ville  desindes  Le 

Seifique,&  finalement  l’Alcumenque,qui  cede  en 
bonté  au  Seifique,combien  que  Alcumeri , ne  foit 
pas  efioigné  deSeiphiplus  de  trois  lournees  de 
chemin.  Au  refteque  celiiy  eftle  meilleur, qui 
ietté  dans  l’eau , va  au  fonds  tout  loudain , oc  le- 
quel refifte  longuement  aux  flammes du  feu. 

Quand  à moy  ie  ne  fçay  à la  vente  que  veulent 
dire  ces  mots  de  Serapion , & fuis  d’opinion  que 

les  noms  font  du  tout  corrompus.  Carie  ne  Içay 

qu’il  entend  parce  mot  de  Fiuma  ,patMondel, 
peut  eftre  qu’il  entend  Melindeipar  Seifi , & Alcu- 
meri , l’Ifle  de  Zeilan , & le  Promontoire  de  Co- 
morin , duquel  l’Ifle  de  Zeilan  eft  diftante  de  trois 
lieues  par  mer.  Ce  que  i’en  dits  ce  n eft  que  par 
conieéfure.  Certes  il  Croift  en  Comorin  , & en 
l’Ifle  de  Zeilan,vne  certaine  efpece  de  bois  odori-s 
ferant,appellé  Aqiiila  Braua,  ceft  à dire  s bois  d A- 
loës  faiiuage,comme  nous  auons  dit  cy  deflus.  On 
en  brufle  les  corps  des  Baneanes,gens  qui  s’abftie- 
lient  de  manger  toutes  chofes  animées  , comme 
nous  auons  dit  au  commencement  de  ce  liure. 

Le  mefme  Serapion,au  liure  de  Simples , chap. 
I/97.  elcrit , qu’apres  auoir  couppe  les  rameaux  de 
1 Arbre,ils  les  enfouylTent  en  terre  ,&  ce  à fin  que 
l’efcorce  defdits  rameaux  vienne  à ce  pourrir , & 
que  le  bois  demeure  tout  pur  & net  en  forte  <1^11 
ne  le  confume  rien  d’iceluy.  Encores  adioufte  il, 

G 5 
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que  les  rcy.Tieaux  tombans  de  I arbre  Agallochum,- 
font  portés  par  rinondation  des  riuieres  ^ aux  con- 
trées circumuoifînes.  Véritablement  > en  aucunes 
Fruta  f hôfesdl  dit  vérité,  en  d autre  rien  du  tout. Quand 
dn  bm  ^ ce  qu  .il  dit  queccft  arbre  porte  vn  fruit  rond, 
dAîo'ès,  femblabe  au  poyure,mais  de  couleur  rouge , fi  ce- 
la eft  vray,ie  n en  fçay  rien,veu  que  iufques  icy  il 
lie  ma  pas  elle  pofsibled'en  voir,riy  rencontrer 
perfonne  qui  enaye  autresfois  veinmefmes  les  au- 
ties  AraoesjRhafis,  Auerrocs,Ifaac,n"é  ont  iamais 
fait  aucune  mention,encores  qu  ils  ayent  efcrit  les 
facultés  de  rAgallochum,ou  bois  d’Aloés^ 

Les  refiieries  de  ceux  qui  que  conté,  que  l'arbre 
du  bois  d Aloës , ne  croift  qu’au  Paradis  terrcftre, 
& que  les  |)ieqes  d’iceluy  font  portées  parles  ri- 
uieres,  font  tellement  fabuleufes,qu  il  n eft  befoin 
de  les  réfuter. 


Il  ne 
troift 
de  Chu 
rnelee  en 
Malaca, 


Une  fe 
trouue 
que  d* V- 
ne  efpece 
de  bois 
d' Al oe  s 
uray. 


tn  pareilenient  hors  de  propos  ce  que  Matthieu 
des  Forefts  a efcrit , en  fes  Pandeétes  chap.  ? g.  de 
1 Agaliochum.Car  ce  qu’il  dit  qu’on  fallifie  l’Agal- 
ochum  auec  la  Chamelec , eft  du  tout  elloigné  de 
la  vente,  d autant  qu’en  toute  cefte  région,  il  ne 
croilr  point  de  Chamelee. 

Ruel , au  hure  premier  chap.  ^6.  encores  qu’en 
tout&  par  tout  il  n’aye  pas  atteint  la  vérité , fi  eft 
cequenplufieurs  chofes  il  n’a  pas  du  tout  failly, 
le  n ay  peu  lufquesàprefent  voir  les  quatre  efpe- 
ees  d Agallochum  qu’il  raconte  , & n’en  cognois 
que  d vue  efpece,<5u’eft  Ffndique.Il  peut  bien  eftre 
que  les  autres  efpeces  lie  foyent  pas  du  vray  Ao-al- 
Iocaum,maisquelque  autre  bois  odoriférant. 

Ulia  auflî  en  Ton  examen  des  Simples,cn  efcrit 
pci  tinamuicnt , toutesfois  il  fe  trompe  en  ce  qu’il 


dit 
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Figure  du  bois  d^Alo'és. 


dit  que  cet  arbre  fe  trouue  en  plufieurs  forefts . car 

ce  font  arbres  fort  rares.  . i ■ j>â 

Au  dem  eurant  les  Arabes  appellent  le  bois  d A- 
lo'és  Agalugen,  6c  H^addes  habitans  de  Guzarate,  jg/tlu- 
Sc  Decln  Fd,mot  qui  femble  eftrc  pris  de  l’Arabi-  gen, 
que;en  Malaca  Garro , & le  plüs  excellent , Cdam-  ' 

bac.  J ' Garrs. 

C’eftvn  arbre  du  tout  femblable  en  grandeur  a caUm- 

rOliuicr,par  foys  plus  grand  : quant  au  fruid,  ou  W. 
fleurie  ne  les  ay  encores  peu  voir^pour  la  dimcul  - 
te  ôc  daùger  qu’il  y a de  les  remarquer,  d autât  que 
les  Tygres  font  en  grande  abondance  au  lieu  ou  il 
croift.  On  m’en  apporta  «te  Malaca  des  branches 
auec  leurs  feuilles.  L’on  dit  que  le  bois  d’ Alpes 

frailche 
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irailchement  couppé,n’a  aucune  fenteur,&ne 
rend  aucune  odeur , fînon  lors  qu’il  eft  fec  ; voire 
que  cefte  odeur  ne  s’eftend  pas  par  toute  la  matie- 
re  du  bois;,  mais  qu  elle  fe  conferue  dans  le  cœur, 
ou  matrice  de  larbre.  Car  lefcorce  eft  erpoifte, 
3c  la  maticie  du  bois  (ans  odeur.Si  ne  voudrois-ie 
pas  toutesfois  niei^que  lors  que  l’efcorce  & le  bois 
le  pourriirent,que  cefte  humeur  gralî'e  & huiüeufe 
ne  le  retire  en  la  matrice,&  par  ce  moyen  qu’il  ne 
la  rende  plus  odoriférante , mais  il  n’eft  ja  befoin 
de  pourriture  pour  rendre  l’Agallochum  plus  odo- 
iireiant.Caril  y en  a pluiîeurs  fi  adroits  & expéri- 
mentes àcognoiftre  l’Agallochum,que  mefmesils 
Içaurontiuger,  fi  celuy  qui  eft  fraifchementcoup- 
pe,  fera  odoriférant,  ou  non.  Et  entre  toutes  les 
efpeces  de  bois,  il  y en  a de  meilleur  Tvn  que  l’au- 
tre. Les  habitas  de  Malaca  ont  accouftumé  de  net- , 
toyer  l’Agallochum , auantque  le  véndre  aux  mar- 
chands. On  tient  celuy  eftre  le  meilleur  , qui 
eft  fort  noir,ayant  des  veines  cendrées,  fort  pefât, 
& fort  abondant  en  humeur  gralfe  &huilleufe.  •> 
La  pi-euue  s’en  fera , fi  en  le  bruflant , il  en  fort 
beaucoup  d’humeur,  & non  qu’eftant  ietté  dans 
1 eau,  il  aille  au  fonds.  Car  le  plus  excellent  naf^e 
^en  louuent  par  delfiis  I’eau,&  ne  va  point  à fonds. 
Outre  toutes  ces  marques  d’eleéHon,  ceux  de  Gu- 
zarate , & Decan , veulent  qu’il  foit  en  grolfes  piè- 
ces, tout  ainfi  comme  l’on  prife  plus  les  grolfes 
perles  & pierres  precieufes,que  les  petites  ; car  ils 
le  font  acroire  que  tant  plus  grolTes  elles  font, tant 
plus  elles  ont  en  foy  de  faculté. 

ANNOTATIONS. 

leu  dans  jîmcçnnç  toute  l'hijioire  du  bois  d'A-> 

lo'esj 
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oh,mds  Une  mime  point  qu'il  en  aye  fait  mention  en 
mcun  endroit, pour  le  moins  mx  exempUires  que  nous 
,mns  en  msdn  : pmant  il  faut  dire  tout  a fait  quenoflre 
dutheur,a  eu  des  exemplaires  dtuers  aux  nojtres,  . 

bL'on  en  apporte  de  tout  femUahle  des  Indes  a Lisbo- 
te,qu' on  eftime  beaucoup , àcaufe  de  fin  odeur  fouefue, 

ir  haut  prixjiceluy  ils  en  font  des  patenoflres. 

toutesfois  font  plus  communs  qui  fi  font  de  ce  Xylladloes 
fauuaoe,  duquel  parle  nojîre  Jutheur,  & dvne  forte  dt 
hors  qui  rejfemble  d ÏAgallochum,  finonqu' il  n a point 

d'odeur.  . • j 

le  conferue  dans  mon  cabinet  cenames  pièces  de  vray 

Agallochum,  lefquellesi'ay  recouuréesen  mon  mifteme 
voyage  d Angleterre ait  en  l'annee  me  furet  don- 

deespar  M^Morgan  apoticaire  du  Roy,  & Jacques  Ca- 
ret le  ieme  ejpivier,dr  apoticaire  tre s-diligent. 

Outre  les  marques  de  IBleÜion  du  bois  d Alo'es  il  y en 
faut  encore  s adioufter  vne  autre  ^ cefl  quil  doibt  eftre  au- 
cunement amery&  toutesfois  non  pas  tat  qutl  en  fott  de f 
agréable  a la  bouche , celuy  quifurpafe  ce  degre  mé- 
diocre d amertume  nefi  pas  bois  dAloes  vray.  ^ 


Du  Santal.  Chap.  XVI  L 

D'Autant  que  le  Santal  eft  fort  necelïaire  pour 
Tvfage  de  Thomme , comme  eftant  propre 
pour  les  maladies  du  cœur , il  ne  ma  femble  hoirs 
de  propos  dVn  traidter  & difcourir- 
On  rappelle  en  rifle  de  Timor , & en  toutes  les 
Prouinces  yoifines  de  Malaca  Cnandarna  : les 
bes  par  vn  mot  corrompu  l'ont  appelle  SandaU  leC- 

quels  tous  les  Mores~en  general  ^ de  quelque  Pro- 
* uince 
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umce  qu’lis  foyent , ont  imités  : mais  au  Pays  de 
jrcAH-  Canara.Decan,&  Guzurate,  il  eft  appelle  Sercanda. 
Trm  ef.  ^ efpeces  de  Santaux , le  rou^ 

feces  de  J 'c  blanc , & le  pafle , lequel  les  appoticaires 
sStmx.  appellent  Citrin.  Toutes  ces  efpeces  ne  croilfent 
pas  en  vne  mefme  Prouince , mais  en  lieux  fort 
efloignésles  vnsdesautres.  Carie  rouge  ne  croiH 
point  en  l’ifle  de  Timor^,  dans  laquelle  prouiét  vne 
grande  quantité  du  blanc  & du  pafle , mais  bien 
aux  Indes  deçà  le  fleuue  du  Gange , ( que  les  habi- 
uns  dudit  pays  appellent  Ganga } c’eft  alfauoir  en 
Tanafn-  I analarimj&  en  quelques  lieux  maritimes  de  Cha- 
nm.  ramandel.  le  n en  faits  point  la  defcription  , d’au- 
^nt  que  iufques  à prefent  ie  ne  l'ay  peu  recouurer. 
C eft  toutesfois  chofe  bien  certaine , que  tout  le 
Santal  rouge  eft  apporté  des  lieux  cydefllis  nom- 
rnes.  Ils  fe  feruent  fort  peu  d’iceluy  en  cefte  Pro- 
uinccjdautant  que  les  Indiens  ne  le  mettent  en  vla- 
ge que  contre  les  Fieures  tant  feulement,  le  refte 
apporté  en  Portugal , & aux  régions , Occiden- 
S!eL-r,  de  cefte  Prouince  en  font  par 

uecSem-  & Temples  d’icelles,voilà  pour- 

ra/ rott-  ^î^oy  ils  recerchent  dauantage  les  plus  ^rollès  pie- 
^ vendent  plus  chèrement.  Il  y 
grande  différence  entre  le  Brefil&  Santal  rou- 
ie  Semai  ^ont  tous  deux  fans  odeur.Car  le  Santal  rou- 

. ap  n O . _ • r» 


i ^ \ ^ ] IC  oancai  rou- 

rouvre  Ef  “ fit  pas  doux , & ne  teintft  aucunement,  quali- 
jsre/d.  tes  lelquelles  fe  marquent  euidemment  au  Brefil. 

, OHai'xl  Au  Santal  blanc  6i  pafle , il  croift  en  In- 
Uimer  ^^^lue  du  Gage , mais  en  fort  gran- 

ijlef>tei-  S^antite  en  l’ifle  de  Timor , laquelle  de  tous  co- 

xe  de  J remplie  de  hautes.  On  tient  pour  le  meil- 

prts.  Jeur  celuy  qui  fe  trouue  au  port  de  Mena  : car  il  eft 

prefqiïe 
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prefqiie  tout  cœur  & moelle, ayant  fort  peu  de 
bois.  Il  fe  trouue  aufsi  au  port  de  Matômea , du 
Santal  pane,mais  qui' a beaucoup  de  bois , fort 
peu  de  cœur.  Or  iefepare  le  bois  dW  le  cœur, 

Autant  qu’au  cœur  gift  & conlifte  toute  Ion  o- 
deur. Quand  à l’autre  port  nomme  Camanale , n y 
croili  vne  forte  de  Santal  qui  ne  vaut  guère,  par- 
ce  qu’il  a beaucoup  de  bois . & fore  peu  de  cœur. 

De  mefmecft  celuy  lequel  on  trouue  au  port  dit 
SeriiiacTo. Les  marchands  font  fi  faits  aies  difeer- 
ner.que  dés  auffi  toft  qnils  ont  ietté  la  veuë  fur  le 
boisfiis  diront  dfoù  il  a efté  apporté. 

Il  fe  trouue  auffi  du  Santal  blanc  & pane  en 
Verbal , port  de  laua  > lequel  à dire  la  vérité  eft  fort 
odoriférant  ^ mais  qui  inconrinant  s enuieillit:» 
mcfmes  eft-on  côtraint  vn  an  apres  qu  il  eft  cueilli, 
de  luy  oftel*  beaucoup  de  fon  bois  > pour  luy  refti- 
tuer  fa  fenteur  laquelle  eft  contenue  au  milieu 

d'iceluy.  , santfil 

Le  plus  excellent  eft  le  pafle,  d autant  qft il 
plus  odoriférant , mais  on  en  apporte  fort  pèu.Car  ^ 
parmi  vn  nombre  infini  de  troncs  de  Santal  ^ ^odorife- 
grand  peine  fe  trouüera  le  cinquantierne  qui  foit 
pafle.Toutesfois  f ay  apris  ces  iours  pâlies , par  des 
marchands  qui  ont  fréquenté  long  temps  celle 
ille , qif  il  croift  grande  quantité  de  SantaLpalle  es 
lieux  qui  font  à Tabry^ôc  qu  il  y a vné  telle  rélïem- 
blance  , entre  les  arbres  de  Tvn  & 1 autre  Santal, 
qu  on  ne  peut  difeerner  le  pâlie  , d auec  le  blanc,  li 
ce  n’eft  parauenture  les  habitans  de  1 ille  qui  le 
couppent  & vendent  aux  marchands.  Hiftôin 

Au  relie  Tarbre  du  Santal  croift  de  la  hauteur 
dVn  noyer, ayant  les  feuilles  fort  yerdes,  fem-z/r/. 

blables 
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blables  au  ientifque  ; la  fleur  eft  de  couleur  d’azur 
tirant  fur  le  noir , le  fruit  de  la  grolïèur  d’vne  ceri- 
fe , verd  du  commencement  & deuenant  par'apres 
noir  J fans  gouft , & qui  tombe  fort  aifement.  On 
tient  que  1 arbre  n a point  d odeur,  lî  ce  n’efl:  qu’on 
Grand  **^^*^^  delfeicher,apres  l’auoir  pelé. 

■vf^ldu  toute  l’Indie  il  s’employe  grande  quantité 
Santal  ^0  Santal  blanc  & Citrin,d  autant  que  prelque  tous 
parmy  les  habitans  de  ce  pays  là,  foit  Mores,  foit  Gentils, 
dlen/”'  l’auoir  pillé  dans  des  mortiers  de  pierre , & 
deflrampe  auec  de  l’eau  s’en  oignent  tout  le  corps, 
puis  le  lailfent  feicher , tant  pour  ofter  la  chaleur 
du  corps , que  pour  fe  faire  fentir  bon.  Car  celle 
contrée  eft  fort  chautle , & les  habitans  d’icelle  fe 
deleétent  grandement  aux  fenteurs. 

L vn  & 1 autre  Santal , eft  amené  dans  les  vaif- 
feaux  de  Portugal  du  pays  de.  Malaca , & porté  era- 
Couchin  & Goa,lieux  où  s’exerce  tout  le  trafficdes 
Indes  : Car  Calecut  qui  eftoit  iadis  vn  lieu  lî  célé- 
bré , pour  le  traffic  de  marchandife , n’eft  plus  au- 
Ctuehm  iourd’huy  ce  qu’il  eftoit.De  là,fçauoir,de  Goa,&  de 
les  grande  partie  eft  tranlportée  en 

renom-  Malauar , Canara , Bcngala , Decan , & Guzarate: 
n,és  & la  moindre  à Ormus  en  Arabie,  & Portugal 
fretpmn-  Voire  i’ay  opinion  qu’à  grand  peine  le  Santal  Ci- 
'âes  ^°in-  P^tte  en  Portugal , veu  qu’on  l’achepte  icy 

des.  beaucoup  plus  cher,  que  celuy  qui  eft  porté  eii 
L'on  ne  P ortugal  ne  Te  peut  vendre.  ^ 
porte  Les  anciens  Grecs  n ont  point  fait  mention  des 
Santaux,mais  les  Arabes  tant  feulement.Et  ne  fçay 
C.m«  bonnement  que  lignifient  ces  mots , Machaz.ari,&c 
tn  Per-  Mahaz.an,  qu’aucuns  veulent  eftre  noms  du  San- 
tssgal.  tal  pâlie  ( encores  que  les  Moynes  qui  ont  comme- 
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té  Mefue.en  la  diftindion  S.ehap.  ad  r.  expliquent 
Machazari,  odoriférant  )iînon  que  par  auanture 
MMha.z.ari , lignifie  apporte  de  Malaca , ou  bien 
qu  il  faille  lire  MazAfrmi , qui  veut  à dire,pafle,  de 

couleur  iaunaftre  OU  Citrine»  ^ fafrani* 

le  ne  fuis  point  de  ceux  qui  eftiment,qu’au  def- 
faut  du  pâlie,  on  prenne  en  poids  égal  du  rouge  & 
du  blancjcomme  veut  Sepulueda  :mais  pluftot  du 
blanc  tout  feuLCar  le  blanc  approche  plus  du  pâlie 
que  du  rouge. 

L arbre  du  Sental porté  éspays  eftrangers,  ne 
laillè  pas  d’y  croiftre.Car  i’en  ay  veu  en  Andanager  Andan- 
ville  capitale  du  Royaume  de  Decan,où  eft  le-  Pa-  Wte. 
lais  Royal  de  Nizamoxa  ,,toutesfois  il  neftoit 

point  odoriférant.  Ce  Roy  Nizamoxa;a;c»ce  lieu 

de  fort  grands  & beaux  iardins , embelis  de  toutes  zawffxa, 
fortes  d’arbres  eftrangers , voire  des  noftres  ^ tous 
lefquels  portent  fruit. 

On  m’auoit  donné  à entendre  ^ qu’il  fe  trouuoit  BoU  fem 

auffi  du  Santafen  l’ifle  Sainél  Laurens  ^ & que  les 

habitans  de  ladiéle  ifle  qui  font  ÆthiopienSo  I aA 
leurent  ainfi.  Mais  i’ay  fçeu  du  depuis  que  ce  n e- 
ftoit  pas  du  Santal  ^ mais  vne  efpcce  de  bois  odori- 
férant , tel  qu’il  s’en  trouue  quantité  en  ce  pays  là. 

On  trouue  aufli  evi  Malauar  ^ vne  efpece  de 
bois  fort  odoriférant , du  tout  femblable  au  Santal 
blanc  y duquel  les  Malauarois  s’oignent  le  corps> 
lors  qu’Ms  ont  la  fieureaiommé  en  leur  langue  rrra- 
lauarique  Sambaram^ 

ANNOTATIONS. 


Cefl  chofe  tref-cçrt aine  que  nom  ations  le  vray  San-- 


H 


Betre, 

Bstre 

mixtion^ 

nt 
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td  Citrin , ^ tant  qiiil  nous  en  fait  bejoing  en  Pvjage  de 
medecine.A  dire  la  vérité  le  blanc  que  nous  amns  na  aur, 
cune  odeunc^  le  rouge ^encores  quil fait  douxf  ejl  ce  pour^ 
tant  quil  teinSl,  dr  donne  couleur  ; marque  laquelle  nojire 
jiu[leur  ne  requiert  pointeau  Santal  rouge, 

’awfp.  - J U . I l"'--  L ‘ .'I.  J ,»J.„  '■  J].,  jy.  .1.1.  |]J  II.  ü'  J 

Du  Betre,  Chaî>,  XVJII, 

Le  Betre  eft  en  fort  frequent  vfage  emmiles 
Indiens  : il  ne  fera  donc  point  hors  de  propos 
fi  i en  faits  mention  en  ce  lieu, 

^ Le  Betre  eftanc  mafché , eft  dVn  gouft  amen 
qu’eft  Toccafion  pour  laquelle  on  y mefle  de  TAre» 
ca , & tant  peu  que  Ton  fçauroit  dire  de  chaiilx^teh 
lement  qii  eftant  préparé  de  la  façon , ils  alleurcnt 
qifil  a vn  gouft  fort  agreable.Certainementla  pre- 
mière foys  que  fengouftay,  il  me  fut  fi  defplaifant 
à caufe  de  îbn  amertume,  que  du  depuis  ie  Tay 
toufiours  eu  en  horreur , & ne  m’a  iamais  çfté  polTi^^ 
ble  d'en  goufter.  i 

Aucuns  y adiouftent  du  Lycium , ^ les  plus  ri^ 
ches&  opulensdu  Camphre  de  Burneo , d’autres 
du  bois  d'Aloës,du  Mufc,ou  dç  l'Ambre.  Or  eftant 
atouftré  de  la  façon  il  a vn  goulî  fi  agreable,&fak  fi 
bonne  haleine , que  les  plus  ayfés  & riches  , le 
mafehent  prefque  ordinairement  en  la  bouche  , & 
les  autres  aiiffi  félon  les  moyens  qu'ils  ont:  q ueh 
ques  vns  mafehent  l'Areça , aueç  du  Cardamome, 
&:  des  Girofles.  Il  fe  vend  fott  cher  aux  lieux  non 
frequentes  & plus  efloignés  de  la  mer.  Partant  on 
dit  que  le  Roy  Nizamoxa  defpéd  tous  les  ans  pour 
iceluy^treize  mille  efcus,monnoye  de  Portugal,  ce 
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font  les  dragées  & côfitures  qu’ils  ont,&  qu  ils  pre- 
fentent  à ceux  qui  s*en  vont:&  que  le  Roy  mefmés 
de  fa  main  propre  donne  par  foys  aux  plus  grands 
Seigneurs , & aux  autres  de  moindre  qualité , par 
les  mains  d’vnfien  feruiteur apellé  XaraUar,o\i  ' 
Tarnhuldar.  Mais  d’autant  que  le  Betre  ades  veines 
ou  colles  tout  le  long  de  fa  fueille  > ils  les  ollent  a- 
uec  l’ongle  du  poulce>laquelle  pour  celle  occalîon 
ils  couppent  en  pointe  > Sc  non  en  rond  comme 
nous;  Puis,  apres  y auoir  adioullétant  foitpeu  de 
chaulx  ( laquelle  ne  peut  eftre  aucunement  |nui- 
fblejà  caufe  de  la  petite  quantité  que  1 on  y en  met 
& la  matière  deqiioy  elle  ell  faiéle , car  elle  f^  fait 
auec  des  coquilles  des  huillres  brullées)  & de  l’A- 
rcca  broyée  & pillée , ils  plyent  la  fueille  du  Be- 
tre , & mettent  cela  en  la  bouche  pour  le  mafeher, 
crachans  le  premier  fuc  qui  en  fort  ( ce  que  toutes- 
fois  quelques  vnsnefont  pas  ) lequel  elf  comme 
rouge , ou  de  couleur  de  fang:  & puis  confecutiue- 
ment  ils  prenttent  de  ces  fueilles  ainfi  accouftrées, 

les  vues  apres  les  autres.  ^ vraoedu 

Lacouftumedupaysell.quelorsque  quelquvn 
prend  congé  d’eux  , ou  que  eux  mefmes  s’en  vont, 
de  leur  faire  prefent  d’vne  petite  bourfe  de  foye, 
pleine  de  ces  feuilles  ainli  acouflrees.  Or  perlonne 
ne  s’en  ofe  aller , que  premièrement  le  Betre  n’ait 
ellé  prefenté,car  c’eft  vn  fîgne  de  congé. 

Dauantage  ils  ont  de  couftume,toutes  les  fois  & 
quâtes  qu’ils  veulét  .aller  voiries  perfonnesde  plus 
grande  qualité  qu’ils  ne  font,dc  malcher  celle  forte 
de  Betre,à  celle  fin  d’auoir  bonne  haleyne  : Si  bien 
qu’entre  eux  c’efl  vne  grande  inciuilite  de  ne  lentir 
pas  bon  par  la  bouche  : tellement  que  s’il  ell  necef- 
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clcuanc  la  bouche  5 de  peur  que  quelque  mauuaire^ 
feiitcLir  11  offeiice  le  nez:  de  celuy  auquel  il  parle*De 
inclines  les  femmes  ayaiis  a accoftet  les  hoininess 
marchent  du  BeCre  auant  qu  elles  parlent  à eux  ^ 3c 
eftimcnt  que  c'eft  vn  grand  allechemenc  à Itlxui'e. 

Tous  les  liabicans  de  celle  contrée  ont  accO'üfrü- 
me  d en  mafcher  apres  le  repas^àütrement  ils  difent 
que  la  viande  leiu*  reproche  i 3C  prolioqüe  aücune-* 
ment  à vomir.  Et  que  ceux  qui  font  accôullünies  ^ 
d en  mafcher , feilteat  mauuais  de  la  bouche  s’ils 
s’en  ablliennent.  q^n^ih 

Ils  ont  aulTi  de  couftume  s’ablienir  pouf  qttel- 
ques  iours  de  IVfage  du  Betre  y fçaüoir  lors  qu  il  nent^ 
meurt  qllelqtfvn  de  leurs  parens  & eli  certain 
temps  de  ieuftiedes  Arabes  aüfsh&  les  Aîodis,  ceft 
à dire  les  feétateUrs  de  Ali , datant  dix  idurs  qu  ils 
ieufnent  s’abftiennent  d’en  manger  > & fe  jettent  perfuafia 
parterre.  Aucuns  racontent , mais  ie  tiens  que  ce 
font  flibles , que  ces  fedàteurs  de  Ali  3 s’enferment 
dans  quelque  roc  ou  fortefelïe  ^ 6c  le  lailïent  mou- 
rir de  foif  3 adioullans  plufieurs  autres  telles  fables 
6c  refueries3  . ^ < 

Le  Betre  croili  en  toutes  les  régions  mentîmes  Ou  croifl 
des  Indes  ^ qui  font  cognuës  des  Portugois  : car  il  ^ 
ne  s*en  trouUe  point  en  terre  ferme  3 fi  ce  n elt  qu  il 
foit  apporté  des  lieux  maritimes,  il  ellbien  vray 
qu’il  s’en  trouueen  ï)ultabado  ville  opulente,  au 
pays  de  Decan , 6c  en  Bifnagua,  mais  en  lî  petite 
quantité  qu’il  n’y  en  a pas  pour  fournir  aux  Ara- 
bes 3 6c  Perfiens.il  fera  bien  difficile  d en  trouüef  au 
deillis  de  Calayte,  qui  elt  dillant  d’Ormus  enuiron 
quatre  vingt  lieucs.Car  il  n ’ayme  point  les  région^ 
froides  ;»  comme  eftia  Chine  3 ny  celles  qui  font 
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trop  bruflées  du  Soleil  y Gomme  font  les  pays  de 
Mofambiqiie  ôc  Sofala. 

Beiriy  Au  pays  de  Malauar  il  s’appelle  Betri  y en  Deçan 
Ta.  Sirp.  Guzârate3&  Canan , Pam  ^ en  Malayo  Siri.  Ceux-là 
n^eft^p7s  trompent  qui  Guident  que  le  Betre  eft  le  polmmy 
ce  des  Indes.  En  laquelle  erreur  fayauffi  efté^dés  le 
nous  au-  Gommencement  que  f arriuay  aux  Indes.  Mais  ie 
ires  afo-  contraint  de  changer  d'opijiion  quelque  temps 
%tdîLs  ^ ^t>rs  que  ie  fus  rappelle  par  le  Niza- 

Folium  niQxa  lequel  ils  nomment  Nizamaluco  : auquel 
Udum.  m’ayant  efté  commandé  de  préparer  & compofer 
vn  médicament  pour  luy  corroborer  & conforter 
Teftomach  , ie  commençay  à nombrer  les  Simples 
qui  entroyent  dans  ce  médicament  ^ adiouftant  que 
cefte  feuille  laquelle  il  falloit  qu  il  mafohat  ^ eftoic 
le  Folium  des  Indes.  A cefte  parolle  luy  fe  print  à ri- 
re(car  il  entendoit  fort  biê  dequoy  ie  parlois)&  me 
monftra  Auicenne  eferit  en  langue  Arabique , le- 
quel faifoit  mention  en  diuers  chap.  du  Betre  >& 
auffi  du  Folium  des  Indes.Car  au  liure  fecond^jchap. 
Cétdegi  ^ 5 9*il  eferit  de  la  feuille  Indedaquelle  il  appelle  en 
indt.  fon  langage  Cadegi  Indiy  8c  au  fécond  liure^  cha.y  7. 
il  traite  du  Bétredequel  il  appelle  Temùulyqui  eft 
yn  niot  aucunement  corrompu,  d’autant  quïl  eft 
appelle  dVn  chacun  Tambul,  8c  non  T méuL  Outrc^ 
plus  que  11  on  demade  à quelque  Arabe,ou  Æthio- 
pien  , que  c’eft  que  le  Betre , foudain  il  vous  ref- 
p6ndra,que  cfeft  Tambul  Auicenne , au  liure  2.  ch. 
70  9.alfeure,qu  il  raffermit  les  genciues,qu’eft  Poc- 
cafion  pour  laquelle  les  Indiens  en  mafehent  con- 
tinLiellemenc:&:  vn  peu  apres , il  adioufte  qtfil  c5- 
forte  8c  corrobore  Peftomach  ,,qui  eft  vne  des  fa- 
cultés pour  laquelle  les  Indiés  s en  feruent.Quâd  à 

à ce 
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ce  qu’il  luy  attribue  vue  faculté  froide  auD_remiet 
deoré,  & feche  au  fecondue  peqfe  que  c eft  1 exem- 
plaire qui  eft  corrompü{ou  bien  ce  que  les  plus  do- 
ûes  Arabes  croyent)  que  l’on  a fauflement  attribue 
à Auicenne  la  defcription  de  ce  tempérament  : car 
il  aduient  le  plus  fouuent  que  le  vulgaire  ie  faut, 

en  la  cognoiirance  du  tempérament , lequel , par 
exemple,  eftime  que  le  Poyure  , le  Cardamome, 
les  oignons , font  froids.  l’ay  cogneu  par  expenen- 
ce  que  le  Betre  eftoit  chaud  5c  fec , fur  la  fin  du  fé- 
cond degré,ainli  ie  le  coniedurc,par  fon  gouft  5c  o- 

deur.  ^ . I I t.1  il*  r 

|»Or  le  Betre  a le  feuilles  prefques  femblables  à 1 ar- 

bre  qui  porte  les  limons , toutesfois  vnpeu  plus 
longues  5c plus  eftroides  au  bout, ayant  tout  de 
fonlong  des  veines  ou  petites  coftes , comme  nous 
auons  dit.  On  eftime  meilleur  celuy  qui  eft  bien 
meur  5c  quieft  d’vne  couleur  iaunaftre  t encores 
bien  que  quelques  femmes  eftiment 
luy  qui  n’eft  pas  bien  meur, d’autant  qu  il  fait  beau- 
coup plus  de  bruit  dans  la  bouche  quand  on  lemal- 
che.ll  fe  corrompt  incôtinent,fi  apres  1 auûir  hail- 

chement  cueilly  on  le  manie  longuement. 

Le  betre  au  pays  de  MalaCa , porte  vn  Certain  fruiü4it 
fruit  comme  tortü , femblable  à la  quetiedvn  le- 
zart,  b lequel  ils  mangent,le  trouüant  fort  lauou- 
r onryorr^p  en  MalaCa, ÔC 


rant  elte  gonitce , a eue  tiouucc  u.. 

On  Ifrpmte  comme  la  vigne , en  y mettant  ai> 
près  des  pdux,  5c  efchalats , par  lefquels  il  fe  puit- 
fe  fouftenir  en  rampant,  comme  fait  le  lierre  ett 

noftrepays.  ici' 

Aucuns  poui  en  tirerplus  grand  proht , le  mati- 
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ent  auec  Tarbre  qui  porte  le  poyure  ou  TAreca: 
ôc  en  font  auflî  des  beaux  ombrages.  Il  veut  eftrç 
foigneufement  cultiué:,^:  fouuent  arrousé. 

A N NO  T AT  IO  N S. 

* Louys  Cadamofle  fait  mention  du  Betre  ou  B^tle , au 
cha.7 J.  Les  hommes  ^femmes  dit4Lmarchat  Ÿar  la  ville 
de  calecut  y mafchent  vne  certaine  feuille  affelUe  Betle. 
Elle  teint  la  bouche  les  dents  d'vne  couleur  rouffajire: il 
ny  a cjue  ceux  qui  font  de  b as  lieu  qui  s* abfliennent  de 
cejie  couftume.Lors  qùils  portet  le  dueilyen  figne  de  trijhf 
fey  ils  s' abfiiennent  de  tvfage  de  cefle  feuille  y afin  que  les 
dents  monjîrent  vne  trifteffe  ^ ^ en  lieu  divne  couleur 
roujfajlrey  vne  noiraflre. 

Louys  Romain  aujfiyuu  j.  Hure  de  fes  nauigationSychap, 
7.dityque  le  Roy  de  Calecut  efpris  dvne  grande  fu-perJiH 
tiondabjiient  (ejpace  dvn  an  de  s femme  s y ^7 fait  veude 
ne  manger  point  du  Betole.  Ce  font  feuilles  femblables  à 
ceMes  du  Citronier:quils  trouuent  tresbonnes  ^ trejfauou-^ 
reufes  en  leur  manger  ordinaire. 

^Rafcius  mien  amyyTrî a fait  voir  vn  fruit  quaji  tout  fe* 
hlable  a celuy  que  nojire  Autheur  attribue  au  BetreJl  efl 
de  la  longueur  de  deux  trauers  de  doigts yayant  cinq  petites 
filiques  rondeSyÇ^  longuette  s yentortillép  s tordues  comme 

vne  petite  corde  yayant  vJtgouft  aromatique  odoranty(^ 

& le'pecoul  longuet. 

Tous  ceux  qui  ont  efcrit  fhifloire  du  Teru  racontent yque 
les  habitans  de  ce  pays  Ikyfe  plaifent  fort  de  porter  das  la 
bouche ycert  aine  s racines  ^rame  aux  ouherbesytout  ainfi  que 
les  Orientaux  fe plaifent  àleur Betre:principalemet  quils 
ont(aurecit  de  Pierre  Cieca)enfrequet  vjageyvne  certaine 
herbe  quils  appellent  CocaylaquelU  ils  tiennent  en  la  bon- 

che. 
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che .depuis  le  matin  iuj^ues  aufoir,  encores  eju  ils  ne  la 
marchent  ny  auallent  Et  que  /efians  enquie.fourqmy  tls  la 
tiennent  ainfi  continuellement  en  la  bouche,  tU  refondent 
que  par  l'vfage  d'icelle, la  & lafeifine  leur  eft  aucu- 

nement facheufe;&  que  leurs  forces  enfant  confirmées. 

Cefl  vn  arbre  qu’ils  appellent  Coca,fort  peut,  ayant  la 
feuiüe  femblahle  au  meurte,ou  ctmme  les  autres  veulent 
dire.femblable  au  Sumach , duquel  les  taneurs  fe  feruent. 
Les  feuilles  de  ceft  arbrijfeau  feichés  au  Soleil.forfi  confer- 
ueés  (jrmifes  dans  des  paniers  ou  cabas  longs,  ^ eflrotts, 
contenans  enuiron  vingt  cinqliures  ,pour  s en  feruir 

tom  les  tours,  I 

En  quelijues  endroits  on  plante  ces  arbrijferifUX  en  cer-- 
taines  vallées, entre  des  montaignes^que  les  haHtas  du  lieu 
appellent  Andes, depuis  la  Cité  Guamanga,mfques  à celle 
là,qui  de  1* argent  a efté  nommée  des  Ejpagnols,Plata:Cj- 
flefueille  de  Coca  eft  de  ft grand  pripc  parmi  eux , quils 
teftimem  danatage  que  Coryl' argent, & le  pain.Et  en  lan- 
nee  IJ4S,  ^ quelques  années  Juyuantesy  le  prix  du  reuenu 
de  chafque  poffeffion  ou  héritage  auquel  il  eft  femé,aefte  e^ 
ftimé  des  vnes  huilante , des  autres  foixante,  des  autres 
quarante, des  autres  vingt  mille  ducats  par  an.  Du  de- 
puis ils  Je font  ft  curieujement  adonnez^  a les  cultiu§r,  que 
maintenant  il  eft  à meilleur  marche ,il  ne  laijfera  pourtant 
dleftre  touftours  fort  cher:  voire  il  y en  a plufteurs  encores 
auiourdlhuy  en  Ejpagne,qui  du  trajftç  delà  feuille  de  Coca 
font  deuenus  extrêmement  riches. 


De  la  feuille  Indiene,  C H A P.  XIX. 

NOUS  auons  alfez  déclaré  cy  delTusJa  differece 
qu  ilj  a du  folium , d'aue<c  le  Betre  > & qu*A- 
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uicenne  en  fait  la  difcription  de  IVn  & Fautre  ^ en 
diuers  chapitres  : c’eft  pourqiioy  ce  feroit  chofe  fu- 

Tamala  ^ repeter  en  ce  lieu. 

patra  Les  Indiens  appellent  la  feuille  Inde  Tamalapa^ 
MaUba-  que’les  Grecs  & Latins  voulans  imiterj,  lot 

trum,  nommée  dVn  nom  corrompu  Malabatrum  ^ les  A- 
rabes  Cadegi  IndiyC^{\.  à dire  fueille  Indiquercar  Fin- 
terprete  d'Auicenned  a traduit  de  mot  à mot.  Par- 
tant il  n eft  pas  appelle  feuille  par  excellence,  mais 
parce  que  Auicenne , au  liure  i.chap.i  5 9,  là  alnlî 
ainiî  nommée.Car  en  ce  que  Aétuarius  efcritque 
les  Mores  FappellencTembuLil  fe  trompe  en  cela, 
comme  pliiheurs  autres. 

Hifiotre  feuille  Inde  eft  femblable  aux  feuilles  du  ci- 

feuille^  tronier , ^ toutesfois plus eftroide au fommet , de 
couleur  verde  > ayant  trois  coftes  tout  de  fon  long 
( qui  eft  vne  marque  par  laquelle  elle  eft  aifée  à co- 
gnoiftre  ) fentant  aucunement  au  gyrofle , n’ayanc 
toutesfois  Fodeur  fi  forte  , comme  la  fleur  de  muC» 
fcade , ou  le  nard , ny  auffi  fi  fubtile  & penetratiue 
comme  la  Canelie. 

Dhf  feuille  ne  nage  pas  fur  Feau,comme  la  len- 

coride ^ tille  de  marefts,  félon  qu  a efcrit  Diqfcoride , au  li- 
dèFline.  ure premier  chap.  vnziefme  ,&  Pline  au  liure  12. 
chap.2^.  aufquelsonena  faitacroire  en  la  defcri- 
ption  de  ce  Foliûimais  elle  croit  fur  vn  grand  arbre 
Fort  efloigné  des  eaux  , tant  en  plulieurs  autres 
endroits,qu’au  pays  de  Cambaya.  Que  fi  vous  de- 
^ mandés  à quelque  appoticaire  du  Tamalapatra  ( le- 
quel  ils  appellent  Gandis  ) foudain  il  vous  enten- 
dra , parce  que  c eft  leur  langue  maternelle  3c  na- 
turelle. 

Ces  feuilles  n’ont  pas  Fodeur  fi  forte  comme‘'Ie 

Spica 
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Figure  dn  Tamdafam  auecfon  petit  rameau. 


Spica  Nardi  ^ mais  vn  peu  plus  fouefuc  : & ne  font 
pas  cueillies  de  la  façon  <j^ue  dit  Diofcoride , au  li- 

ure 
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ure^ichap.  viizieme  J,  mais  icelles  cuilIieS:,on  les 
met  en  lialle:,&  fe  vendent  en  cefte  forte  : elles  ont 
vne  couleur  verde  claire^.^  nonblanchaftre  tirant 
fur  le  noir , celles  qui  font  entières  font  beaucoup 
plus  prifées  d autant  qu  on  a opinions  qti’eftans 
toutes  entières,  elles  conferuét  mieux  leur  faculté. 
Elles  n ofFencent  pas  le  cerueau  par  leur  odeuri 
comme  les  autres  lenteurs. 

Pline,au  Hure  i i.chap.i  5 .efcritquil  y a en  Syrie 
vn  arbre,  qui  a les  feuilles  repliées , duquel  on  tire 
de  riiuile  pour  faire  vnguents , & que  TÆgypte  en 
porte  en  grande  abondance.  Mais  que  le  meilleur 
vient  des  Indes  : qif  il  y croift  aux  marefts^ainli  que 
la  lentille,  qu  il  eft  plus  odoriférant  que  le  Saffran, 
ayant  vn  gouft  falé,dont  celuy  qui  tire  fur  le  blan- 
chaftre  n eft  pas  lî  bon , 3c  doit  aüoir  le  goüft  du 
tout  femblable  au  Nard  : 3c  en  fin  qu  eftant  'boiiil- 
li  aiiec  du  vin,il  ftirpallè  toute  autre  fenteur.  ' 

UUtrU  bonne^iient  s'il  en  croift  en  Syrie  ou 

ne  en  fuis  toutesfois  enquis  des  Me- 

nyenSy^  deciiis  de  Memphis  en  Ægypte,de  Damas,  & d’A- 
rie  ny  en  lepuiiais  tous  dVrt  mefiiie  confentement  ont  afléu- 
Ægyfte.  ré,qu  il  n a pas  Todeur  fi  forte  que  le  Saffraii,S«:  qu  il 
n eft  pas  de  la  faueur  du  Nard  : quand  à ce  qu  il  ef- 
crit  qu  en  luy  faifant  faire  vne  ébullition  aued  le 
vin.  Ion  odeur  furpafie  toutes  les  autres,  cela  a 
peu  eftre  vray  en  ce  temps  la  qu  il  la  eferit , veu 
que  le  Benjuin  de  Boninas , l'Ambre , le  Mufe , le 
Calambacf  qui  eftie  plus  excelleilt  bois  d'Alocs) 
drogues  fort  odoriférantes,  n'eftoyent  pas  encores 
coc^neuës. 

O 

Auicenne , au  liure  2.  chap.15  9.efcrit,qu'il  a les. 
mefmes  facultés  que  le  Nard  , 3c  que  fes  feuilles 

font 
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,nr  Salfifram,  ( les  communs  exemplaires  ont  Sa^ 

) qu’il  crojft  dedans  es  marefts , de  qu  il 
f/e  fur  l’eau  comme  la  lentille  paluftre  , n ayant 
f,-.r  Ai^  racine  & qu’il  V en  a aucuns  qui  ont  pen- 
WU  àrfSmbfable  a„x  feuille,  lu  Nim- 

& que  fon  huile  a les  mefmes  facultés  que 
, Laferpitium,  & huilé  de  SafFran,  toutesfois  qu  il 

uoic  plus  de  vemi.  ' i a ■ i 

Ma  setontchoft  certaine  , que 
aafiq.,,  entout  «cpattou.  l’opinion  des  Autheurs 
îtecs.»:  comme ainli  foit  que  pat  cy  deuaut  nous 
tuons  airésclaii-emènt  monftreqim  l op"°» 

^recs  eft  faulïèa  U ne  nous  a pas  femble  bon  den  ,rum. 
lai-ler  dauantage.  Or  ils  s’accordent  tous  en  cecy, 
lu’il  prouoque  l’vrine , qu’il  fait  bonne  halem  , 
a\i’ilcmipefçhe  que  les  artes  ne  rongent  les  veUe- 

rnens,& Vu  •'i  les  mefmes  facultés  ^aid 

Aucuns  des  modernes  efçriuent,que  le  Malaba- 
trum  leur  eftintognu.  Iceux  félon  mon  lugement 

parlentfort  accortement. Mais^ ceux fe_ trompe^^^^ 

grandement,ciui  difentque  c eft  la  feuei  e e a , 
fce  qui.poite  le  Gyrofle,  veu  que  le  pays  ou  croif- 
fent  les  Gyrofîes  eft  efloigne  de  deux  ans  de  che- 
min  du  lieu  d’où  on  nous  apporte  le  Malabatrum.  des 
Il  y a aulTi  vn  certain  religieux  de  Saind  Fian-  Gjroflef. 
coysqui  efcrk  qu’il  croifteii  Æthiopie , & qu  on 
luy  en  aiioit  donnéjauec  cefte  infeription , em  es 
de  Canelle.Mais  il  fe  trompe  grandement , car  en 
Ærhiopie  il  n’y  a aucun  arbre  qui  produi  e ny  Ga- 
nelleu’T  Folium.Il  peut  bien  eftre  qu  on  luy  auoit  Æth,o- 

c„„„y/des  f«,illcs‘de Candie, partoy  la  Cm.e lleÇo^ 
mefme  ; car.elles  ne  font  gueres  differentes , a cel  e 
de  la  feuille  des  Indes/i  ce  n’eft  que  la  fueille  de  la„,//^, 

Canelle 
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Canelle  eft plus  eftroitte,& moins  aiguë,  n’ayant 
pas  ces  trois  coftes  ou  nerfs , que  nous  auons  dit  e- 
ftre  au  Folium  des  Indes. 

Il  neferoit  ja  befoin  d’vfer  de  fubftituts  pour  le 
Folium  des  Indes,&  autres  chofes , fi  les  Médecins 
& Apoticaires  Portugok  eftoyent  plus  diligens 
qu’ils  ne  font.car  on  en  pourroit  apporter  d’icy , en 
fi  grande  quantité  , qu’il  y en  auroit  pour  toute 
Subfii-  l’Europe-Maisendeffautd’iceluy  , ils  penuCnt  fe 
tut  du  feruir  de  la  feuille  de  Canelle,  s’ils  en  trouuent,fi- 
Tdium.  non  du  Spica  Nardi , & non  du  Macis  ou  fleur  de 
mufcade , comme  certains  ont  voulu.  Auicenne 
anflî,au liure  a.chap.a jp.felon  que  de Bellune  l’in- 
terprete, or  donne  qu’il  faut  vfer  du  Thalifaphar, 
ThiCifu-  c au  lien  d’iceluy,mais  i’ignore  toutà  fait,  que  c’eft 
f'"'-  que  fignifie  Thalifafar. 

ANNOTATIONS. 

^ * Le  folium  des , Indes  tel  qtîil  ejl  icy  efcrit  par  noflre 
Autheursnoas  ejlapporté  encores  auitfurdhuyattache'  à fes 
rameaux  tendrâletSi^  s il  efl  tout  entier ^tout  ainji  comme 
tu  le  vois  icy  tiré  apres  le  naturel , ayant  vngoufi  prefque 
fernblable  aufueilles  de  Laurier,  Il  effort  different  de  la 

feuille  du  G irofle, que  nous  de  frirons  cy  apres;  L’efcorce 
me  fines  de  ces  rameaux  de  fiés  a vngoufi  fort  aromatique. 
Aymé  P ortugois  confond  l’hifioire  d’iceluy  auec  celle  du 
Betre,en fon  enarration  vnzâefine,^  fixante  huilliefine 
au  chap.du  JHalabatre,^  Malahatrin. 

Au  demeurant  ce  petit  traiélé efiant  encores  furlapreffe 
ie  receus  de  JH.  Jacques  AntoineQorthuf,vn  certain  pe- 
titfruiü  delaforme  dvn gland,  auec  cefie  infription 
Fruiét  de  Canelle,  félon  l’opinion  de  quelque  vns 

& des 
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& des  autres^le  Tembulconuoluoli  des  Indes.£f  a- 
ayant fçeu  que  cefrmil  nous  efl  far  foys  avorte  auec  le 
Toliumvuhaire  des  Jndes^  que  ie  frefume  que  c efila 
vraye  & légitimé  Feuille  Jnde, félon  la  defcriftio^  qu  en 
fait  Garde  du  Jardin  ( veu  mefmgs  que  lefrutt  du  Tem^ 

bul4heaucoufdi$erentacefluycy  , comme  on  feutre^  _ 

cueillir  de  la  defiriftion  du  Bertef  ay  mis  peine  de  le  f u 
repeindre  en  çejl  endroit  A la  mefme  grandeur  qu  il  ma 

ejUenuoyé.  _ „ t,  n ni  ^'efee 

b jsfoftre  Autheur efcrit  tey, feuilles fembloBles  au üol- 

fan,ceque  J ay  tourné  feuilles  de  Nymphaa,ou  Rofes  d E-  tu  vois 
fian,par  ce  que  ie  nef  amis  comme  le  traduire  autrement,  pjmau 
JVo^  exemplaires  ne  parlent  en  aucun  endroict  deüoLf an ^ 
mais  bien  du  Nereidcm  Inda^  > cejl  a dire  Nnr  In  te  s 
ce  cjui  efl  vn  euident  tefmoignage  que^  l interprète  d Aut- 
cenne  a erré  en  plufeurs  lieuxm  qu  U fi  trouue  vn  autre  Golfrn^ 
yiulcenne  en  langue  jirabique, 

^ reftimequeparTyaüfaphar  Auicenne  entend  ce 
quau  Hure  2,chap.éç4.il  efcrit  au  Thalifphary  & qne  no^ 
ftre  Autheur  an  fuyuaut  chap.no  us  dira  eftrejignifie  parle 
Maeer  des  Grecs, 


De  la  Fleur  de  Alujcade,  C H A P.  XX* 

IL  n y a point  de  doute  que  le  Macis  duquel  nous 
auons  à traidter  maintenant  > ne  foit  beaucoup 
dilfFcrent  duMacer  desÆrecs  fi  nous  confiderons 
les  fa  cultes  de  1 Vn  & de  1 autre.  Et  puis  qu  aucuns 
d es  modernes  ^ ailes  manifeftement  demonftrent 
ecydlnemVpasfemblébondefâire  vn  récit  en 

ce  lieu  de  leurs  argumens.  Mais  i^ay  penfé  qui!  ^f- 


Biftoire 
de  U 
Noix 
mufca- 
de» 
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fira  fi  en  peu  de  paroles  ^ ie  trace  icyThiftoire  du 
Macis , & de  la  Noix  mufcade  ^ puis  que  ie  ti  ms 
pour  chofe  alïèurée  que  pour  le  iourd'huyon  ne 
fçauroit  dire  que  c’eft^que  le  Macer  des  Grecs. 

L'arbre  donc  qui  porte  la  Noix  mufcade  ^ & le 
Macis , eft  de  la  grandeur  <fvn  Poirier  3 ayant  les 
feuilles  de  mefme^mais  plus  courtes  3 & plus  ron- 
des. Ou  pour  mieux  dire,  c'eft  vn  arbre  fort  sébla- 
ble  au  pefchier3  ayant  toutesfois  les  fueilles  vn  peu 
plus  courtes.Ilporte  vn  fruidt  couuert  dVne  efcor- 
ce  fort  elpoi(re3laquelle  fe  vient  à entf  ouuir  par  la 
maturité,^  monftre  vne  peau  ou  membrane  deflié, 
laquelle  enuironne  toute  la  noix  auec  fa  cocque. 
Cefte  membrane  fubtilç  de  defliée3eft  le  Macis, 

Nous  n^  faifons  point  de  mention  de  cefte  gref- 
fe efcorce  exterieure^ou  couuerture  efpoille3enco- 
res  quence  pays  eftant  confîde  au  fucre  ,onen 
falfe  grand  cas(veu  mefiiies  qu  elle  eft  odoriferân- 
tC3&dVne  faneur  agréable  ) pour  les  maladies  di/ 
cerneau  3 de  la  matrice3&  des  nerfs.  Le  fruit  donc 
eftant  meurjçefte  première  efcorce  s'entr  ouurant, 
comme  nous  auons  dit  cy  defiiis  3 de  la  mefme  fa- 
çon que  cefte  efcorce  poignante,  laquelle  enui- 
ronne les  ehaftaignes(ou  pour  mieux  dire  la  pelure 
de  nos  noix)on  voit  le  Macis  rougilïant  comme  ef- 
carlatte3chofe  fort  belle  à voir  fur  les  arbres  qui  en 
font  les  mieux  chargés.La  noix  eftant  deflèichée,^ 
Macis  vient  aufii  à le  fendre:&  cefte  couleur  rouge 
fe  fanniflant  3 il  prend  vue  couleur  comme  dorée; 
fan  prix  eft  trois  fois  plus  grâd  que  celuy  de  la  Noix 
mufcade. 

L'dn’apporte  auflî  de  rifle  de  Banda  , la  Noix 
mufcade  dans  des  pots  de  terre  3 confite  en  fed  & 

vinaigre 
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Figure  de  la  Noix  mufcade  majle. 


'inaigre  , dont  auçuns  en  mangent  en  faladei; 

I 
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Figure  de  la  noix  Mnfcade  verde  coappée» 


les  qui  font  confites  au  Sucre, 

C eft  arbre  croift  en  l’ifle  de  Banda.Et  s"en  tioU' 

I 2 


Histoire  des  Drogves 
ne  icyv-  lie  auffi , à ce  que  quelques  vus  difent  aux  Moluc- 
ne  cotro  g^ues , mais  qui  ne  poicent  aucun  fruiû , non  plus 
ceux  de  Zeilan.  * 

Auteur  anciens  Aucheurs  Grecs  n’ont  point  eu  h 

eur‘Z'  cognoiilance  de  cefte  Noix  , ny  de  fa  fleur,  ainfi 
qu’Auerrocs  ® niefnie  le  tefmoigne  , lequel  met 
CaneVe  ce  medkameut  au  nombre  de  ceux  que  les  Grecs 
*u'nZc  cogneu;iaçolt  que  Serapion  au  liure  des 

ZfcZe  Simples.cha.  i.  fe  fonde  fur  l’authorité  des  Grecs, 

J cro«,  en  la  defcripti  on  de  ce  médicament. 

é>  neât-_  Auicenne  en  faid  mention  au  liure  2.çhap.45d. 
freins  ici  qu’il  defcrit  fous  le  nom  de  Thalififar  au  li- 

ïes  ar-  1.  cliap.iî  94-cft  le  Macer  des  Grecs, 

ires  de  Ceux  qui  veulent  que  le  Chrylôbalan  de  Ga- 
mufcu-  lien  foit  noftre  Noix  mufeade,  font  alfez  conuain- 
des  ne 
portent 

Les  an  dll  lieu  OÙ  elle  croit  la  Heur  de  mufeade 

ciensna  B/4napalla,en  Decan  la  noix  eft  appellée  lapam^&C, 
la  fleur  de  Mufeade  Uifol  Auicenne  au  liure  2, 
que  la  Noix  mufeade  eft  appellée 
fance  de  Cil  langue  Arabique  laufibdudyC  çft  à dire^Noix  de 
U Noix  Banda  :»  ôc  le  Macis  Befbafe , mot  duquel  iç  n ay  ia-. 

mais  peu  fçauoir  la  deriiiaifon, 
thar['  vrays  noms  Arabiques  ^ encores 

chryfo-  bien  que  plufteurs  Mores,  ArabeS:,&:  Turcs,fe  fer- 
haUn  de  uent  d’aiicrcs  noms  , lefquélles  font  deprauez  &c 
Gahen,  corrompus  par  f iniure  du  temp.s,comme  encore^ 
iaufî-  s’en  trouue  plufieurs  dans  Serapiom 
haud.  Or  on  appelle  Macis  cefte  membrane  defliee, 
befbafe.  q^i  couure  la  Noix  mufeade,  à caufe  qu  il  relléin- 
Ze  Ma  Macer , que  les  Grecs  peignent  de  couleur 

€4  apris  + 1. 

- '*nUOrp. 

ANNO 


eus  par  la  forme,couleur,&  tempérament. 

Au  refte  cefte  Noix  eft  appellée  par  tes  habitas 


fonnodîi^^^o^ 
Macer, 
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annotations. 

Onfaia  de  Chuile  du  M^cis  fort  propre  aux  mala- 

a foyeI>  les  Commentaires,  de  Matthiole, fur  le  pre- 
mier Hure  de  Diofcoridn  dela  medeeine,auchap.  du 


^Loms  Romain  M Hure  é.  chap,  24-  & Maxmthan 
Tranjfyluain,en  fin  traiBé  des  I fies  Molucques , de  fin-. 

uentl’hijloiredelaNoixmufcade. 

b On  nom  apporte  des  Noix  mufiades  toutes  entiè- 
res.confites  aufucreÀefquelles  la  première  couuerture  eji 
fort  efüoife , copme  des  Noix  communes  de  ce  paysicy^ 
la  fécondé  eji  le  Macis  qui  enuirone  vne  cocque  de  bots, 
qui  enclofl  la  Noix  mufiade, ronde  le  plm  fouuent,enco- 
res  que  parfois  il  s en  trouue  d’vne  forte , qui  font  aucu- 
nement longuettes,  qu’on  appelle  communément  le  MaJ- 
le , & quon  eftimede  beaucoup  efîreplm  profitable  aux 
femmes.que  î autre  Noix.Nom  auonsfatSÎ  mettre  tcy  la 
faure  de  l’arbre  portant  la  mufiade , femelle  dr  Majle, 
S-  aufii  la  mufiade  verde.  oufevoyent  toutes  fis  parues 

bien  tirées  & difpofees  par  ordre  naturel  _ 

c II  faut  que  nofire  Autheur  aye  d -^utres  exemplai- 
res (taiuerrves , que  nom  : ou  bien  quily  ayt  faute  aux 

noHres.  Car  filon  ms  exemploires.Auerroepau^de  fin 
ColHget.chap.42-  confirme  fin  opinion  pari  ambonte  de 

CaUen. 


DesGyrojies 
C H A P.  XXÏi 

IE  ne  trouue  point  que  Diofcoride , ou  Gahen 

ayent  fait  mention  des  Gyrofles  : iaçoit  que  Se* 
rapion'en  aye  traiàc  par  l’authoritede  GaUen< 


tei  Gÿo 
rofles  ont 
eflê  in^ 
çogmm 


a Diofco 
ride  ^ 

^ G die. 


Cala- 

fur. 

Chaque. 
Armpi- 
fel.  ^ 
Carru- 
fel 

Oh  croît 
le  Gyro- 
fie. 

Jjîei  Mo 
lucques. 
l'arbre 
des  Gyro 
fies  porte 
fruicîtdt 
feulemh 
aux  Mo 
lucques. 
Hiiloire 
du  Gy- 
rofie. 
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Partant  ie  crois  , ou  que  le  liure  de  Galien  auqiiH 
il  difcourt  des  Gyrofles  Toit  perdu  ('car  c efl:  à fauf- 
fes  enfeignes  que  le  liure  de  Dynamidiis  eft  attri* 
bue  à Galien)  ou  bien  que  Serapion  enaefcrit 
pluftoft  de  Tauthorité  de  PauluS:,que  de  Galien. 

Pline  fait  mention  des  Gyrofles^,  au  liure  1 2.  ch. 
7-en  cefte  maniereul  y a (dit-il  ) aux  Indes  encores 
auioLird  hiiy^certaine  chofe  femblable  au  grain  du 
Poiure>qu  ils  appellent  Gariophyllon , plus  grand 
toutesfois:,&  plus  fragile*  ^ 

Le  CariophylIon:,ou  Gariophyllon  ^ eft  appelle 
des  Arabes.PerfeS:,TurcS:,  Sc  de  la  plufpart  des  In- 
àitnSyCalafur:  Mais  aux  Molucques  où  tant  feule- 
ment il  croiftj&  en  ces  pays"  icy,  il  eft  nômé  Chan- 
que.  Quand  aiix  noms  Armufel , & Cammfel , qui 
font  aux  Pândedes  , ou  ils  font  corrompus  par  l'i- 
gnorance deTimptimeur  Aràbe,  ou  par  le  vice  du 
temps.Mais  il  n'efl:  |a  befoin  dé difpiiter  des  noms, 
puis  que  la  chofe  eft  toute  claire  & notoire. 

'Le.  Gy  f oflè,comme  1 ay  diGcroift  tant  feulemc  t 
aux  Ifles  Molucques^lefqiielles  font  cinq  en  nom- 
bre(dont  la  principale  eft  Giloulo } non  trop  efloi- 
gnées  i ny  auffitrop  proches  de  la  mer.  Il  croîft 
auffi  é|ï  ^eilan , Sc  en  certains  autres  lieux  : iïiaîs 
Parbréïîe  porte  point  de  fruid/i  ce  n eft  aux  Mo- 
lucques.  * 

Goft  vn  arbre  femblable  au. Laurier,  & en  for- 
me,&^en  grande ur,ayantrles  fueilles  auffi  de  Lau- 
rier,mais  plus  eftroittes,  de$  rameaux  en  abôdan- 
ce  , grande  quantité  de  fleurs , lefquelles  font  pre- 
mièrement blanches,  apres  verdoyantes,^^  finale- 
ment rouflàftres,&  icelîès  endurcies,c’eft  leGyro- 
fle  mefmc  ^,qu  o nomme  des  cIouds,parce  qu'il  a 
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,ne  fefte  comme  vn  choud, 

es  l'vne  à roppolke  de  Vautl-e^en  forme  d eftoille, 

rcS  ,ux  LtremWs  des  b», .£te  .commet» 

Weïe  fopdle  en  bône  fente^u- , • 

fleurs  Ceux  qui  le  cultluent , battent  les  plus  hân 
tes  brîches  ,%res  aiioir  nettoyé  le  deirous  de  ai- 

bi  car  il  Vy  croiftpoint  aucune efpece de  grai- 

t p\Tce  U attira 

de  h terre\ui  eft  aux  enuirons.  Qüand  les  Gyio- 
fies  om  efte^abbatus  de  l'arbre . on  les  fait  leichet  ^ 
durant  trois  iours,&  puis  apres  on  *es  leir^s-&  e - 

uove  en  Malaca,&  autres  ProumceSsLes  Gytofles 

oui  demeurent  fur  l'arbre  dertiennent  gros  ( nous 
?es  appelions  communément  Antophes)  & ne  d^ 

partant  eft  mal  à proposée  qu  Amcenne  > au  Imre 
I chap.i  i8.dit,que  ee  fruiét  qui  eft  amfi  gros,eft  le 
n J c'eft  vn  ligne  de  bonne  cueillette  , quand 

îlte  ietteplusgmnde  abondance  de fleurs.que 

de  fueillesic’eft  poufquoy  on  ne  doit  pas  trop  butr 
t les  arbres 

mente  & trop  forte, fait  deuenir  l ‘^tbie  IteiUe.Les 

pecouls  longuets, defquels  pendent  les  fleuisi  font 
rppellez  communément  Pufts.  Les  aieiUes  n ont  J 
;Tvne  fl  fouèfue  odeur,  coirime  les  Gyrofles  : J 
fes  rameaux  mefmes  ne  font  aucunement  odoii 
ferans, s'ils  ne  font  quelque  on  r.e 

L'arbre  des  Gyrofles  vientdefoy-melme  l^ 

eftre  pkntéxar  il  croift  pai*  le  moyen  des  Gy  poimr^r. 

oui  combeiit  en  tetre.Dbutaiu  <J»e  ced  arbre  n a-  j„  j. 

5am  iarnars  faute  de  pluycS^ 

^ ,14 
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fiuid  qm  eft  tobe  en  terre,  il  en  naift  des  petits  ar. 
bniTeanxdefqueJs  dans  huidbans,  paruiennent  en 
leur  parfaire  grandeur,^  durent  l’efpace  de  cent 
ans,come  tefmoignent  les  habitans  du  lieu. 

En  quel  du Gyrofle fe fait,defpuis Ib  jf.de 

temps  re  Septébre,iufques  en  lanuier  & Feurier , non  auec 

/Tcvr^.  ^ y mais  bien 

fe,  ^ violente  flagellatiô , comme  nous  auons 

* dit. 

_ Ceux  ce  trompent , qui  penfent  que  labre  du 
Gyrofle  &de  la  noix  mufcadè , font  vn  mefme. 
Gar  la  noix  mufcade  a les  feuilles  prefque  rodes, 
fembkblesà  celles  du  Poyrier.  Et  le  Gyrofle  a fes 
feuilles  corne  le  Laurier,  b Dauantage  la  mufcade 
eft  apportée  del’lfle  de  Bâdan,q  eft  fort-efloienée 
du  pays  oucioiâ  le  Gyrofle.  Aiiicenne:,  au  lïure  z. 
Gemme  cbap-J  1 8.efcrit,que  la  gomme  des  Gyrofles,eft  de 
^eCyre.  mefme  vertu  & efficace  , que  la  Refîne  du  Tere- 
binthe.  Pour  cefte  raifô  ie  me  fuis  enquis  de  ceux 
qui  apportent  les  Gyro fies  des  Mes  Molucques, 
lelquels  difentnauoir  iamais  veu  telle  forte  de 
gomme,  c k ne  veux  pas  nier  que  prefque  toutes 
fortesdarbres  produifent  gôme  , principalement 
s Ils  foiit  entames  : mais  iufques  à prefent , pcrfon- 
ne  ne  I a expérimenté,  que  ie  fçache. 

I entends  que  les  Gyroflcs  n ont  efté  en  aucun 
Mehe-  prtx  entre  les  Molucquois,iufques  à ce  que  les  ba- 
r y eftant  arriuéz,en  porteTêt  en 

ia  lLn  quantité,  & de  là  aux  Indes. 

te  du  Gy  ^ Pcrie,&  en  1 Arabie.  On  ditque  pour  les  cô- 

refle.  fcruer  en  leur  bonté,  il  les  feut  afperger  d’eau  ma- 

rme.autrement  ils  fe  pourrilîent. 

L vfage  des  Gyrofles  eft  fort  diuers,  tant  pour 

l’appreft 
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'RAnuMi  veruec  lesfemllesi<^  lefruiB  du  Gyfojie. 


l’apprefi:  des  mets  jque  pour  les  medicamens  : au 
pays  toiicesfois  de  Iaaa,les  plus  gros  & efpois  font 

I 5 
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Rameau  fèc  chargé  du  Gyrof 


de  requelter&r  pai^mi  noiiS:>Icspliis  petis  Sc  menus, 
leiqucls  eftans  eimoyez  verci^ , font  mis  en  com^ 

porte 
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pofte  par  les  Moliicqiiois , auec  vin^  aigre  & Sèh 
mais  ils  côfiifent  au  Sucre  les  plus  cédres:,  qui  font 
très- agréables  à la  bouche.  Les  femmes  Portugoi- 
fes  qui  habitée  eu  ce  pays  icy^  en  diftillét  de  1 eau,  (jyrojle 
qui  eft  d vue  merueilleufe  de  foüefue  odeur , 3c  MfiUlée. 
fort  propres  aux  maladies  du  cœur.  Quelques  vus 
auffi  fôt  fuer  ceux  qui  ont  la  verolle  3 auec  des  Gy- 
ro9es,Noix  mufcades,Macis,&  du  Poyure  long,&: 
noir.  Les  autres  appliquent  la  poudre  du  Gyrofle 
fur  la  tefte,contre  les  douleurs  d’ioelle,prouenan- 
tes  de  caufe  froide.  Les  Indiennes  <8c  Portugoifes, 
mafehent  les  Gyrofles  , pour  fe  faire  auoir  bonne 
haleine. 

Il  croift  des  fleurs  mefmes  en  la  Chine,lefqiieL  ^ 
les  à caufe  de  leur  fenteur  font  appelle  es  Gy  ro- 
fiées,  lefquelles  toutesfois  nont  vue  h loiiéfue' 
odeur,  que  celles  lefquelles  nou^  cuiciuons  de  par 
deçà.  Il  y a auffi  en  Plfle  appellée  S.  Laurens  ^ vn 
certain  fruiél  de  la  grolleur  d vne  auellairie  auec  qui  fmt 
fa  cocque  ou  vn  peu  plus  gros  , quia  Pôdeur  du  Us  Gyu 
Gyrofle.duquel  l’on  n a encores  trouué  l’vfage. 

ANNOTATIONS, 

^ Voire  le  Gyrofle  nefl  autre  choje  cjue  le  rude  com^ 
mencement  du  frmdl^comme  il  eji  aisé  a voir  aux  pomes, 
poiresjpefcheSyC^  plufeurs  autres:car  la  fleur  qui  a qua^ 
tre  petites  fueilles  au  Çommet  de  ce  rude  çoimnencement 
defrui£l,eji  reWiplie  de  plujîeurs  fibres  Je  me  [me  prefquc 
que  lafieuT  du  A4eurte,  Louys  Romain  a dejerit  auffi  le 
Gyrofle.au  6 Hure  chkp. 2 5. (ÿ  Maximilia  Tranjfyluain, 
en  font  traiSlé  des  Ifies  Molucques ,Mais  quknd  a la  de- 
fcrjption  qn  en  fait  Femtien , au  liùre  a.chap. 
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^S.ceji  vne  autre  Ÿl^nte  du  tout  diuerfe» 

La  fueille  du  Gyrojie  eflfort  femblabla  à celle  du 
Laurier  y ayant  toute  sf ois  le  pecoul  plus  longuet,  JVo  us 
en  auons  veu  parfois  de  telles ^mifes  en  compoBcy  enfem^ 
hle  auec  les  rameaux  du  Gyrojie . Nom  auons  tafché de 
les  reprefenter  auec  la  fueille  le  fruiSi, 

^ Entre  les  Gyrofles  qu  on  apporte  à jinuers , il  je 
trouue  par  fois  vne  certaine  gomme  noire  , tirant  fur  le 
roux  y qui  a dire  vérité  fent  bon  > laquelle  iettée  fur  des 
charbons  ardensyrend  vne  odeur  de  Gyrofes.Ce  fera  pof 
fible  ce  fie  forte  de  gomme  y de  laquelle  faiB  metion  Auf 
cennCyCe  que  toutesfois  ie  n oferois-  ajfeureryVeu  que  nous 
ne  f auons  pas  encores  fes  vertm  & facultez. 

Nom  P ouuons  hienajfeurer  fuyuant  le  rapport  de 
quelques  Hollandois  qui  depuis  quelques  années  en 
ont  ejlé  en  laua , ^ aux  Molucqùesyque  les  arbres  por- 
Vraye  tans  les  Gyirofles  ne  font  pas  dé  moindre  hauteur  que  nos 
defcri-  Poiriers  ou  Pommiersills  vienent  en  JinhoynafTernatés 
MotiryBacianyMarigeranyMaîthîany&  Tidorprinci- 
yrope,  deux  derniers  lieux  viennent  les  meiU 

leurs.  Les  fleurs  rejfemhlent  fort  a celles  de  nos  CeriferSy 
elles  ne  font  blanches  ymais  dvne  couleur  cerulee  fort  bel- 
le y chafcune  de  leur  petite  feuille  diflinguee  cér  rayee  de 
trois  veines  blanches  y quand  aux  filets  qui  font  au  mi- 
lieu de  la  fleur  y ils  font  dvne  couleur  pourprée  : nous  a- 
mns  tafché  de  te  faire  voir  le  pourtraifl  dvn  rameau  de 
P arbre, auec  fes  feuilles  ç^jruiPlsy  exprimez  apres  le  na- 
iurelyvoila  ce  qui  fi  peut  dire  du  Gyrojie  yjùyuant  le  rap^ 
port  des  tejmoins  oculaires  de  nofire  temps, 

DuPoyure.  C h a p.  X X I L 
T vient  vne  grande  quantité  de  Poyure  au  pays 
^Tomref  Malauar,par  toute  cefte  côtrée  maritime,  la- 

* rmplîp 
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quelle  va  depuis  le  Promontoire  de  C<^orm,iuf- 
ques  au  pays  de  Cananor.  U croift  auffi  aux  lieux 
maritimes  de  Malaca  , mais  non  ^^bon  que 
d’icy  deirus,&  eft  pour  la  plufpart  vuide  & leger.  1 
vient  auffi  aux  ffies  voifmes  de  laua,  en  Sunda,en 
Cuda,&  autres  lieux.  Mais  tout  ceftui-cy  eft  porte 
en  la  Chine,&  eft  confumé  au  pays  niefme.d  ou  il 
vicnt,excepté  celuy  qui  eft  porte  au  pays  de 

&Martaban.  La  plus  grande  partie  de  celuy  qm 
croift  en  Malauar,  eft  employée  pour  les  habitans 
du  liemjacoit  que  la  contrée  ne  foit  pas  de  giande 
eftenduëj’il  s’en  confume  auffi  quelque  peu,  par 
ceux  qui  habitent  du  long  de  la  marine  dudit  payjs: 
partie  eft  portée  en  Balagate  dans  des  cuns  de 
bœuf:&  grande  quantité(encores  qu  il  ioit  déten- 
du par  le  Roy  ) eft  emportée  par  la  mer  Enthiee 

boi/du  pays,  parles  Mores  , quieft  vnlariecm 

commis  par  ceux  dudit  pays.  .n  t n 

Ce  font  les  contrées  efquelles  croift  le  Poy  ure, 
encores  bien  qu’il  s’en  trouue  au  ddious  de  Ca- 
nanor , du  cofté  de  Septentrion  : mais  en  fi  petite 
quantité  qu’il  ne  fuffit  pas  pour  les  gens  du  pays,  ^ 
qui  mefmes  ont  befoin  qu’on  leur  en  apporte 
Lueurs.  Car  celle  plante  ne  cro.il  pas  es  heux  f».  * 
deferts  &c  miterrains.Et  eft  alfez  euidet  par  les  car- 
tes  topografiques,  combien  ces  régions  lont  elloi- 

gnées  du  mont  Caucafe.  fi- 

° En  laiK^ue  Malauarique  on  la  nomme  Molanga, 

Sc  en  Matacitaine  Lada,  des  médecins  Arabes , &c  g« 

du  commun  f#/,  Encores  qu’Auicéne  au  hure  z. 

chap.  s 5 7-&  558-Selon  la  tradudion  de  Bellune,il 
eft  appcllé  Fulful , & le  Poyure  long  Darfulful , d- 

lequel' Serapion  afuiuyau  iiure des Smi- f«/. 
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pies  chap.j^.I’vn  & l’autre  Arabes.  En  Giizarate 
M«riehe  ^ Meriche^tn  Bengala  MoroisiSc  le  Poyure 

Mo-roh.  feulement  croifl:  en  Bengala  PimpiUm.On 

Timpi-  ne  le  doit  esbahir  fi  T liebphralle,  au  liure  p’.cliap. 
lim.  2 i .Diofcoride  au  liure  2.chap.ij5.&Plinequiles 

a fuiuy  en  plufieurs  chofesjau  liure  i2.chap.->. ont 
ignoré  la  forme  j & les  marques  de  la  plante  du 
Poyure,  ôc  qu’en  la  defcriptioa  d’icelle  , ils  ayent 
creu  ceux  du  pays,  à caufe  de  la  grande  diftâce  des 
contrées.  Mais  on  fe  doit  bien  eftonner,  que  les 
Arabes , & quelques  vns  des  modernes  ont  failly 
en  ce  mefme  endroit. 

flijhire  On  plante  celle  plante  de  Poyure  au  pied  d’vn 
du  Voy-  autre  arbre.  (le  l’ay  veu  le  plus  fouuentpiâter  au- 
ure,  pj-gj  jjg  l'arbre  de  Faufel,on  de  la  Palme  ) ayant  de 
couftume  de  monter  iufques  au  lommet  d’iceluy 
en  s’entortillat:e]le  a les  fueilies  rares , de  la  figure 
du  Limonier  : mais  vn  peu  moindres  & poinétucs, 
verdes  au  bout,d’vn  goull  aucunement  chaud,par- 
ticipant  quelque  peu  à celuy  du  Betre , ou  Betle, 
duquel  nous  auons  parlé  cy  delîiis.  Lefruideft 
joinft  l’vn  à l’autre  comme  le  railînj  les  grappes  du 
Poyure  font  plus  petites , & le  fruiét  plus  petit, 
toufiours  verd  iufques  à ce  qu’il  foit  feiché,&qu’il 
aye  atteint  fa  parfaire  maturité , laquelle  efchoic' 
rww  enuiron  fur  le  milieu  du  moys  de  lanuier.  Sa  raci- 
eorid'e"  petite , non  femblable  au  Code , comme  a 

voulu  Diofcoride,au  liure  2.chap.ijo,d’autant  que 
fort  peti  le  Colle  n’ell  pas  vne  racine  : mais  bien  vn  bois, 

/c  comme  nous  dirons  en  vn  chap.à  p.art. 
àuToy-  y ^ f pou  de  différence  entre  la  plante  qui 
»re  PO'-’^o  le  Poyure  blanc,  & celle  qui  porte  le  noir, 
noir,  que  malaiiement  fe  peut-elle  difcerner  , fi  ce  n’eft 

par 
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P T Espiceries. 

Kaï[m  du  Voyure  blanc  tiré  au  vif- 


ï4J 


par  les  Jiabitas  du  lieu  mefme-:  tout  ainfi  que  nous 
ne  recogiroillbijis  point  le  Sep  qui  porte  leaaiiin 


T^yure 

Ung. 


Teyure 

blûinc 

rare. 


ISrafma. 

Brerh- 

majïn. 
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blanc  d;aiicc  celuy  qui  porte  le  noir  ,iî  n eft  lors 
qu  il  a ietté  des  railîns,  ik  qu’ils  font  meurs. 

La  plante  qui  porte  le  Poyure  long,eft  bien  dif- 
ferente a celles-cy:»car  ellen  ano  plus  de  femblan- 
ce  auec  icelles^,  qu  vue  febue  auec  vn  œuf:  dauan- 
tage  le  Poyure  long  croift  en  Bengala,  qui  eft  di- 
Haut  de  plus  de  cinq  cens  lieucs  .de  Malauar  ^ d’où 
vient  le  Poyure  blanc  & noir. 

Le  prix  du  Poyure  long  en  Bengala;,  eft  dVn 
cfca  & demy  d'or  de  Portugaf^poiir  quintal.  Mais 
en  Couchin  où  il  croift  quantité  de  Poyure  noir, 
les  cent  liures  fe  vendoyée  couftumierenlent  cinq 
efeus  d'or  : mais  depuis  quatre  ou  cinq  années  en 
çà;qii’on  a commencé  à en  porter  aux  autres  Pro- 
iiinces.on  les  vend  quinze  ou  vingt  efeus  d’or.  Le 
prix  du  Poyure  noir , eft  de  deux  efeus  Sc  4^my  de 
Portugal  pour  qiiintaffur  le  lieu  où  il  croip::  ôc  en 
Bengala  douze  efeus  de  Portugal  > pour  lelmefme 
poids.  I 

Les  plantes  qui  portent  le  Poyureblaîjc  font 
fort  rares,  & encores  ne  croilfent  que  bieli  rare- 
ment en  certains  lieux  de  Malauar , & de  ^alaca: 
Ion  en  fert  fur  la  table  des  grands,  car  ils  eii  vfent 
comme  nous  du  fel.  ^ Ils  alleiirent  qu  il  refifte  co- 
tre les  poifons  Sc  venins , & qu  il  eft  fort  propre 
pour  les  yeux,ce  que  Diofeoride  mefmes,au;liure 
2.chap.i^o.a  remarqué , Sc  pleuft  à Dieu  qu’il  euft 
auffi  véritablement  deferit  toute  l’hiftoire  die  ce- 
fte  plante , comme  cela.  le  ne  me  fouuiens  point 
d auoir  iamais  ouy  cemot  de Brafma  , quifelit 
dans  Diofcoride,ny  Brechmafimduquel  parle  Pli- 
ne,au  liure  n.chap.y. 

Les  raillas  du  Poyure  noir  encores  verds  & non 

mœurs. 


Le  tem- 
peramet 
du  Voy- 
im. 


Toyure 

t:ma- 

rm. 
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mœui'Sjfont  mis  en  compofte  auec^i  vin  aigre  ik 
du  fel:,  ^ ôc  gardés  pour  Ivfage. 

Les  Médecins  Arabes  Sc  Perfienf^conftituent  le 
Poyure  chaud  au  troifîefine  degré.  Mais  les  Empi- 
riques , tels  que  la  plufpart  des  Médecins  Indiens, 
difent,qu  il  eft  froid,comme  auffi  plufieurs  autres 
drogues  aromatiques  qui  efchauftent. 

Or  ie  prieray  tous  les  médecins  , qu  au  lieu  du 
Poyurê  blâc  (qui  eft  plus  chaud  & plus  odoriferat^ 
ils  n'ordonnent  du  noir  , finoii  qu'à  faute  dudit 
blanc.De  mefmes  auffi  qu'au  lieu  du  blanc,ou  noir 
ils  ne  mettent  poiat  le  long,  veu  que  ce  font  plan- 
tes du  tout  diuerfes , & que  le  blanc,  ôc  le  noir,  fe 
reftcmblent  le  plus. 

Mais  à celle  fin  que  ie  ne  lailfe  en  arriéré  aucu- 
ne efpece  de  Poyure , ie  feray  icy  mention  de  ce 
Poyure,qui  en  langue  Malauarique,apris  fon  nom 
de  Canara.C’eft  vn  Poyure  vuide  & leger,  duquel 
ils  fe  feruent  pour  euaciier  la  pituite  du  cerueau, 
ôc  pour  la.  douleur  des  dents  auffi  : & quelques  vus 
contre  la  paffion  cholerique.il  m'a  femblé  fuperflu 
de  defcrire  la  forme  d'iceluy,parce  qu'on  n'en  por- 
te point  en  Portugal. 

annotations. 

Lottys  Romain ^au  liure  ^.chap.i^.é" au  Hure  6.chap, 
1 9.^  deferit  aujfi  r hiflotre  du  RGyure^mais  differente  vn 
peu  de  celle  de  nofîre  Autheur. 

^ Tay  veu  a Lisbonne  du  Vouyre  blanc  ^mefmes  en  ay 
apporté  de  laauec  moy^cjui  auoit  le  grain  toutplainffans 
aucunes  rides  y plus  acre  (ÿ*  pim  odoriférant  (jue  le  noir^ 
ducjuel  toutes  fois  on  ne  tenoit  conte  a Lisbonne,  Nous  en 
pourrions  recoûurer  des  Indes  ^ avt  moins  ce  que  nom  en 
aurions  de  b e foin  pour  les  medicamens,  f les  Apoticaïtes 

PortH 


T^ortugoû  ejîoyent ddigens  cju  ils  ne  font.  Il  sert 
trouue  mm  fou  a Anucrs  ^ chez,  les  efpumrs  & Apoti- 
Caire  s mcjié  auec  le  noir. 
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iPoyuïier  de,  ‘Tbeuet, 
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Poyure  Ethyofique, 


On  peut  a^JJî  trouuera  j^nuers  de fcmblable  s grap- 
pes ae  P oyure  mijes  en  compojie^auçc  des  racines  de  gin- 


gembreylefcjuelles  font  longuettes  {^grejles:,  ^ non (i  fet'- 
rccy^jne  celles  de  nos  raiji?is.  Nom  en  auo?is  icyfait 
ioufier  U figure  apres  le  naturel 

Anciennement  on  fouloit  amener  a Anuers {une  autre 
efpece  de  Voyure  cjue  les  Vortugois  appelloyentViraicvit^ 
d^l  Kabo  : ceji  a dire  Foyw  e à queuh  Mais  le  Roy  de 
deV oriugal  craignant  que  le  vray  Rayure  namlit  par 
V K 5 


rapport  de  cefiuy  cyjl  défendit  de  nen  plus  apporter. 
Cefte  forte  de  Foyureefloitprefjuefernblable  aux  Cube- 

bes^fiufienu  ivn  petit  pecouly  rondy  plein , quelque  peu 
ridejnoiraftre,  ayant  vne  mejrne  acrimonie  cjue  le  Toyure 
aromatique  y les  grains  liez,  enfémble  comme  vne  grappe 
de  raifinsy  (ainfi  que  nom  ï avions  appris  de  ceux  qui  en 
moyent  vetfquelques  perfomes  do^ies  ont  pensé  que  ce- 
fioiîï Amomumymais  abufiuement. 

Vmrr  corttenîer  la  curiofhé  du  leEleury  vay  voulu  faire 
voir  vne  autre  forte  de  Poyure  y lequel  efl  porté  par  vn 
arbre  deferit  par  TheUetéTu  en  verras  icy  la  figure  y com- 
me auf  celle  du  Toyure  Ethiophjue. 

On  en  a apporté  de  cefte  forte  de  Foyure  a queue  de 
GuynèCyC  eftoyent  certaines  grappes  les  vne  s longues  dv- 
ne  once  y les  autres  de  deux^:>  les  autres  de  trois  attaché  à 
despecouls  défilés  Jes grains  ronds  cér  beaucoup  plus  pe- 
tits que  ceux  du  vray  poyure  y fort  durs  (ér  folides  , çfr 
prefque  de  femblable  couleur  ri  ayant  pasguiere  moins 
d acrimonie:  mais  on  ma  peu  fiauoir  au  vray  s'il  efi  dv- 
ne  plante  rampante  comme  le  Foyure  qui  vient  des  Indes 
Orient  ale  s. Isfom  avions  aufi  fait  en  forte  par  nofire  dili- 
gence de  recouurer  la figure  dlvn  rai  fin  tant  feîdemeutydu  - 
Voyure  a queue,  laquelle  a eHé  infieréè  cy  de  fus. 


Des 
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Des  Cubebes.  Chap.  XXII  !• 

1-  Ncores  que  fort  rarement  nous  nous  feruions 
b des  Cubebes  en  l’Europe,  1Î  ce  n’eft  aux  com- 
pofitions , toutesfois  les  Indiens  en  vfent  fort  lou- 
uent  macérées  en  du  vin,pour  fe  prouoquer  a luxm 
rejl’ô  s’en  fert  aufli  au  pays  de  Iaoa,pour  r el ehanl:- 

hcbe  &c  Qmbeb,  du  vulgaire  G^uabebechtm  . En  la  a 
où  il  croift  en  abondance  C»mc,de  tous  les  autres 
Indiens,excepté  enMalayo  Cubabchini.Lc  nom  n a c„rr.uc. 
point  efté  donné  à ce  fruiét,parce  qu’il  croide  en  la  cM- 
Chine,veu  qu’il  y eft  porte  de  Çunda,&  Iaoa,ou  ü 
V en  a <n‘ande  quantité,mais  d’autant  que  les  habi- 
tans  de  la  Chine , qui  nauigeoyent  l’Occean  Indi- 
que , amenoyent  ce  fruid , qu  ils.auoyent  achepte 

aiixlflescy  defl'us  nommées  , aux  autres  ports  de 

mer  des  Indes  & villes  de  tralHc  , parmy  d autres 

marchandifes.  • 1 Hi/îwV« 

Cefte  plante  eft  fort  femblable  au  pommier,vul-  J 
' eaire,toutesfois  vn  peu  moindre,ayant  les  feuilles 
du  Poyurienmais  vn  peu  plus  eftroides  ; rampnt 
fur  les  arbres  comme  le  Lierre  , ou  pour  mieux 
dire  comme  le  Poyure:  elle  ne  relîemble  point 
au  Meurte,ny  de  fes  feuilles,ny  d’autre  choie.  Le 
fruict  eft  attaché  en  forme  de  grappe  de  raiiins, 
non  ferré  & ioint  comme  vn  raifm , mais  cnalque 
grain  pendant  de  fon  pecoul  particulièrement. 

Sa  fleur  eft  fort  odoriférante.  Cefte  plante  eft  lau- 
ua<^e,venant  d’elle  mefme,  non  domeftique,  &:  de 
laquelle  il  n’y  a plufiçurs  efpeces,comme  ont  elti- 

K A 
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Erreur  me  mal  à piopos  les  Moynes  commentateurs  de 
MeCue  , fui  la  fin  de  la  première  partie,  diftindtioa 

hiitlites»  Ce  h iii(fi  cil  en  fi  grande  eftime  au  pays  mefmcs 
où  il  croift , que  les  habitans  le  font  bouillir  auant 
que  de  le  laiilèr  tranfporter  hors  de  leur  pays  , crai- 
gnans  qu’il  ne  loit  femé  autre  part; 

D ou  vient  à mon  opinion  qu il  efl  plus  fubjet 
à fe  gafter  & corrompre , tant  en  ce  pays  icy  , qu’en 
fEuiope. 

1 ay  fçeu  toutes  ces  chofes  par  des  Portugois  per- 
fonnes  dignes  de  foy , qui  ont  demeuré  Ion?  temps 

tes  c 

hehes  ne  cfpece  de  Poyure'(  corne  aucuns 

/onf  pas  pcï^Pent  ) par  ce  qu  on  en  apporte  beaucoup  de  Cû- 
tojiHre.  da,qui  ne  diffère  en  rien  à celuy  de  Malauar.Ec  cefte 
plante  cy auec fon fiiiiél eft  de diuerfe  efpecc,<5c  ne 
croift  que  fort  peu  en  ce  pays  là. 

Matthieu  des  Forefts  au  chap.  5 8i.pefe,felon  Paii- 
Mrreur  Setapion  Sc  des  autres  Arabes , que  les 

de^Mat-  autre  chofe,  que  le  Meurte  fau- 

thieides  Diofroride  , qu’ils  appellent  du  Rufe  , ou 

Wi>rejls.  bjen  le  Carpefium  de  Galien.  Mais  fl  fe  trompe. 
Car  Serapion  & les  autres  Arabes,qui  n’eftoyét  pafs 
beaucoup  veiTés  en  la  lâgue  Grecque,  eftimans  que 
Galien  éc  Diofeoride  n’ayent  rienlailîe  en  arriéré, 
siis  trouuoyent  quelques  facultés  au  fimples  def- 
critspar  les  Grecs , lefqueiles  fuftent  conuenantes 
auec  celles  qui  font  aux  medicamens  qui  croiifenc 
aux  Indesjeiquels  ne  leur  eftoyent  cogneus  que  par 
ouyr  dire  , foudain  ils  ont  creu  que  c’eftoyent  les 
mefmes  medicamens.  Or  que  ce  ne  foie  point  du 
Meiutc  Saunage,  cela  eft  h chiivj  qu’il  n’cft  pas  de 

bdping 
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befoing  de  le  monftrer  d monftret  Le  Or- 

Quand  auCaipefiu  P .^^^^je  chofequef^A^a» 
par  argumens  6c  raifons  > „ ,4f.  ce  faire.  ^ 

1 mais  il  n’eft  pas  befoing  de  ce  taiie. 

lesCubebcs.ma  J de  Ponte  , & dic-oii  j, 

On  pnfe  fort  le  Carpe  u m 

-ssrJgSïJKS 

auoir  en  leurpays,&  lan  ^ . j.frrit  le  Carpe- 
an  lime  cremier  des  Antidotes  , delcrit  le  ^ pc 

,t"vo!d  œ 

te  qui  ne  r ? 11  V aeu  QUl  ont  oié  Mes  m 

rentes  d ’auec  le  Carpelmni .?  ü y eft  a eu  q 

allêurer , que  les  Gubebes  eftoye  . facultés 
gnus  caftus  ; mais  d’autanç  ^ 
eotierement  differentes  de  1 vn  & de  l 
ti  lient  du  tout  celle  opinion , l’ay  uige  eftie  choie 
fupcrfiuÇ  d’en  parler  plus  auant. 

Le  Faaara  dAnicenne. 
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floire  du  Fagara  d' u4uicenne , qui  a prefiiue  les  mejmes 

venus  cfue  les  Cubebes.  V ^yunt  donc  (jue  ie  n amis  lieu 
plus  commode  en  ce  petit  abrégé,  auquel  ie  peujfe  inferer 
fa  fgure  (ér  hifloire , il  nia  femblé  bon  de  la  mettre  en  ce 
lieu. 

Le  Fagara  doncques  eftvn  fruit  de  lagrojfeurdes  ciches 
de  helier,couuen  d’vne  e force  de flié, entre  cédré  & noir, 
ayant  au  dejfoubs  vne  cocque  mince,  laquelle  contient  vn 
noyau  afsésfilide,couuert  d'vnemembrane  dejliée  ijr  noi- 
re.Le  fmiEi  tout  entier  efl  tedemet  fe7nblable,tam  engra- 
deur  forme  &couleur,à  celuy  que  vulgairement  nomap- 
pelions  cocque  de  leuat,que  de  premier  abord  l’on  f peut 
tromper, & le  prendre  tvn  pour  l’autre,  ^ 

Auicéne  en  parle, au  chap.266.en  c efl  e manier e\Gyu  efl 
ce  que  Fagarai  c efl,  dit-il,  vn  grain  femblable  a vn  pois 
ciche  ayant  vn  grain  Aiahaleb,  qui  en fon  creux  contient 
vn  grain  noir,  corne  le  Scehedenegi,^  e fi  apporté  de  So- 
fala.  n ie  met  au  rang  dtrchofes  qui  efchaufent  ^ def- 
feichent  au  troifleflne  degré:&  efcnt  en  outre,quilefl  fort 
propre  aux  froidures  de  l’eflomach  & du  foye, qu’il  aide  a 
la  digestion, & quéd  re ferre  le  ventre. 


Du  Cardamome,ou  Jlianiguette. 

Ch  A P.  XXI III. 

Te  Cardamome  efl:  vne  drogue  aromadqiie,al[^ 
_/fés  cogneiië  en  ces  quarciers-là , aufquels  elle 
efl  en  grand  vlage.On  en  traiflporcela  plus  grande 
partie  en  rEurope;,Afn'quej&  Alie. 

le  laifle  à difputer  «à  d’autres  lî  c’efl  bien  on  mal, 
que  CP  nom  de  Cardamome  luy  a eflé  donné.  Atii- 
cenne,au  liure  z chap.  1 5 9.  fliidt  vn  chapitre  parti- 
culier duSaccolaa,  duquel  il  dit  y en  auoir  quatre. 

elpeces 


fpeces  IVnf  qui  cft  appcllée  Sacc.laa  ^hn  . c eft 
appelle en  Zeibn 

Encal  en  Bengala,Guzaratc,&  Decan,paifoys . î = 

f Pl-rhi  & ce  cntie  les  Mores , car  des  Gesi- hW. 

parfois  EUoJh  ^ prouinces, 

tils  cHii  hâbitcnti  eu  toute  a i ^ Pcr^. 

eft  appcllé  Laquelle  diucrfué  a engendre 

clt  S CO.Æ.1.6  ai  non.,  e.n.e  l«  Au.l.eu» 

A ab?s  ( car  iM  «.« o,it  vfé  ae  mots  Imite...  .les 
amis  des  Atabiepes  ) & vne  pUis  gta.v le  occafiou 
d’eirer.Cat  en  ce  que  Sctapion  enappc  /•  m • Hitof. 
cdL  l'autre  HUbU  il  y a faute  aii  lune  , & fa  bit 
eferire  HU  tant  feulement.  Qî)^^’  ^ voulons 

adiouaer  Barte,  il  faudroit  pbaoa  dire 

iansueCanarinefignifie  grand. 

Ce  donc  que  tous  les  Ailleurs  . Arabes  appel- 
lent SaccoUa,&.  Auicene  appelle  SMCule,oa  blachi, 

n’ea  autre  chofe  finon  L.  Car- 
pelle Cardamonie,bquel  a e(.e  entierem  dtwieme 

gncii  tant  aux  anciens  Grecs  que  Latins.,  cmiame  il  ^ 
le  peut  aifément  recueillir  de  leurs  efcrits.  Car  Ga-  ,„cos>^eu 

K“  110.0  7.  desSlmplo.  -fi'"  ^dj” 

que  le  Cardamome  , n’ea  pas  de  faculté  fi  chai  de 

que  le  Naaurtium,mais  qu’il  efi  plus  louef  6c  plus 
lloviferànt,auccvne  certaine  amertume:  toutes  . 
lefquelles  marques  ne  conuiennent  pas  a noaie 

Cardamome.coinmel’cxpcricnce  len  eigne.  i - 

fcoiide,au  iùue  premier,  chap. ç.  bue  " pii  e or 
ccluy  qui  vient  de  Comagene.Armenic,6c  du  B 

phore  ( cncorcs  qu’il  dife  qu’il  en  vient  aux  Indc^ 
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Ôc  en  r Arabie)  & eferit  que  pour  le  bieneüiL  & 
cüoiür  , il  faut  quiJ foït  plein.malaisé  à rompre 
d vn  gouft  acre.vn  peu  amer , qui  donne  à la  tefte 
par  Ion  odeur  veheniente.Au  rebours  noftre  Car- 
damome efttranfporté  en  ces  pays-là.  defquels 
\Diolconde  dit  que  le  lien  eft  apporté  fi  n’elt 
mauuse  arompre.ne  donne  point  au  cerneau . ny 
êluatn  ^ gouft  ft  acre  que  les  Gyrofles. 

efpecesde  - ^ ^‘Ohap. i ^.efcrit.qu  il  y a quatia 

CarJa-  e peces  de  Cardamome  : il  y a.dit-il.vne  forte  de 

OC  ue  fuua.ayat  la  lemence  vn  peu  longuette.  On 

le  moillonne  de  mefme  façon  en  Arabie.  Il  y en  a 
quatre  elpeces.  L vue  qui  eft  fort  verde  & gralfe, 
ayant  les  angles  poinduss  malaisés  à froilîèr , du- 
quel on  fut  grâd  cas.La  feconde.ell  d’vne  couleur 
roH&,t,ràt  fur  le  bla'c.La  troifiefme.plus  petite  & 
plus  nou-e.La  pire  de  toutes  eft  bizarre,  fort  aifée 
I a eftre  bnfoe . & dVne  fort  petite  odeur  : la  vraye. 
doit  eftre  femblable  au  Coftus.Cefte  efpece  croift 
ai  Mede  Voi  a ce  qu’en  eferit  Pline,  bien  que 
Diofcoiide  & les  autres  Grecs  ne  facentquVne 
elpece  de  Cardamome. 

Mais  pas  vne  des  fufdites  n a rien  de  commun 
aiiec  le  noftre  ^ lequel  doit  eftre  fragile , fa  goulFe  ' 
moire  ^^^^oheaftre.Sc  les  grains  noirs  au  dedans. 

a le  ieme  coiîime  les  legiimes  ^ croiftànc  de  la 
lanceur  d vne  coudée,  à la  plante  duquel  pendent 
^ esgoLïfteSj  f^fquellescontiennétparfois  iufques 
^ vingt  giains  , comme  a eferit  Cordus  fur  le  pre- 
nuer  iuie  de  Diofeoride^  de  lagrofteur  dVn  t^lad^ 
oiidelauellainc.a  . ^ 

Giiaidde  Cremoiie  rinterprete^  ^ ce  Daims  de 

Terence 


du  Sac  CO 


Daf4tfs 

deTuren 

ce. 
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1 Figure  des  Cardamomes. 


( 


Terence  qui  trouble  tout  ^ ^ donne  occafîo  a ceftc 
erreurjequel  n’ayant  la  cognoiirance  de  ce  médi- 
cament. 


Histoire  des  drogves, 
cament,  luy  a donné  vn  nom  Grec  k la  fâtafic:bieii 
qü'ii  eurt  efté  meilleur  de  liiy  lailler  fon  vray  nom 
deRulî  entier:»^  fans  le  changer. 

Siüqua  notoire  à vn  chafeun , combien  1 opi- 

frü  en  ^^on  de  R iiel , au  Hure  2.  cliap.  ç .eft  erronnee^  qui 
iePoj^  nous  propole  le  Capfîcum  ou  Siliquaftaimii  our  le 
mre  rôti  Cardamome  de  la  Moiee. 

îL^e  refpoRdre  à ce  que  Lacuna  , au  liure 

premier, chap.5  .de  fes  Commentaires  fur  Diofeo- 
riqne.  l'idc  efcritjvfuu  allés  mal  à propos  d’inuediues  co- 
tie  les  Arabcs.Ie  diray>que  ny  fa  Meleguete^ifeft  le^ 
Cardamome  de  DiofcoridCi  d’autât  que  Diofeori- 
Aie/e^  ^ ^ lamaiS'COgneiiCjiiy  auffi  que  le  Cardamo- 

gvandjneft  pas  de  couleur  cédieemy  auffi  cefte 
troinefmc  efpece  de  Noyelledaquelle  il  dit  : qifoii 
vend  par  les  boutiques,car  il  ne  croift  point  en  tou- 
tes ces  prouinces  de  Nôyjelle. 

Au  refteicne  contrediray  pas  beaucoup  à ceux 
qui  eftiment  que  le  Cordnmem  des  Arabes  eft  Je 
C ardamome  des  Grecs  ; d’autant  que  le  Saccolaa 
dAuicenne  & de  Serapion,  a efté  inco^neu  aux 
Grecs, corne  nous  auos  dit  cy  deflus.Mais  il  ne  leur 
concédé  pas , qu’il  ne  faille  point  vfer  du  Saccolaa^ 
d autant  que  les  Grecs  n en  ont  rien  eferit , car  Ton 
aplufteursfoisexpierimenté  qu’il  eft  fort  profitable 
coptre  plufieurs  maladies  : & fuis  d aduis  qu’on  eu 
vfe  en  toutes  les  compofitions  des  Arabes,  6c  des 
Læ  Me^  fuodcrnes,qui  ont  enfiiiuy  Jefdits  Arabes. 
îe^uiie  Quand  à la  Meleguette  , laquelle  aucunT appel- 
P ^ Paradis,de  laquelle  on  fe  fert  en 

di^mT  atilieu  du  petit  Cardamome,  iay  appris 

me,  eftoit  pas  le  Cardamome",  d^autant  que 
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teint  Cn  Eipei^nc  c^ii  eiux  Indes  > ie  me  luis  foiiucnt 
enquis  de  ceux  qui  de  Portugal  eftoyent  allés  en 
Mala^uete  , à fçauoir  mon  s'il  y croilloit  du  Caco- 
laa  ou  Saccolaa  (qui  eft  ce  que  nous  appelions  Car- 
damome ) lefquels  tous  m ont  refpondu  que  non, 
& derechefayant  demandé  aux  Indiens , li  la  Me- 
le^mete  croilloit  en  leur  pays , m’ont  femblable- 
ment  dit  que  non.  le  trouuois  toutesfois  qu’Aui- 
cenne  appelle  la  Meleguete , Combiubdgue , & qu  il 
eferit  quelle  elloit  apportée  de  çofala,  Prouince 
proche  de  Malaguete , ne  me  femblant  pas  vray, 
femblablequ’Auicenne  homme  fi  dode  aye  efcric 
deux  chapitres  diuers  d’vne  mefme  chofe.  Mon 
efprit  eftant  occupé  de  ces  cogitations,  ie  rencon- 
tray  fort  à propos  en  Couchin  vu  marchand  Turc, 
qui  elloit  luif , lequel  difoit  qu’entre  autres  dro- 
gues il  auoit  charge  d’achepter  du 

ceilàdire,dugrand  Cardamome  : cela  m’occa- 
lionna  de  m’enquerir  foigneuleineut,s  il  en  croil- 
foitaulTi  en  d’autres  endroits.  Enfinceluy  qui  a 
charge  des  marchandifes  du  Roy  en  Zeilan,  qu’on 
appeïle  fadeur,  m’allèura  qu’il  s’en  trouuoit  en  ce 
pays-là,  mais  beaucoup  plus  grande  que  le  noftre, 
non  toutesfois  li  odoriférant  ,&  i ay  Içeuque  la 
chofe  elloit  ainfi , ayant  donné  ordre  qu’on  m’en 
apportall  de  la  monllre-de  Zeilan. D’auantage  ellât 
appellé  en  Balagate.pour  traider  malade,  l’iliullre. 

appel  lé  Fêridd  ,frcreduRoy  de  Balagate, 
ie  fis  tout  exprès  vue  medecine,dans  laquelle  i’or- 
dônois  en  langue  Ar.ibique  de  Cardamome  grand 
& petit,aftin  que  ie  les  peulfe  voir  : l’on  m’apporta 
l’vn  & l’autre  pour  la  compolition  du  medicamet, 
lefquels  elloyent  de  mefme  & femblaole  for’me, 

mais 
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Biais  difFerens  en  grollèur  > toucesfois  reiremblans 
aucunement  à la  Meleguete. 

Mîec^on  Or  le  petit  eft  eftimé  le  meilleur^  d’autant  qu’il 
^ eit  plus  odoriférant  que  rautre:,&  lelon  mon  iuge- 
ment . peut  eftre  appelle  plus  grand  en  faculté  & 
vertu. 

L vn  & l’autre  croilîent  aux  Indes  , principale- 
ment depuis  Caleciit  iufqpes  à Cananor  ^ encores 
qu'il  en  vienne  auflî  en  d’autres  lieux^,  comme  en 
Malauar  Sc  laoa , nô  toucesfois  en  fi  grande  abon- 
dancejjiiy  aiiffi  d’vne  efcorce  fi  blanclie. 
siefo  grand  vfage  en  ces  Prouincesxar  on  le 

mafclie  auec ^le  Betre  ( comme  nous  auons  dit  cy 
delîusjpour  euacuer  la  pituite  de  la  tefl:e3(Sc  de  l’e- 
llomach:,&  fi  on  le  méfié  dedans  les  Syrops. 

Erreur  £f[  f^ux  ce  que  Matthieu  des  Forefts^au  cha.  1 1 7. 
%'mides  ^ Incjiens  fe  ieruent  de  la  racine  d’i- 

Eùrefis.  celuy^contre  les  accès  des  fieures  ^ ôc  qu’il  croift 
en  certaines  tumeurs  d’arbres.  Car  il  a vne  fort 
petite  racine,^  ne  vient  point  s’il  n’eft  femé:,  ayat 
premièrement  bmflé  le  lieu  , à celle  fin  que  plus 
facilement  il  croiiîe, 

, annotations. 

^ Cordm  fur  le  pyemier  Imre  de  Diofeorideyfai^  le 
grand  Cardamome  de  la  groffeur  a peu  près  divne  fgue^ 
le  petit  moindre  que  l^auellalne.  Adats  au  pliure  des 
F lames  dl  dit  que  le  Cardamome  moyen  y e^  de  la  gran- 
de urd!  vne  greffe,  aueüaine. 

Adatthiole  auffi  exhibe  la  figure  du  Cardamome  Ae  la 
forme  Cr gyoffèur  £vne  figueiencores  que  ce  ne  fou  autre 
enofe  que  la  Adeleguete  y couuerie  de  ce  qm  hcnucloppCy 

laquelle 


et  Espiceries.  Livre  I.  t6i 

laquelle  à dire  U vérité félon  P opinion  de  nofire  Autheur, 
ne  doit  ejire  rnife  au  rang  des  ejpeces  du  Cardamome  vuU 
(J aire m du  Saccolaa  des  Arabes ^ 

^ Il  fe  trouue  que  celuy  qui  a efcrit  les  pandeSleSyen  a 
fait  mention  au  chap. 117 mais  en  nos  Hures  & exemplai- 
res à grand  peine  le  pourra-on  trouuerdans  Rhajisy 
® Nul  de  nos  exemplaires  du  Pandellaireyqui  eji  Ma- 
thieu Syluaticusyne  luy  attribuent  aucune  faculté fembla- 
ble  d cefte  cy. 

le  fay  voulu  faire  voir  la  figure  de  la  Maleguette  de 
Matthiohy^  aufifi  celle  des  autres  Cardamomes, 


Du  FaufeL  Chap.  XXV. 

CEux-la  font  tref-maLqui  pom*  le  Faufel  fubfti- 
tuerit  le  Santal  rouge.lequel  fouuentesfois  eft 
falfifié  auec  vne  certaine  autre  efpece  de  bois  rou- 
ge.qui  iuy  rdVcmhk  fort , ou  expofé  pour  rceluy: 
car  IVn  & lautre  font  fans  odeur  ^ comme  nous  a-» 
lions  dit  cy  deifus  aii  chap.du  Santal. 

Mis  le  Faufel  ne  fe  véd  pas  fi  cher,&fi  n eft  point 
falfifié^qui  fe  pourroit  facilement  porter  en  Portu- 
gal/i  les  Médecins  ôc  Apotîcaire?  Portugois  efto- 
yent  plus  diligens  qu  ils  ne  font. 

Les  Arabes  en  leur  langage  Fappellent  Faufel  FaufeL 
(encoresbien  qu  Auicenne  FappellejdVn  mot  cor- 
rompman  liure  premier  çh.i  6 i.Filf eh  &c  FulfeL  ) Il 
eft  appllé  Faufel  en  Dofar^&  Xaef  ports  d Arabie: 
en  Malauar  par  la  populace  Pac  y 3c  par  la  noblelïe  jirica* 
Af^ca  duquel  nom  auffi  fe  feruent  les  Portugois 
qui  habitent  aux  Indes  y d’autant  que  ç a efte  la  pre- 
mière région  qui  leur  a efté  cogneuë.  Au  pays  dr 
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Cupan.  Giizarate3&  DQC2Lri:,Cupari:tn  1 ’ifle  de  ZeiIaii;>P^?^j; 
Tman  MalaGa:,P/;^4;^;&  en  Couchin  Chacani. 

Chaea?7i  II  croift  grade  quantité  en  Malauar^en  Giiza- 
Lieu  où  Eate  &en  Decan  fort  peu^Sc  ei)  ce  tat  feulement  du 
croift  le  long  de  la  marine  > mais  le  meilleur  vient  du  pays 
de  Chaul  lequel  eft  tranfporté  en  Ormus.  Il  en  vi- 
ent aufli  de  trefbon  de  Tifle  de  Mombain^jde  laquel- 
le le  Roy  du  Portugal  ma  fait  yn  do^excepté  TErn- 

îfle  de  Phyteofe. 

Mobain,  auffi  cas  de  celuy  qui  croift  en  Baçainde- 

TouriEm  quel  eft  tranfjporté  en  Decan  auec  celuy  de  Gau- 
phytéofe  chin^qui  eft  noii%  petit,  & fort  dur  lors  qu’il  eft  fei- 
qJueif-  croift  auffi  en  Malaca  ^ mais  toutesfois  en  fi 

tend  la  Petite  quantité:, qu  a grand  peine  il  peut  fiÆre  aux 
fouuerai  habitaiis  du  lieu.  Encores  en  vientdl  vue  grande 
fîeté,  quantité  en  Tlflede  Zeilan,  mais  il  eft  blanc,  1er 
quel  eft  tranfporté  en  cefte  partie  de  la  Prouince 
de  Decan,qûi  eft  fubieéle  au  Cataluco,comme  au- 
lî  en  Bifnaga, 

Uon  en  tranfporté  auffi  en  llfie  de  Zeilan  , en 
Ormus,en  Cambaya,^:  aux  Iflés  Maldiues,  ou  Na- 
Icdiues.  Et  encor  que  Serapion  au  liure  des  Sim- 
ples,cha.  5 45.efcriue,que  l’Arabie  ne  nourrit  point 
d’Arecafce  qui  ce  doit  entendre  des  lieux  mediter- 
rains,  & pour  la  plulpart)fî  eft-ce  pourtant  qu  il  en 
croift  de  bonne,mais  en  petite  quantité,  en  Dofar, 
Sc  Xael , lieux  maritimes.  Car  ceft  arbre  ayme  les 
lieux  maritimes  & non  les  miterrains , autrement 
on  le  cultiueroit  auec  grande  diligence , parce  que 
tous  les  iours  les  Mores  & Moalysfqui  eft  vne  cer- 
taine forte  de  gens,qui  enfuyuent  la  feéte  de  Haly 
gendre  de  Mahomet)en  mangent,mefmes  en  leurs 
•ieufnes,  lors  qu  ils  s’abftiennent  du  Betre.  Car  ils 

mafchent 
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mafchent  TAreca  auec  le  Cardamome  pour  pur- 
ger le  cerueau  de  reftomacli. 

L’on  mefle  parmy  le  Faiifel^ou  bien  TArecaJes 
mefmes  chofes  que  nous  auons  dit  cy  delïus  eftre 
meûées  auec  le  Betre  : encores  que  le  Betre  foit 
chaud  3 & TAreca  froid  &fec.  On  y mefle  aufli  le 
cium^  parce  que  iVn  de  l’autre  fert  à confirmer  les 
.genciuesjjà  raffermir  les  dêtsA  fortifier  reftomacli:, 
te  fi  eft  propre  non  feulementpour  arrefter  le  fang, 
mais  aiiffi  le  vomiflemens;,  de  les  flux  de  ven  tre. 
L’arbre  quiporte  le  Faufel  eft  droitj,de  matière  fû- 
geufe^ayât  les  feuilles  femblables  à celles  de  lapal- 
mej,le  fruit  comme  la  noix  mufcade>  toutes-fois  vn 
peu  plus  pétition  bien  femblable  aux  noyfetteS;»dur 
au  dedansjde  couuert  db  veines  blanches  de  rogea- 
ftres  il  n eft  pas  du  tout  entièrement  rond  mais 
plat  d’vn  coftéitoutes  lefquelles  marques  ne  fe  trou- 
uent  pas  à toutes  les  efpeces  d’Areca.  Ce  fruidt  eft 
eniieîoppé  dVne  cou^iertiire  fort  velue  ^iaunaftre 
au  dehors  fort  femblable  aux  dattes  quand  il  eft 
• meurj,deaupârauantquilfoitfec.Quâdilneft  pas 
encores  meur  il  eflourditde  enyure.  Voilà  pour- 
quoy  quelques  vus  le  mangent  non  meur  ^ affin 
qu  eftans  comme  yures  , ils  ne  fentent  les  tour- 
mens  des  douleurs.  , 

Le  fruidt  du  Faufel  eftant  fec^ils  Fappreftent 
ainfî.  Apres  àuoir  réduit  en  poudre  la  noix  de  Faii- 
fefi  ils  la  mafchent  auec  du  Lycium  de  de  la  feuil- 
le du  Betre  J à laquelle  on  a ofté  fes  petits  filets  de 
nerfs^comme  nous  auons  dit  au  chap.du  Betre^cra- 
chant  la  première  faliue  qui  eft  meflée  de  fang, par 
ce  moyen  ils  purgent  le  cerueau  de  l’eftomach  ^ de 
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du  FaufelXycium,Camphre,Bois  d’Aloes,&  quel- 
quepeud’Ambrederquelsilsmakhent.  _ 

Serapion  3 au  Hure  des  limples  chap*  5 45. 
qu’il  elchauffe  & participe  de  l’amer.  Mais  l’a|ant 
goufté,ie  n’y  ay  trouué  aucune  chaleur , marxien 
vne  faculté  aftringente,&  inlipide.  Partant  ^e  mge, 
ou  que  Serapion  n’a  iamais  eu  cognoillai^e  de  1 A- 
reca,ou  que  s’il  l’a  euê,qu’il  ne  lagouftaiarnais. 

Illaf  u diftille/eftant  encor-  verde  dedans 
alambic  de  verre,&  en  tirer  l’eaujde  laquelle  re  ine 
fers  auec  heureux  fucçés,aux  flux  de  ventre  cauks 
par  vne  furabondance  de  bile.Ce  que  i’ay  tenurul- 
ques  à prelent  pour  fecret. 


ANNOTATIONS. 

Tiem  CoUemherg  apoticaire  homme  qui  a du  f^auotr, 

^ bon  herbonfte,rnafait  voir  autrefois  la  noix  de  Faufel 
auec fa  couuenure. 

Il  fe  trouue  aujji  parfoys  d autres  noix  longuettes,  qut 
font  de  mefine  grandeur  que  le  Faufel  auec  fa  couuenure, 
fort  dures,&  noiraftres  au  dehors,  lefqueües  couppees  par 
le  milieu , rejfemhlent  à la  noix  mufcade.  Veut  eflre  que  ce 
font  vne  efpece  de  Faufel, ou  quelque  chofe  defemblable. 
Mais  rien  ayant  peu  voir  que  des  fiches  par  vietllefe, te 
ne  peux  rien  dire  de  leur goufl  ^ tempérament. 

Louys  Romain  fait  aujft  mention  deïAreca,au  Hure  s- 
de  fes  nauigations,chap.7.en  cefle  maniere:Ils  ont  accoti- 
ftumé(  parlant  du  Roy  & des  principaux^  Seigneurs  de 
Calecut)tk  mager  vn  certain fruiü  appelléCh<otoo\(e«- 
tenddt  le  Faufel,)Cefte  forte  defiuia  eflfortlpar  vn  ar- 
bre ayant  nom  Acecz,qui  reffemble  fort  à la  palrne, lequel 
portedes  dattes, ou  vn  fmblable  fruiH.Il^y  mefet  dabon- 
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dmt  des  efcailles  dhuifire  broyées  comme  chaux.  Foylà  te 
qu  d en  diél.Mais  ce  que  le  mefme  efcrit  au  Hure  ^.chap. 
2-feroit  ridicule(  d’autant  qud  ajferme  que  les  chofis  qttô 
mange  pourla  confemationde  la fanté,font  vn  venin  fort 
violent )s  il  nadiouftoit  apres  lacaufe.  Le  Sultan  (dit-il) 
voulant  faire  mourir  quelquvn  defes  Satrapes,  fe  le  fait 
mener  tout  nud  deuant  luy , & foudain  mange' certains 
fitu3s,appellés  Chofolos,femblables  aux  noix  mufcades 
d mafcheaujfiie  ne  fay  quelles  feuilles  d’herbes  fembla- 
bles  a cellesdu  C itronier,qu  ils  appellent  Tambolosyy  ad- 
touflant  certaine  chaux  faite  des  efcailles  d’huiftres  , (gr 
mafchant  toutes  ces  chofes  enfimblejl  rumine. Finalement 
il  crache  fur  celuy  qu  il  veut  faire  mourir,lequel  eftantaf- 
^ perge  de  ce  crachat,  meurt  fubitement par  la  violence 
* de  ce  venin  : car  comme  nous  auons  fit  cy  deuant,  dés 
aujfi  tofi  qu’on  luy  a craché  contre,de  ce  venin , il  tombe  en 
terre  roide  mort, en  moins  de  demy  heure. Cef  ce  que  Louys 
Romain  a efcrit  du  Sultan  de  Cambaya,i autant  que  fin 
pere  l’auoit  nourry  de  venin  dés  le  berceau. 


T>e  la  noix  Indienne,  ChAp.  XXVI. 

penfe  point  qu’il  fe  troiiue  arbre  plus  pro- 
dFs.  ^ pi'é  pour  J vfage  de  Thomme  que  la  Palme  Indi- 
que > incognuc  aux  anciens  Grecs  ^ félon  que  ie 
puis  conieéturer , & prefque  négligée  des  Arabes, 
qui  en  ont  fort  peu  efcrit.  Auicenne  , au  liure  2. 
chap.  5 0 6 A appelle  Jaujïalindi^(]ui  veut  autant  à di- 
* Serapion  aii  lîure  des  Sim- 
hxr^lnsi-  j.liure  de  la  medecine, 

chapitre  2 o. appelle  Tarbre  qui  la  produit  laranalre^ 
M'^rt.  C ell:  a dire>vj(i  arbre  portant  noix.  Le  vulgaire  Tap- 
KaïA.  pelle  Maroydc  le  fruiél  HarelAecpxel  mot  Narel  eïl 

commun 
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commun  aux  Ar.bes,&  P«fo.  En  Makuar  1 

éS.2imd\^TengdmciYm.  Le  fiiiid  meui  Cen  , . 

verd,&  non  mcm, Eleni ,enGoa. 

1 arbre  ell  nommé  Trican , 8c  la  Noix  Nthor,ôc  de 

nous  autres  Portugois  Coquoxàcaufe  «le  ^estroii 

pertuis,  par  lefquels  ils  reprelence  la  tefte 

Marmotjou  d’vn  autre  femblâble  animal.  coquo. 

L’arbre  eftd’vne  vafte  grandeur,  ayant  les  feu  L 
les  femblablés  à la  paltaè  ou  Cannes,  toutefois  vn 
peu  plus  larges , la  fleur  à celle  des  Chaftaigniers, 
Libois  eftantd’vne  matière  fungeufe  & feiula- 
cee  II  demâde  vn  tertoir  fablonneux , & prochain 
de  la  mer  ,fi  bien  qu’ü  eft  malaifé  d’eh  trouuer  es 

lieux  mitterrainsa  , r -o 

On  plante  les  Nôix:,qüi  fn'oduifent  des  lurgeos, 

quel’on  tranfplanteen  d’autres  lieux  ^ deuenans 
grands  en  peu  d’annés  , & poruns  fruia,pinci- 

palementfiort  les  cultiue  auec  diligence.  Cal  ils 
veulent  eftre  fumés  en  hyuer,  ou  auec  des  cendres, 
ou  auecdu  fient , & arroufés  d’eaü  en  Elle.  L arbre 
deuient  plus  grand  & large,  fi  on  le  pl^Rejiupres 
des  édifices , parce  qu’il  femble  fe  deleéfer  des  im 
mundices’&  ordures.  <r 

La  matière  dubois  eftaht  grande  & grofle,elt 

fort  vtile  à plüfieurs  chofes,tellement  que  bie  lou- 
uent  l’on  en  fait  des  nauires  en  l’Ifle  Nalediue  ( co- 
InUnement  appellée  Matâiue , comme  a eue  u) 
en  font  efquippées  & garnies  de  clous , de  Cables, 

Cordages,de  Voilles,  & auffi  de  Mafts. 

Des  rameaux  appellés  en  Malauar  Olla  , on  eno««. 
fait  les  toid  des  maifons , & coquertures  des  naui- 

Ils  font  deux  efpeces  de  ces  arbres.  Car  ils  en 

L 4 


I<î?HlSTOJR.Br)ESDR.OGVES  I 
gardent  iVn  pour  en  auoir  du  fruift.  L’autre  pour  1 
Chya,  en  faire  du  Cum  qui  eft  du  vin  doux  : îeeJle  eftant  î 
Orm-  cuite  les  habitans  du  lieu  l’appeUent  Orraqua.  Or  i 

ia  façon  de  cueillir  la  eft  telle.IIs  taillent  pre-  ! 

rnierementles  branches  puis  y attachent  des  i 
petites  fiolles  pour  receuoir  la  liqueur,<ju’ils  ap-  ' 
pellent  Cura:&c  afin  de  la  pouuoir  aulîî  cueillir  des 
plus  hautes  branches^ils  montent  fur  l’arbre,  ayant 
des  entrauesoulacs  aux  pieds,ou  bien  ils  les  at- 
tachent par  interualles  auec  certaines  cordes  & 
liens.  On  aiftille  cefte  Cura  ainfi  que  l’eau  ardant, 

& en  tire-on  du  vin , femblable  à l’eau  de  vie  en 
tout  & par  toutjtellement  que  fi  quelque  linge  eft 
trempé  dans  iceluy,  il  bruflera  auffi  bien  que  s’il 
rula.  auoit  efté  mouillé  en  eau  de  vie.  Cefte  liqueur  ain- 
fi  diftilée  eft  appelléeft/k , c’eft  à dire  fleur:ce  qui  | 
leftci  eft  appelle  Orr4^^(<ï,  apres,qu’on  y a meflé  I 

quelque  peu  de  cefte  liqueur  diftiljée,  Auec  cefte  ; 

Cura,on  Sura{ca.t  il  faut  ainfi  prononcer  )fi  on  l’ex-  I 
pofeau  Soleil  deuant  que  de  la  diftiîer,  il  s’en  faiét 
dalles  bon  vinaigre.  Apres  qu’ils  ont  ofté  la  pre-  ' 

mierefiolfe,firincifionfaiteenrarbrediftilleen-  i 

lafra.  Sura,on  la  garde , & eftant  miié  fur  le  feu,  j 

ou  au  Soleil;  elle  s’epoillît  & s’endurcit  comme  le 

lucre,ils  appellent cecyAî^m.  On  eftime la meil-  | 

leurejfCclle  qui  croid  en  Tlfle  deNalediuercar  ello 
ne  deuient  point  noiraftre^  cômnie  celle  qui  croiflr 
aux  autres  pays^ 

La  Noix  eftant  encores  recente  3 eft  couuerte  I 
d vne  elcoxce  fort  tendre  3 &:  fi  a Je  gouft  dVn  arti* 
c aut.  Elle  eft  compofée  dVne  moelle  fort  tendre 
& douce^Iaquelle  a dedans  foy  vne  eau  fort  fouef-  I 
lie  Sc  doncc^Sc  qui  de  foy  n eft  aucunement  ennu- 
yeufe  par  la  continuation  de  Ton  vfiige  > & fi  dure 
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iiCj)!  efcorce  aiilîî  du  milieu^ne  ccde  en  rien  à îa  la- 
ueur  des  àmandres:c[rïcîqLies  vns  en  mengenc  aiiec 
diilagra.dont  nous  auons  cy  deuant  parlé,  ou  bien 
auec  dti  rucre.Ou  bien  apres  Taiioir  broyée , on  en 
tire  du  laiél:>auec  lequel  on  cuiél  le  riz,nan  moins 
fauoureuxjque  s’il  eftoit  cuiét  auec  du  laid  de  cbe- 
ure:ou  bien  auec  icel uy  & la  chair  d,es  oyfeaux  ou 
Corîl,  à quatre  pieds  Jls  en  font  vil  âpreft  qu’ils  nô- 

mentCarlL  LaNoixeftant  deuenue  plus  meure^ 
elle  contient  bien  vue  liqueur,  mais  non  fi  fouëfue 
que  lapremiere,(Sc  laquelle  fouuentefois  s’enaigrit* 

^ Ces  Noix  icy  recentes  eftans  feichees , defpouil- 
Ccpra.  première  efcorce  & conquaiTees , font 

appellees  par  ceux  du  lieu  Copra^^Sc  tranfportees  en 
Ormus  3 Balagate,&  és  autres  régions  aufquelles  il 
n en  croift  pas  fi  grande  quantité  qu’ils  en  falfent 
feicher,ou  bien  aux  Prouinces  qui  n’en  ont  du  te  ut 
point.Elles  font  fort  fiiuoureufos,6c  nous  enfcruôs 
corne  des  chaftaignes  feiches.  Elles  font  beaucoup 
plus  agreaEles  a la  bouche,  que  celles  qui  font  por- 
tees  en  Portugal  toutes  entières. 

Huile  de  Des  raeli-nes  fragmens  ou  Copra,l’on  tire  au  prêt 
Cofra.  foir  vne  grande  quantité  d’huile  fort  clair.non  feu- 
lement propres  pour  les  lampes , mais  auffi  pour 
cuire  le  Riz.  Or  de  ceft  huile  y en  a deux  fortes. 
Huile  de  ^ vneft  tiré  des  noix  fraîches  broyées  & arrou- 
Cecques  i^cs  d eau  chaude,  lefquelles  eftis  expriméesjrhui- 
recent.  le  en  fort  qui  nage  au  deifus  de  l’eau.  De  ceftui  cy 
nous  nous  feruons  pour  purger  le  ventricule  de  fes 
exciemens^&  aulîîlesinteftinsiCar  il  purgebeni- 
gnement  & fans  aucune  nuifance  : plufîeursy  ad- 
ioLiftent  1 expreffion  des  tamarins,  qui  efl  vn  médi- 
cament que  i’ay  fouuent  expérimenté  eflre  fort  vti- 

le  & 
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; & profkable.Si  Auicenne  au  mre  2.chap.50  9.& 
erajion  au  liure  des  Simples  chap. 5 2 8. entendent 
arier  de  ceft  huile,  lors  qu  ils  la  preferet  au  beui- 
e , félon  mon  aduis  lent  opinion  eft  bonne.  Mais 
Is  fe  trompent,  en  cela  qu  ils  difent  qu  il  mollifie 

adoucit  moins  le  ventre  que  le  beurre.  y, nu, 

L’autre  forte  d’huile  eft  cehiy,lequel  nous  auons 
lit  eftre'tiré  du  C(>pM,Iceluy  outre  les  fufdides  fa-  de  Ce- 
ïut  , eïfe  vie  po»,  lee  „erfi.Ç,r  „o„,  «pe- 
ûmentons  iournellement , fes  grandes  vtilites  aux 
:ontradions  des  nerfs , & aux  douleurs  inueterees 
desioindures  ; car  apres  en  auoir  oind  le  malade, 
nous  le  mettons  en  vne  grande  cime  ^JP^ble  pour 
contenir  vn  homme , & là  nous  le  lailfons  doimn 
eftant  bien  chaud  , qui  luy  eft  vn  grand  fonldge- 
ment.  Mais  ie  n ay  encores  expérimente  h ceft 
huile  tue  les  vers  , comme  Serapion  & 
ont  lailfé  par  efcrit,aux  lieux  cy  delfus  allegues.Et 
quand  à ce  qu'ils  efcriuent  que  la  Noix  eft  de  mel- 
me  vertu,c’eft  non  feulement  hors  de  raifon,mais 
il  eft  tout  euident  par  la  iournaliere  experience, 
que  la  cÔtinuation  d’én  manger  engendre  les  vers. 

Mais  enhiyuray  ie  bien  l’opinion  de  Serapion  , au 

liuré  des  Simples  chap.  218.  lequel  fonde  fur  1 au- 
thoritc  de  Manfarmge  (qu’il  dit  eftre  l ancien  e- 
fue)  dit  que  le  flux  de  ventre  eft  arrefte  pour  man- 
aer  de  dfte  Noix,ou  Coccos.€ar  ce  n’eft  pas  choie 
Lrs  de  raifon  , que  la  Noix  qui  eft  compofee  de 
parties  terreftres,arrefte le  ventre:& qimfon huile 
qui  eft  compofé  de  parties  fubtiles  le  lafche.  Qu^ad 
à l’arbre  il  ne  diftille  aucun  huile  , mais  on  le  tire 
feulement  du  Coccostbié  que  Laciina  en  fes  Com- 
mentaires fur  Diofcoride,au  lime  i.ch.ag.elcnue, 

que 
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que  plu/ieurs  font  ^opinion  & croyent  que  ceft 
huile  doux  qui  diftijlede  celle  Palme.eft  i’EIeo- 
meli  de  Diofcoride. 

Au  demeurant  celle  Noixell  couuerte  de  dou- 
bie  elcorcedapremiereell  veluc,de  laquelle  fe  fai6è 
ce  que  les  habitans  de  Malauar  appellent  Caire,  & 
elt  enfort  grid  vfage  en  celle  Prouince.Car  d’icel- 
ie,oLi  du  Caire,  on  en  fait  les  cables,  c & cordages 
necelîaires  aux  nauires , lefquels  ne  fe  pourrilîènt 
lamais  en  1 eau  marine.Dauâtage  en  lieu  d eftoup- 
pes , ils  en  embourrent  les  nauires,  & ell  encores 
meilleure  que  les  ellouppes,d*autant  que  tel  poilne 
le  pourrit  point,&  imbu  de  l’pau  de  la  mer  il  s enfle 
&lereferre.  Adirela  veritéilne  fe  faid  aucuns' 
tapis  de  celle  matière  velue,  comme  Lacuna  au  li- 
me I .chap.i  4i.tafcbe  de  nous  perfuader.La  fécon- 
dé efcorcé  ell  fort  dure,&  d’icelle  on  entourne  des 
valespourl  vfage  des  moins  aifés,  & des  charbons 
aulhqm  leruent  fort  aux  orpheures.Mais  tels  vafes 
n apportent  aucun  proffit  aux  paralytiqües , s’ils 
boyuent  dedans  comme  a ellimé  Sepulueda,  & qui 
• elt  vi^  creance  qifont  communément  les  Portu- 
gois.Car  il  n y a né  qui  foit  falutaire  pour  les  nerfs, 
quel  huile  duquel  nous  allons  parlé  vhpeuaupa- 
rauant;  &les  habitans  mefmesdu  lieu,  n’attrf- 
uent  point  telles  facultés  à tels  petis  vafes , & ne 
le  trouue  aucun  Autheur  approuué  qui  en  falfe 

Mais  il  ne  faut  lailfer  en  arriéré,  que  les  habitans 
e ces  quartieis  la  mangent  les  bourgeons  3c  reiet- 
etons  de  ces  Palmesxar  il  s font  plus  fauoureux  à la 
bouche,que  leschallagnes  tédres,ou  les  Palmes  baf- 
les,  que  vulgairement  on  appelle  en  latin  Palmites 

3c  en 
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\c  en  ItaMen  CaphagUoni.  Or  tant  plus  vieille  eft  la 
>Le  f„raia/.câupte«„d,e&  ad.ct  eft 
Terme  quelle  produit.  Mais  iceluy  eftant 

Palme  vient  à mourir.de  là  vient  que  celuy  qui  ma- 
ge  vn  tel  germe,auec  occafion  ompeut  dire  quil  a 

mangé  la  Palme.  . , 

Refte  maintenant  que  nous  dilions  quelque  cho- 

fe  du  Coccos^qu  on  appelle  de  Maldiua. 

Les  habitans  de  ces  Ifles  là.font  grand  cas  de  ce  ^ 
Coccos,ou  de  celle  Moix  (mais  principalement  de 
fa  moelle)  contre  les  venins.  Et  i ay  apris  de  per- 
fonnages  dignes  de  foy.qu’elle  eft  fort  propre  con- 
tre la  œliqueda  paralifie,  l’epilepfie,  & contre  au- 
tres maladies  de  nerfs-.elle  guérit  de  la  colique.d  au 
tant  quelle  prouocque  à vomir;&  des  autres  mala- 
dies , fl  les  malades  boyuent  de  l’eau  qui  aura  efte 
gardée  dans  lesdiiftes  noix,en  y adiouftant  quelque 

peu  de  la  moelle.  _ r -rr  j> 

Mais  d’autant  que  ie  n’en  ayqioint  faiél  dexpe-_ 
riéced’y  adioufte  moins  de  foy.Il  eft  vray  <pe  1 oc- 
cafion ne  s’eft  pas  prefentée  d’en  faire  l’eftay,d  au- 
tant que  i’ayme  mieux  me  feruir  des  medicamens, 
dont'i’ay  expérimenté  les  facultesde  longue  main, 
comme  font  la  pierre  Bezar,la  Thériaque  , les  El- 
meraudesjla  Terre  feellee,  & plufieurs  autres  me- 
dicameias(defquels  nous  parlerons  en  fon  lieu)que 
de  recens,&  non  certains.Car  ie  ne  fçay  fi  c eft  par 
perfuafion  ou  imagination, que  quelques  vus  alku- 
rent  s’eftre  bien  trouués  d’icelle  qu  eft  1 occafion 
que  ic  n’en  peus  rie  affermer.  Que  fi  auec  le  teir^s 
i’en  apprens  quelque  ehofe  plus  certaine,  ie  ne  fe- 
ray  point  honteux  de  reuoquer  mon  opinion. 
L’efcorce  de  ce  Coccus  eft  noire,  & plus  lucide, 

que 
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que  celle  du  Coccusoidinaire,ayant  la  figure  en  o- 
ualle  pour  la  plufparc , n eftant  pas  li  rond  que  le 

communrla  moelle  de  dedans  ellant  dellèichée  dé- 
ment fort  dure,&  de  couleur  blanche . mais  tirant 
vn  peu  fur  le  pafle.elle  eft  fort  pleine  de  fentes  au 
ddlus.&lortporeufe,  n’aya'it  aucune  faueur.  La 
doze  de  celle  moelle  eft  de  dix  grains  & fe  donne 
auec  du  vm  ou  de  leau/elon  la  qualité  & nature  de 
la  maladie. 


Il  fe  trouue  parfois  de  ces  Coccos  fort  grands, 
par  fois  aulîî  de  fort  petisimais  tous  iettés  fur  le  ri- 
uage. , 

Nous  allons  entendu  par  le  commun  bruit,que 
toutes  les  Ifles  Maldiues  ont  efté  vn  continent  & 
terre  ferme,mais  qu  ellans fubmergeés  par  l'inon- 
dation de  la  Mer,ces  Ifles  auoyent  efté  faiéles,  ef- 
quelles  les  Palmes  qui  produilbyent  ces  Coccos 
auoyent  efté  couueftes  d’eau,qui  eftans  endurcis  fé 
trouuent  de  la  forte.Il  eft  malaifé  de  iuger  s’ils  font 
de  mefme  efpece  que  les  noftres,  d’autant  que  iuf- 
ques  a prefent  perfonne  n’a  peu  voir  ny  les  feuilles 
ny  le  tronc  de  l’arbre  qui  les  produit,  mais  feule- 
ment les  Coccos  iettés  fur  le  riuage , tantoft  deüx 
enlemble,  tâtoft  vn  à part.Iln’eftpar  permisàame 
vuiante,de  les  recueillir,à  peine  de  la  vie:  dautant 
qu  Ils  dilent,  que  tout  ce  qui  eft  ietté  au  bord  de  la 
mer . appartiét  au  Roy:qui  eft  la  raifo  pourquoy  ils 
ont  efte  de  plus  grand  requefte.De  ce  Coccos  on  en 
tire  vne  moelle  laquelle  ondelîèche  de  mefme 
taçon  que  le  Copra,&  s’endurcit  en  la  mefme  for- 
t,.  qu  I le  vend  : vous  diries  proprement  que  c’eft 
ïormage  de  brebis. 
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, annotations. 

Louys  Rommn  au  Hure  s.chap.i6,&  lofifhe  Inàun  cha. 
Z7.&  plufieurs  autres, ont  donne  la  definf  twn  d,e 

:eft  arhre.Comme  aujfi  Straboau  é.defaGeo^^hiepar^ 

\i de  cefte  R aW:  fartant  ie  ne  fuu'  ajjez,  mefmenteiller 
de  nofire  Autheur,  qui  dit,  que  cefl  arbre  a efie  mcogneu 
MX  anciens  Grecs,Car  ainft  en  parle  Strabon:pour  le  re. 
ileJit-iUl  eft  produit  de  la  F aime, car  d icelle  on  enfaitl 

dupamJuikduvinaigre,dei;hHile,&^^^ 

resdes  Marefchaux,  ou  gens  qm  mettent  le  fer  en  amure, 
fe  reruent  des  coquilles  de  la  noix,en  heu  de  charbon,  lej- 
Jellcs  auffi  deftrempées  dedans  ?eau , Us  donnent  four 

fourraqe&pofiure  aux  beufs&  brebis,  _ _ 

a le  ne  trouue  point  que  les  Autheurs  ayent  tamats  fait 
mention  de  Iaralnare,«  exemplaires ju  on  nom  apporte 
icy,mais  bien  de  Neregil;«»?»îe  aujfi  le  TandeBam  au 

, ^?Fctinand  Lofez. , au  premie  r hure  de  l’hijlotre  des^ 
Indes, appelle  OUa,non  les  rameaux  de  la  T aime, mats  bie 
les  fiuEs  dhcelle,furlefqueüesles  Indiens  ont  accoufiu- 
me  defcrire  des  chofes  mémorables , 

Lemefme  raconte  ,que  fur  vnfemhlable  Olla  oufâitUe,fut 
efc-rite  en  lettre  Arabique,  la  lettre  qui  fut  enmyee  par* 
Roy  de  Calecut  à Emmanuel  Roy  de  RortugaUlors  que  les 
Vortui^ois  y abordèrent  la  première  fois,  ^ 

Il  y%,  quelques  années  quo  emmena  des  Indes  aAnuers 
des  marchandifes,lefquelles  eftoyent  pliées  dans  des  gran- 
des pièces  de  feuilles  de  Noix  ilndie , (comme  l on  nom 
ajjeuroit)  les  pièces  eftoyent  de  la  longueur  d vne  coudee 
ou  plm,trop  efpoijfes  toute  sfois  pour  y poumtr facilement 
efcrire  quelque  chofe-.car  encore  s qu  on  les  euft  fendues  par 
le  milieu, elles  eftoyent  encores  aujfi  efpoijfes  qu  vn  cutrde 
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l^monvmestotitesfots,c^  de  pan  ^ d'autre,  c!r 
Jelon  qu  üfepouuoit  comeüurer  par  lagrandeur  des  pie. 
ces, elles  e toyent  plus  longues  que  quatre  ou  cinq  coudées, 
& pim  larges  que  deuxuellement  que  félon  le  dire  de  no- 
J re  .dutheur,les  habnans  du  pays  en  peuuent,  commodé- 
ment couunr  les  maifins , ^ les  nauires , (gr  en  faire  des 
votUes.MGutllaum  u4ndré,apoticaire  iAnuers,&mïe 

defditesfeuilles,que  tay 

® To tes  les  cables  ou  cordages  des  nauires  du  Roy  qui 
jont  a Lisbonne, font  faits  de  la  bourre  des  ISfoix  d'Inàie 
principalement  de  celles  qui  nauigent  aux  Indes.  On  en 
fait  aujfi  des  ceinaures  pleines  de  neuds , defquelles  les 
femm^  de  baffe  qualité  fe  feruent  fon  à Lisbonne 

Nom  mons  veu  à Lisbonne  des  petits  vafés  qui  a. 
oyent  efte faits  de  ce  Coccos  de  Maldiue,qui font  pour  la 
plufpart  vn  peu  plus  longs,plus  noirs,&  pim  lucides,que 
ceux  des  autres  noix  communes, On  trouue  aulfid  Lisbo^ 
ne  de  fa  moelle  deffeichée  à vendre,les  facultés  de  laquelle 
tls  exaltent  imrueiUeufement , (f  la  preferent  prefque  à 
toutes  fortes  de  fomerains  medicamens:  c'eft  pourqL  ils 
la  vendent  forj  cher  Noflre  Autheurnomdecâreifés 
combien  peu  defoy,l  on  doit  adiouflerà  telles  fables. 

lay  mge  a propos  de  mettre  en  ce  lieu  les  figures  de  cer- 
taines  auellaines  des  Indes,auec  leurs  defcriptions 
La  première  efi  petite, ayant  trois  angles  efeués,é‘  mis 
pertuu  comme  la  Noix  Indique  ou  Coccosgefiat  tranfpa- 
rame  & enuironnee  d’vne  couuerture  velué,prefques  corn 
me  le  Faufil,  contenat  vn  noyau  doux,  enclos  d'vne  mem- 
l>ranedejliée,<:f- tirant  fur  le  blanc. 

L autre, efi  de  lalogueurdvn  poulce,&  de  la  eroffeurde 
deux  doigts,  au  dejfom  pleine  de  rides, raboteufe  , cf  cen- 
ree.cir  m dejfus  vnie , àç  couleur  roujfajire, tellement 

quil  • ‘ 
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Hfiffi  vne  autre  ejpece  plut  petite,  femhlable  prefiue  à ce- 
Jîe  cy,(^  de  couleur  noireja^uelle  Matthiole  mus  exhibe 
entre  les  aueUaines  dlnàie, 

La  troifiefine ma  ejlé enuoyée par M^Corthufus affeL 
Ue  Mehenbetheneyeficores  cjuelle  ne  conuienne gueres  a U 
dc/cnpüon  c^uil  en  fait  ^0^  i approuue  plujiofl  ï opinion  de 
ceux  (jui  la  mettent  au  ranc  des  Noix  qui  feruent  a faire 
huiles  pour  les  Parfumeur  s. Elle  a vn  trauers  depoulcede 
longueur, ayant  trois  quarréè,.  ^ vne  coeque  fort  dure , 
ligneufe.Eflant  rompue  elle  a dedans  foy  trois  cellules,  ef~ 
quelles  on  void  vn  noyau  longue tManc,(0  fort  doux. 


Des  Myrobalans.  Chap.  XXVI  L 

C'Eft  chofe  toute  claire  que  Diofcoride  ny 
(Salieiijiiy  Piine^ii  ont  eu  la  cognoilIaiiCe  de 
Uns  in-  nos  xMyrobalans.mais  que  leur  Myrobalan  cft  vne' 
filtre  chofe  du  tout  diuerfe.duquel  il  exprimoyent 
Crées  ^ rhuile  pour  les  vnguents  precieux.Cai>.i/po^^tAct;/of 
Latins,  ^n  Giec , vaut  autant  à dire  en  François  que  noiXf> 
Myreba-  OU  gland  propre  à faire  vnguents, 

Gw/*'  Et  d’autant  que  riatcrpiete  d’Auicenne,  & Se- 
rapion,  ont  veu  que  ces  noftres*cy  approchoyent  à 
la  forme  dVn  gland  ^ fans  aucun  iugement  il  la 
tourne  Mirobalans^maisà  mon  aduis  il  euft  mieux 
fait:,s  il  euft  traduit  prunes.d  autant  qu  ils  leur  ref- 
femblent  fort. 

T>eîep,  Auicenne.au  liure  i.chap.  458.  les  appelle  Delegi: 
de  niefmes  Serapion  ^ au  liure  des  Simples  ^ ch:^. 

I oy^ncores  qu  on  y life  par  la  faute  de  l'imprefsio 
Halilig,  Lfalilig,  Car  tous  les  médecins  Arabes  m'ont  affer- 
nie;,que  toutes  les  forces  de  Myrobalans  eftoyent 
appellees  Delegi,  Et  particulièrement  les  iaunes 
^ AxSaVi 
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Indiques  OU  noirs  Afadt^los  ç[\iéo\AtSy  Az^far. 
G^uebulghlts  hdïtn(\\its Belleregi,  &c  les  embliques 
EntbdgiSonhs  quels  n'omS:,ces  derniers  n ont  aucu- ~ ‘ ' 

nement  efté cogneus  d’Auicenne , auliure  2.  chap.  BelUre-- 
2i8.ny  de  Mefue  au  liure  des  Simples  medicamens 
purgatifs,  chap.  5.  mais  fous  le  nom  de  Seni , cpm- 
me  il  appert  parSerapion , qui  èfcritque  les  Sent  ' ‘ 
ont  vhe  efcorce  fort  defliée  : marque  laquelle  corn 
uient  aux  Myrobalans  Embliques. 

Il  y en  a doneques  en  general  cinq  efpeces  ,les  Cinq  ef- 
noms  dejfquels  nous  auons  emprunté  pour  la  plus 
parc.Car  celle  efpece  que  Serapion  appelle  Damaf- 
cene  ^ ou  de  Damas^eft  tres-vtile  contre  les  mala- 
dies caufées  par  humeur  melancliolique  : il  ne  rap- 
pelle pas  de  la  façon  , pour  dire  qu’elle  troilîe  en 
DamaS;,  mais  par  ce  que  de  ce  pais  icy  des  Indes  on 
porte  en  Damas  les  Myrobalans  Indes.  Et  iaçoit 
que  Serapion  au  liure  des  Simples^chap.  1 07.  elcri- 
ue:,que  les  Myrobalans  appelles  SeniSowx.  certaines  Brreut 
efpeces  d ’oliues^  il  erre  coutesfois:,  (fauf  correétio)  de  Scya- 
ôc  à mon  iugement  il  eft  tombé  en  ceft  erreur  ^ à 
caufe  qii  on  mange  les  Myrobalas  Embliques  con- 
fits en  vin-aigre  &c  fel  comme  les  oliues. 

Or  ceux  fe  trompent  qui  penfent  que  toutes  les 
efpeces  de  Myrobalansmaiilént  fur  vnmefme  ar- 
bre^comme  ceux  qui  eftiment  qu’il  n’y  croift  que 
les  Cicrins  ôc  les  Quebules.Car  il  y ade  cinq  efpe-  , 

ces  d’arbresj&ce qui  eftleplus  efmeriieillable, ils  robaUns 
croillcnt  en  lieux  elloignés  de  foixâte  où  cent  lieu- 
es  les  vns  des  autres.  Car  quelques  vns  croifsét  au  P^^' 
pays  de  Gba,&  &c  de  Batecala , les  autres  en  Mala-^^^^ 
uar  êc  Dabul.  En  tout  le  Royaume  de  Cambaya  il  uers, 
s entrouue  quatre  efpcces:&  quand  aux  Qucbulcs, 
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ils  fe  trouuent  en  Decan,Guzarate3&  Ben  gala. 

Au  demeurant  ceux  qui  eftans  fecs  font  portés 
en  Portugal/ont  pour  la  plufpart  pris  en  la  contrée 
qui  eft  entre  Dabul  & Cambaya.  Car  l’experience 
nous  a appris  ^ que  les  fruits  qui  font  produits  aux 
pays  plus  proches  du  Septentrion , font  moins  fu- 
jets  à pourriture  que  les  autres.  Or  ie  trouue  qu’il 
croift  en  ccs  pays  là , trois  elpeces  de  Myrobalans, 
defquels  ils  le  feriient  es  purgations  legeres  & be- 
nignestla  première  efpece  d’iceux  eft  ronde,  &qui 
purge  la  bile  : les  habitans  du  lieu  l’appellent  ^ra- 
re, ks  médecins  Arkiejtii , cp.\  font  ceux  lefquels 
nous  appelions  Citrinsd’autre efpece  nommée  des 
habitans  Rez.anuale , font  nos  Myrobalans  noirs  ou 
Indiens  :1a  troilîefme  didedes  habitans  du  lieu 
Gotin , qui  eft  ronde , font  ceux  que  nous  appelions 
Belleriques.Et  nos  Chepules  qui  purgét  le  ftegme, 
font  ceux  qu’ils  appellct  Aretca.Cç.  font  les  quatre 
efpeces  de  Myrobalans  defquels  ils  vfent  en  méde- 
cine. Car  ils  ne  fe  feruent  point  delà  cinquiefme 
efpece,qu’ils  appellét  Anmale,8c  nous  autres  Em- 
blics  ( bien  qu’il  s’en  trouue  parmi  eux  ) fi  ce  n’eft 
pour  endurcir  condenfer  les  cuirs , au  lieu  du 
Rhus  des  conroyeurs,  & auffi  à faire  l’ancre.  Il  y en 
a toutesfois  quelques  vns  qui  les  mangent  tous 
verds , pour  exciter  l’appetit.  Dauantage  TArare 
eft  rond,  produifimt  les  feuilles  femblables  au  cor- 
mier, l’Anmde  à les  feuilles  defcouppées  fort  me- 
nu,longues  dVn  empan.Le  Rez.anuak  àhuid  quar- 
tés, & porte  les  feuilles  femblables  au  faule.Le  Go^ 
tm  à les  feueilles  comme  le  Laurier,  mais  plus  pa- 
fies,  tirant  fur  le  cendré.Les  Aretca:,  font  grands  & 

ronds 
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blables  au  Pefcher.  ^ Or  tous  ces  arbres  font  de  la 
grandeur  dVn  Prunier^cousjfauuages^jVenans  d'eux 
mermesfcins  eftre  cultiués. 

Iceiix  ayans  vn  gouft  aftringent  Sc  aigre,  çom- 
, me  font  les  Sorbes  non  meures,  ie  les  eftime  de 
température  froide  & fcichc. 

Les  Indiens  ne  s'adonnent  pas  aies  préparer, 
d'autât  qu  ils  ne  fe  feruent  point  d'iceux  pour  pur- 
ger , mais  pour  reftaindre  Sc  referrer  feulement. 
Car  s'ils  fe  veulent  purger,ils  prennent  de  leur  de- 
codion , Sc  en  plus  grande  doze,que  nous  en  PEu- 
rope.IIs  ont  aulîi  couftume  d en  vfer  eft^ns  confits 
aufucre,  (Sc  ceauec  vn  heureux  fuccés,&  iamais 
apcun  médecin  ne  les  a mis  en  prattiquè  au  péril 
de  fa  réputation. Les  Chepules  ^ font  plus  en  cré- 
dit que  les  autresron  les  confît  en  Bifnager,  Benga-  ^ 
la,&  Cambaya:&  les  Citrins,(Sc  Indiens,en  Benga- 
la,(Sc  Batecala. 

len  faits  d'iceux  tirer  de  Peau  par  Palambic,que 
ie  donne  à boire  apres  qu  on  à pris  quelque  confer- 
iie  aftringente , ie  la  mefle  aullî  parmi  les  Syrops  fî 
M^rohli  eft.C^and aux Citrins  Sc  Belleriques , ie  les 

Ims  di  à Pentree  du  repas,à  ceux  qui  ont  quelque 

fiiüee.  ventre  , ou  quelque  defuoyement  d'efto- 

mach  : car  ce  metz  eft  propre  à telles  pcrfonnes , à( 
caufe  de  fon  aftriâion  conioinéle  auec  vn  peu  d'ai- 
greur. Outre  plus  Pay  expérimenté  que  le  fuc  des 
Myrobalans  non  meurs  à fort  grand  efficace  aux  ‘ 
flux  de  ventre. 

ANNOTATIONS. 

^ 0^  ni  auok  fait  entendre  cju  ll  fe  tromoit  des  arbres 

de 
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de  Chevules  à Bourges  en  Trunce  : & M- lem  Pojihlus 
mdean  Ailemad  mien  intime  amy,m'afak  prefent  djune  _ 
feuille  qui  en  auoit  efté  apportée  : mats  elle  neft  pas  sebla- 
bU  'a  celle  du  Fefcher,ains  plufioft  'a  celles  du  Prunier,  ou 
Cerifer.  Et  enfin  i’ay  trouué que  ce  nejîoit  autre  chofe 
quvne  efbece  de  Prunier,que  Uy  defcrite  enmonpremier 
Hure  des  plantes  plus  rares.Or  nous  auonsfaiEl  exprimer 

toutes  les  ejpeces  de  Myrobalans  quife  trouuent  aux  bpu~ 

tiques.  , ^ 

b On  apporte  fort  pevt  des  Chepules  en  ces  quartiers 
encores  fort  durs  é^mal  confis,  Mds  desEmblics,  on  en 
apporte  grande  quantité  a ^inuers  recens  y fort  bien 
confits. 

Fragofe  racconte  quenlanouuelle  Efpagne  croit  vn 
fruiEi  comme  les  dattes,appellé  Houos  , fifemblable  aux 
Myrobalans  Citrins , que  plufieurs  ajfeurentque  ceflle 
mejmetilcroifl  envn  arbre  fi  haut  , que  malaifement  le 

peut  on  cueillir , fi  ce  n’efi  quefiant  meur  il  tombe  de  fiy 

mefmes.  i , r ^ j 

Mais  puis  que  nous  fomrnes  tombes  fur  le  propos  de 

Houos.  François  Gomoraenfda  aujfi  mention  en  l'arbre^ 
Hom,en  fon  Hiftoire  Generale  des  Indes, chapif  67.  laif- 
fiant  difiputer  à d'autres  fitcefi  chofie  fiemblable  à la  cy  défi-  ' 
fppS 

Houofiiit-ih  efl  vn  arbre  fort  haut  & large, fiaifiant  vn 
ombrage  bie  fidin,  {qu  efl  la  raifion  pour  laquelle  les  Indtës 
& Efiagnols,fe  couchent  plufioft fioubs  ic  eluy, que  fous ^ vn 
autre)des  cimes  d'iceluy,&  de  fon  efcorce  l’on  tire  de  l eau 
fort  odoriférante, propre  pour  corroborer  les  cuiffes,&  aufi- 
jt  pour  le  fard  : car  elle  fiait  re ferrer  la  peau , & pour  ceft 
’vfiage  l'on  en  fiait  des  bains  fialmaires  pour  ceux  qui  font 
harafiés  du  trauail  dvn  grand  chemin.  Si  on  fiait  mcifton 
en  fia  racine, il  en  fort  vne  grande  quantité  fi  eau  fort  pro~ 

M 4 
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preal>oire:lefrmeJîiaune,peüt.&aya^^^^ 
f yfK'au  dedans  foy,  c^ui  ejiafezarosje ,' 

Jmn  eftfalubre  de  facile  digefiion  mais  ennuyeux  & ' 
damage able  aux  dents ^ caufide  la  grande  quantité  de  | 
fibres  qutl  a,  \ 


Des  Tamarins.  G h A p.  X X V 1 1 L ' 

LEs  Tamarins  font  cogneus  de  tous  ^ &c  partant 
on  ne  les  peut  aucunement  falfîfier. 

Ik  naiirent  en  plufieurs  endroits  des  Indes.mais 
ceux  qui  viennent  en  lieux  montueux  & tournés 
du  colle  de  Septentrion/ont  ellimés  les  meilleurs 
& le  gardent  plus  longuement  fans  fe  gafter  • tels 
Tuli  ‘3‘^^P'^0‘^'i«Cambaya,&Guzafate. 

Ambili.  , appelle  en  Malauar  Puli,Qn  Guzarate  A?n-  •' 
biliAouz  quel  nom , ils  font  cogneus  de  toutes  les 
Tama  Prouinces  Indiennes.  ' 

rindi,  comme  qui 

diroit  petites  Palmes  Indiennes.  Car  Tamar  en  leur  ' 
?langue(comme  vn  chacun  fçait  ) lignifie  dattes'Or 

cesArabesontappellécefruidpeltesPalm^ 

que  1 arbre  qui  les  produit  foit  femblable  à la  Pal-  ‘ 
incarnais  parce  quïls  n ont  pas  trouué  vn  nom  plus 
conuenable,  voyans  auffi  qu’ils  auoyent  des  olfelets  ■ 
dedans  comme  les  dattes. 

xiiJvOtyc  TJ  t /I  J t 

des  Ta  ^ arbre  elt  de  la  grandeur  du  Freine , d Vn  No- 
marins.  ycr . OU  dVn  Challaignier,  dVne  matière  dure, 
non  fungueufeoufpongieufe,  ayant  les  rameaux 
oines  de  be.aiicoup  defiieilles,  découpées  menu, 
de  là  longueur  d’vn  empan , le  fruiélfe  forme  de 
ia  figure  dVn  arc,ou  bien  d’vji  doigt  recourbé.Son 

efcorce 


efcorce  eft  verde  lors  n eft  encores  iTicur^, 
mais  eftam  feichée,  elle  eft  de  couleur  cendrée,  Sc 

M s 
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elt  for:  ailee  à oftcnil  a des  noyaux  au  dcdans,de  la 
grodeurdes  Lupins  qu’on  culdue  , aucunement 
rondsunais  plains  & vnis^de  couleur  obfcure , lef- 
que  s on  iecte  la , pour  fe  feruir  de  la  poulpe  la- 
quelle  eft  lente  & vifqueufe.Mais  vne  chofe  diane 
d eftre  obferuée  en  ce  fruid,  eft,  que  lors  qu’enco- 
res  il  pend  à l’arbre , il  s’enueloppe  la  nuid  dedans 
les  feuilles  pour  euiter  lefroid , & le  iour  ils  fe  de- 
Ipioye  & fort  du  milieu  des  feuilles.il  eft  aigre  eftât 
Vertu,  - verd , toutesfois  telle  aigreur  n'eft  point  lans  vu 
es  Ta-  gouftiouef.  Diceiix  eftans  mondés^  ie  men  fers 
" fortauec  du  fucre^d  auec  plus  heureux  fuccés, 
cjiie  lî  1 vlois  du  Syrop  aceceux. 
p/  ^ 3u/Iî  accouftumé  de  purger  les  malades  aucG 
inrufion  des  Tamarins.  Il  hiuc  prendre  quatre  on- 
ces de  Tamarins  & les  faire  infufer  dans  eau  froi- 
de ou  eau  de  ciclioree  diftillée  ^ l’efpace  de  trois 
heures^  puis  apres  les  ayant  exprimés,  en  tirer  les 
T amarins , lelquels  ie  faits  prendre  en  forme  de 
bolus  auec  vn  peu  de  fucrc,  au  grand  foulagem'ent 
des  malades , car  ils  euacuenten  partie  riiumeur 
bilieure,&  atténuent  aulTi  ie  flegme.  Les  habitans 
de  ce  pays  là  fe  purgent  fort  benignement  auec  les 
Tamarinsprisaiiec  huile  de  Noix  d’Indie.  Et  les  ' 
médecins  Indiens  appliquét  fur  les  parties  ducorps 
affligées  d éryiipele , les  feuilles  de  Tamarins  bro- 
yees.En  ce'piays  icy  nous  aiitresPortugois  nous  fer- 
lions des  Tamarins  en  lieu  de  vinaigre,  car  leur 
aigieui  eft  plus  agreabîe  au  palais,principalement 
edans  meurÿ.  On  les  porte  en  i’Arabicjen Per/e j,  en 
1 Afle  mineur , & en  Portugal  eftans  falés,afin  que 
plus  aifemenr  ils  le  pmflent  conferuer.  fay  accou- 
ftumé  de  les  garder  en  la  maifon  auec  leur  efcorce, 

& fans 
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& fans  les  faler.  Lors  qu’ils  font  recens , on  en  laïc 
de  conferue  auec  fucre,  laquelle  eft  vnmedicamec 
fort  excellêt  pour  digerer  & euacuer  humeurs, 

& fl  eft  d’vn  gouft  fort  agréable.  le  me  ' 

quesfois  feruy  de  l’eau  de  Tamarins  pour  digeftif 
mais  du  depuis  l’ayant  recognue 

prefquefansfaueur,ieme  fuis  defifte  ^^n  vfer. 

Refte  maintenant  d’examiner  ce  medicament,pai- 
ce  qu’en  ont  efcrit  les  Autheurs  Arabes  , veu  que 

les  anciens  Grecs  n’en  ont  pas  eu  la  cognoiflance. 

Auiccnne,au  Hure  r.chap.  ^ 99-  ne  defcrit  pas  ce 
médicament,  mais  enfeigne  le  moyen  d en  feue 
eledi-on , & dit  que  les  plus  recens  Tamarins  lonc 

les  meilleurs.  ^ 

Mefue  au  liure  des  Simples  medicamens,  chap.  Erreur 
8.dit , qu’iceux  font  le  fruid  de  la  Palme  fauuage  de  Me-  n 
des  Indesimais  fpn  erreur  eft  tout  manifefte  > d au- 
tant qu’en  toute  l’Indie  , il  ne  fe  trouue  point  de 

Palmes:mais  le  fruid  des  Palmes  eft  apporte  d A- 
rabie  aux  Indes  , où  on  en  mange  en  grande  quan- 
tité defec , mefmes  preifé  en  malle , fans  noyaux. 

11  me  fouillent  d’auoir  veu  vue  certaine  elpece  de 
Palmes  fauuages  , en  Cambaya  & Guzarate , mais 
fteriles  , & fort  differentes  de  l’arbre  qui  porte  les 

Tamarins.  t o /r  . 

Serapion,au  liure  des  Simples  chap.-  5 4 • ^ 
par  Tauftorité  de  B©nifaa , vient  des  Tama- 

dns  en  la  Cefaree  Aman.  Mais(fauf  fa  corredion) 
il  n’en  croift  du  tout  point  en  laCefaree  Aman,qui 
eft  la  Syrie , veu  que  les  marchands  des  Indes  les 

portent  en  Syrie  poiuTcs  y vendre.  ^ 

Quelques  vns  veulent  que  les  Tamarins  a eau- 
fe  deTeur  aigreur  foyent  l’Oxiphoenix,=^ 
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pour  0.  delqiiels  le  ne  peux  approimer  ny  reprouaer.  Mais 
xyphoe.  le  n approuue  point  ceque  Lacima  enfes  Corn 
Z2  T"'-”'""  “ofcoiidejiurc  ptemer.ch.p. , . si 

fh,.,  qu'les  Tamarins  ne  different  en  tLdes 

entend  aÇ  Thebes  ; ny  auffi  ce  qu’il  dit , que  l’arbre 

dAuetai  q porte  les  Tamarins,  eft  vne  efpece  de  Palme  fau- 

deiZZ  fi  ies  feuilles  telles  que  nous 

auons  dit  cy  delfus. 

Tempe.  Au  demeurant  les  Tamarins  félon  le  tefmoi- 
2TtI  Arabes,  refroidilTent&  delfeicbent au 

mArins.  bien  que  quelques  exemplaires 

de  Mefue  corrompus  toutesfois  j les  mettent  au 
rang  des  choies  froides  ôc  feiches  au  fécond  dem'é. 

le  m en  fers  aux  heures  fort  bilieufes,  & non  de 
la  calîc , ou  manne,d’autant  qu’à  caufc  de  leur  dou- 
ceurils  engendre't  la  bile.  D’oùprocede  que  les  me-  ' 
dccms  de  ces  quartiers  cy , ne  fe  feruent  point  du 
lucre  aux  heures  aidantes. 

^ ^‘*t‘’»*1t*eUsSebeftes  font  efpeces  de  prunes  .(^qu’eUes  font 

en  vfige  ae  medecme  UxAtmes  éo  pe^or nies, nous  Auons  iugé  Àro- 
pos  def tire  voir  U figure  de  t arbre  qui  b s portes.  Il  reffemble  ürt 

■’  ‘(«troncefthlAnehIflre, 

ce  le  des  branches  efi  verte.fes feuilles  font  rondes  é>  fermes, fesLrs 
me  aftresgrappues  , defquelles  naijfent  les  fruits  comme  petites 
prunes, attachées  parle  bas  par  vne  Coupete  comme  le  gland,  ayant 
vn  noyau  en  dedasfait  en  triangle  proportionné  au  fiutchces  fiuias 
eftans  meurs  font  dvne  couleur  verde  , ebfcure  , ^ neiraflre 
fort  fiux  au  gouft,  de  chair grajfe  (fi.  vifqueufe,  de  laquelle  les  Æ. 
gyptiens  (y  Syriens  font  du  glu , qu'on  appelle  k Vende  (lu  d' Ale- 
xandrte,  fort  bon  a prendre  les  oy féaux.  Faut  Ægineteles  appeüe 
Myxa,pn  t # lefiuia  et  vn  arbre  plus  petit  que  prunes, de 

vertu  femblabh  : qu  ainfi  ne  foit  fi  on  prend  de  la  chair  des  Sebefies 
vne  once  & demy  , elle  fera  le  mefmeeffea  & purgation  quefeau- 
roit  faire  la  caJfe.V oïlapourquoy  la  chair  des  Sebefies  efiprof table  à 
ceux  qui  ont  desfieures  bilieufes , elle  adoucit  les  affrétés  de  la  lan- 

gue,  profite  alatoux,  thaffi- les  vers  du  ventre  , elle  efi  auffi  fort 

propre 
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IL  fembloic  fuperflu  de  difcourir  en  c eft  endroit 
de  l'arbre  qui  porte  la  Callè  fiftule>  ainfi  com- 
munément appellée-.d’autant  que  c’eft  vnqiedica- 
• ment  fort  cogneu  d’vn  chacun , s’il  ny  auoit  con- 
trouerfe  touchant  le  nom  qui  luy  a efté  donné  mal 
’Rhnfis  à à propos  y par  Girard  de  Cremone  y lequel  comme 
^Iman-  nous  auons  dit  cy  deirus^eulfe  beaucoup  mieux  fait 
de  lailfer  les  mots  Arabiques  tels  qu’ils  eftoyent, 
me^ecine  traduire  fl  mal  à propos , & donner  oc- 

cahon  que  les  Autheurs  Arabes  font  blafmés  fans 
fübied  : veu  qu’ils  font  pluftot  dignes  de  louange 
que  de  blafme , pour  nousamoir  donné  la  cognoif- 
lance  d vn  li  noble  & necelfaire  médicament  pour 
la  fanté  des  homme$,tel  que  ceftui  cy. 
lîmr-  Les  Arabes  l’appellent  vulgairement  Hiarxam- 
xamber.  heryêivn  mot  compofé  de  quatre  fyllabesMé  qu’A- 
uicenneau  liure  a.chap.i  sty.l’appelle  Chiarfamdar 
Comda-  d’vn  nom£orrôpu:en  Malauar  on  la  nome  Comda- 
Smafln.  Canara^de  laquelle  Prouince  elb  Goa , Baua- 
ga.  ^ fW-  Brahemanes  Bmafmga-.enGu- 

zarate , & par  les  Mores  habicans  au  Royaume  de 
Cramai-  Dccan  Gramalla:tn  Canara  Bahoo. 

Sahee  Çeft  arbre  cy  eft  de  la  grandeur  d’vn  Poirier,  a- 
Ufloire  lès  feuilles  d’vn  Pefcher,plus  eftrd  :les  toutes 
de  la  fois,  & verdoyantes  : les  fleurs  fort  femblables  au 
Caffe  la-  geneft  iaune,approchant  fort  à la  feheeur  des  Gyro- 
xatme.  ^ lefquelles  venans  à tomber,  il  fort  des  goullès 
longuettes,  fort  verdes  auant  qu’elles  foyent  meu- 
res ( non  rouges  côme  dit  Lacuna}  & lefquelles  de- 
uiennent  norres , à mèfure  qu’elles  meuriilent , a- 
yant  aucunesfois  cinq  empans  de  lont^ , mais  non 
moindres  iamais  de  deux  empans. 
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Elle  croift  par  toutes  ces,  Prouinces  ; toutesf-ois 
la  meilleure,  & qui  eft  de  plus  de  durée , croift 

lieux  qui  font  plus  proches  du  Septentrion , com- 
me en  Cambaya.  llsentrouueaulfiau  Cayie,en 
Malaca,en  Sian,&  en  autres  contrées.  ^ 

le  nenay  point  veu  fmon  de  la  fauuage  qi  ü 

vient  d'elle  mefme.Toutesfois  on  ma  fuit  entcn- 
dre  qu'en  l'Amerique(  qu’aucuns  appellent  mal  ^ 
propos  Indie  Occidentale  : veu  qu’il  n’y  a qu  vue 
Indie,qui  àfonhomdu  fleuue  Inde,&  cogneuc 

desancienslonlatranfplantée  en  des  lieux  cham- 
peftres,aux  iardins  & poireffions,tellcment  qu  eile 
y eft  maintenant  en  abondance.  l’eftime^  toutes 
fois  nos  Portugois  plus  heureux,  parmy  lelqueis  ü 
en  croift  en  grande  abondance,  fans  qu  on  la  culti- 
ue,tellement  que  le  pris  d'vn  Candil,  c’eft  à dire  e c'efi 
poids  de  cinq  cens  & vingt  & deux  lmres,n’excede  Ca. 
pas  dix  Realles  de  caftille,qui  font  1 efctrdes  Indes, 
appelle  Pardaon.  Auicenne  au  liure  i.  chap.  i 97- PW/??.] 
elcrit,  quelle  eft  d’vn  tempérament  moitié  chaud, 

& moitié  froid,  & quelle  humeéfe  quelque  peu 
fou  temperamment. 

Serapion  au  liure  des  Simples , chap.  i a.  veut, 
quelle  foit  temperée.  Mefue  aucha.  6. des  medica- 
mes  fîmples,dit  quelle  eft  aucunemét  chaude. An- 
toine Mufa  en  fon  examen  des  Simples,dit, qu’elle 
efehauffe  & humede  au  premier  degré,ou  bien  au 


commencement  du  fécond. 

le  me  fuis  fouuent  efbahy  de  Manard,qui  dit,que  Erreur 
Mefue  a eferit  que  les  grains  ou  femences  de  la  de 
Calfe , ont  vne  faculté  laxatiue , veu  qu’il  fcmble 
pluftot  qu’elles  foyent  aftringentes  que  laxatiues. 

Eft  du  tout  digne  de  reprehenfion  ce  que  dit  Se- 

pulue 
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Cajfe  Purgatme, 


pulueda , à fçauoir  que  pour  cfmouuoir  les  fleurs 
des  femmes , & faciliter  rcnfantemcnt  & fecondi- 


nes  re 
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lies  retenues  > deco(ilion  de  1 elcorce  de  ces  Cli- 
ques donnée  à boire  auec  de  l’Armoife  j y eft  fort 
propre,ou  auec  vn  iaune  d’œuf,  & quatre  onces  de 
miel.Carencoresque  nous  luy  concédions  que  tel 
médicament  a efté  exhibé  auec  heureux  fuccés,  c5- 
meilditjneatmoinsnous  jugerons  pluftot  que  ce 
font  les  facultés  de  l’armoîfe  qui  ont  caufé  ceft  ef- 
fed,que  l’efcorcedeces  Siliques,laquelle  eft  d’vne 
temperat  pre  froîde&  feche.Outre  ce  que  les  fecô- 
dines  au  ^mmes,  font  le  plus  fouuentiettées  hors 
^ar  la  propre  force  de  nauire/ans  aucune  aide  des 
medicamens.Car  quand  à cequ  Auicenne  auliure 
2 .chap.  I y y.l’ordonne  contre  la  difficulté  d enfan- 
ter,plulieurs  tiennent  ce  paflage  pour  fufpet,&:  nô 
fans  caufe:&  Beliunenfis  eft  d’opinion  qu  on  doit 
mettre  audit  lieu  dans  le  texte,cocombre  fec.C’eft 
pourquoy  les  plus  doétes  ont  efté  d’aduis,  que  tou- 
tesfois  & qualités  qu  il  parle  de  la  Caffia  aux  ine- 
dicamens  purgatifs , qu’ô  doit  entendre  de  la  Calîê 
folutiue  , & aux  autres  endroits  de  \zCajfia,  Ugnea. 

C’eft  chofe  ridicule,ce  que  îe  diray  maintenant  spinion 
de  certains  Portugois  , lefquels  ont  creu , que  plu-  laquelle. 
fleurs  hommes  de  ce  pays  cy , eftoient  affligés  dVn 
continuel  flux  de  ventre , à caufeque  les  beuf  def- 
quels  ils  mâgent  la  chair/e  paiffibyét  de  la  Calfe  la-  u 

xatiiie.Car  les  arbres  fôt  fi  hauts,que  les  beufs  , n’y  Caf  fo- 
peuuét  brouter^,  & n y a pas  vue  fi  grande  quantité  lutiue. 
d’arbres , qu’ils  puillênt  nourrir  vn  nombre  infini 
de  vaches(car  il  s en  nourrilfent  beaucoup  , & n’en 
mangent  pas  la  chair.  ) Dauaiitage  veu  que  cefte 
woufl'e  a vne  efcorce  dure  , il  eft  vray  femblable 
que  les  vaches , ( pofé  qu’elles  y puillênt  atteindre) 
lailfeiit  le  pafturage  de  rhçrbe,qui  eft  ordinairemct 
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verdoyante  en  ce  pays  là , pour  ces  goufïès.  Dont 
m’eftanc informé  des  habitans  dudit  lieu, ie leur 
donnay  occalion  de  rire. 


De  t Anacarde.  C h a p.  XXX. 

LEs  auteurs  Grecs  modernes  , ont  donné  ce 
nom  à l’Anaçarde  (car  il  a efté  incogneu , aux 
carJe  a ancicns)pour  la  reflemWance  que  fa  figure,&  cou- 

’ imitaiïs  les  Arabes  qui  le 
frXr  nnmment5/î/.idor,  les  Indiens  Bybo,  les  Portugois 
Bah-  Faua  de  Mdaqm , parce  qu'eftant  encores  verd  & 
ior.  pendant  à larbredl  reHémble  à nos  grolfes  febues, 
de  toutesfois. 

Mda-  J grande  abondance  en  Çananor,  en  Ca- 

qux.  Iccut , éc  aüx  autres  Prouinces  des  Indes  qui  me 
lont  cogneuës,comme  Cambaya,&  Decan, 
Serapion,as  liure  des  SimpleSjchap.j  jj^.alegue 
Emf<r  " comme  s'il  auoit  fait  mention  de  ce  fruit 

de  Ser^*  (çncores  que  Galien  n’en  aye  iamais  eu  cçgnoif. 
^nûicardiCs, 


f an  ce)&  dit  qu’il  a vne  faculté  mortelle , .auquel 
toutesfois  l’experience  répugné  entièrement.  Car- 
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en  cesquai-tiers  on  le  donne  à boire  aux  afthmati- 
ques,l’ayant  fait  tremper  dans  du  petit  laid^dc  aul- 
fi  contre  les  vers:Outre  plus  comme  ils  font  verÿ 
& falés,nous  en  mangeons  comme  d oliues  conh- 
tes  Mais  du  fruid  deireiché.on  s’en  fert  en  lieu  de 
cauftic  aux  efcrouëlles,  & par  toutes  les  Indes  on 
fe  fert  d’iceux  meflés  auec  de  la  chaulx,  pour  mar- 

‘^TuicLSiliure  i.ch.  41.  dit  , qu’il  eft  fembla- 
ble  aux  os  du  fruid  des  Tamarins  , & que  Ion  no- 
yau eft  du  tout  femblable  à l’amandre , & qu  il  eft 
fansnuifancetSc  peu  apres  il  alfeiire  qu’il  eft  cenle 
au  nombre  des  venins,qui  ont  vne  faculté  mortel- 


le. 

Or  nous  auons  monftré  cy  deftus  par  exemplés,  . 
qu’il  n’eft  d’aucune  faculté  veneneufe:&  auons  dit 

qu’eftantfec,ilauoitlavertuduCauftic.  , 

Quelques  vus  conftituent  1 Anacarde  chaud  ^ 
fec  au  quatriefme  degré,  les  autres  au  troifielln^^.^^^^^ 
Aucun  toutesfois  ne  me  contente,d’autant  qu  n 
euidét  que  ces  qualités  chaudes  & feiches , ne  lont 
point  en  l’Anacarde  verd,&  femble  hors  de  railon 
de  le  mettre  au  mefme  degré  dé  lîccite  & chaleur, 
q u’eft  le  Poy ure.S  i ce  n’eft  parauenture  que  celuy 
qui  croift  en  Sicile,foit  doué  d’vne  telle  faculté. 


AN  NOTA  T I O N S. 


On  apporte  aucunes  fois  du  pays  de  Brefd  a lÀsborine,  Caious. 
vne  eipecedenoix  appelUe  Caious.  L' arbre  qui  la  porte 
eft  fort  orandsayant  feuilles  comme  vn  Borner,  { ou  plu-  , 
ft(ft  Laurier  , lors  que  fraifchement  elles  commencent  a 
finir  )fon  fuibi  eft  de  la  forme  & grandeur  d’vn  œuf 

Na 
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il oye .lequel  efl  rertifly  de  Jkc  comme  les  limom.Les  jSreJt- 
liens  le  mmgent(bien  que  Theuet  au  cha]?.6t.de  la  defirù- 
ftion  de  l Amérique  .ajfeure  le  contraire  ) comme  ïay 
aprisdes  habitans  mefines  de  Breftl.De  lextremité  du 
fruit  fort  vne  certaine  noix , qui  efl  de  la  forme  du  roi- 
gnon  d’vn  Heure , de  couleur  cendrée , quelque  s fois  tirant 
furie  rouge  cen  dré. Cefle  noix  a double  efcorce.  entre 
lefquelles  fe  trouue  vne  matière  fpongieufe , pleine  dvn 
huile  trefehaud  . (fr  treflaflire  : 0-  au  dedans\  elle 
Caious. 

jmyrys,  integer^ 


pontient  vn  noyau  blanc . 0-  bon  a manger.  0- qm  ne 
çede  rienpn fouèfueté  de  goufl  aux  piflaches.  lequepefl  en-, 
uironné  d’vne  peau  dejliée  grife. laquelle  U faut  ofler.Les 
habitans  du  lieu  le  mangent.apres  lauoirvn  peu  fait  ro- 
flir,car  il  en  efl  plus  agréable,  0r  dit-on  qu’il  aiguillonne 
[appétit  de  la  chair. lU  difent  qu’il  ny  a,  rien  de  plus  fou- 
uerain  pour  guérir  les  dunes  0rgratelleS  que  c’efl  huile  a- 
cre.Certes  les  habitans  du  lieu  s’en  feruent  contre  lagalle. 
Mais  cecy  efleflnerueillable.que  le  premier  fluiél  ne  con- 
tient aucune  fernence  0r  qiiilfaut  que  l’ejpece  des  arbres 
fit  confiruee, par  le  moyen  de  cefle  derniere  noix.  Aucuns 
efliment  que  ce  font  vne  ejpece  dAanacardes.pourla fem- 
bldce  de  àeflehumeur  acre. laquelle  ils  ont  enclofi  entre  ces 

deux 
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deux  efcorces.  Nous  auons  kyfait  exprimez,  la  figure -dn' 

Cùousentier,&<:ouppéparlemtheu. 


De  tAmome.  Chap4  XXXI. 

IL  y a vn  grand  doute  entre  les  modernes , que 
c’eft  q4  Amome.  Dont  vient  que  quelques  vos, 
de  l’authorité  de  Galien,au  liure  des  Simples,ch.^. 
en  lieu  d’iceluy  mettent  l’Acore^duqucl  on  eft  en 
auffi  grand  doute,que  de  1 amome.  ^ ^ ^ ^ Amem. 

D’entre  les  modernes  aucuns  ont  efté  d’opinion, 
que  la  Rofede  Hierico  eftoit  le  vray  Amomed’o- 
pinion  defquels  Matthiole  , en  fes  Commentaires  HUrici. 
fur  Diofcoride  liure,  i-chap.  14.  réfuté  dodement 
par  plufieurs  raifons.  Autres  ont  voulu  dire  qtw 
c’eftoit  le  pied  de  pigeon , lefquèls  Matthiole  aulli 
tafchedeconuainere  d’erreur. 

Quand  à moy  ,encores  que  îe  n’aye  pas  veu  icy 
les  plantes  que  l’Europe  produid , rieantmoins  ie 
diray  librement  ce  que  i’ay  appris  aux  In^es  tou- 
chant l’ Amome. 

le  me  fuis  autresfois  enquis  d’vn  certain  appoti- 
caire  Efpagnol  de  nation , & luif  de  religion  , qui 

fe  difoit  habitant  de  Hierufalem,que  ç’eftoit  qu  A- 

mome,il  me  refpondit , qu’en  langue  Arabique  il 
s’appelloit  Hamama  , qui  vaut  autant  à dire  ,que 

pied  de  Pigeon.  , n.  1- 

Il  m’afleuroit  auoir  la  cognoiflance  de  cefte  pla- 
te,laquelletoutesfois  iln’auoit  point  veuë  aux  In-  mxAtne 
des.  Du  depuis  eftant  appelle  du  Nizamoxa  ( que 
vulgairement  on  nomme  N izamalucoj  Roy  tref- 
^uilfant  du  Royaume  de  Decan , lequel  outre  fou 


jyauîal 

fil. 

lAara- 

:{doiuel 

he» 


Mexqui 

teni, 

jM^xrr. 
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médiocre  fçauoir,  entretient  à grands  gages  ordi- 
nairement auprès  de  foy  des  doâes  Médecins  Per- 
fiensy  Arabes , ouTurcs.Ie  demanday  à ces  Méde- 
cins s’ils  auoyent  point  de  TAmomedls  me  refpô- 
dirent  que  voirement  il  n en  crolîbit  point  en  ce 
pays  là.mais  que  parmy  les  autres  droguesdefquel- 
les  on  aportoit  au  Roy^de  l’Afie^Perfe  , Arabie, 
pour  faire  les  antidotes,  on  apportoit  aiifîxde  PA- 
moine,dVn  petit  rameau  duquel  ils  me  firent  pre- 
fent.  lePay  conféré  auec  la  defcription  qu  en  faiét 
Diofcoride  , à laquelle  il  s accordoit  fort  bien , & 
bien  que  fec  , il  auoit  neantmoins  la  figure  dVn 
pied  de  Pigeon. 

Car  prefque  tous  les  noms  des  plantes,  & mala- 
dies,dâs  Aüicenne,sot  ou  tournés  de  mot  à môt,ou 
prennét  leur  nom  de  la  cllofe  mefme:par  exemple 
la  plante  appellée  langue  de  beuf , la  langue  de 
chien,les  cheueux  de  Venusda  langue  d’oifeau:  de 
mefmes  aux  maladies,car  Ihi^avTjetcns^  qu  ils  appel- 
lent en  langue  Arabique  Daulalfil , eft  le  pied  d’E- 
leph3.ntjV^fio<pap)lct3  \Marazjdquelhe^t{k  la  douleur  de 
chien. D’ou  nous  deuons  fçauoir  qu’Amomum  dis 
Auicenne,n  eft  autre  cHofe  que  le  pied  de  Pige6.  a 
Pendant  le  temps  que  i’ eftoispres  de  Nizamo- 
xa,f  ay  pris  garde  à ce.rtaines,plâtes  lefquelles  nous 
n auons  pdint  en  Goa , comme  font  PEupatorium, 
Mexquetera,Mexir,la  Melylfcla  Buglofle,  la  Fu- 
meterred'Alperge,le  Tamaris,jSc  la  Violette  pour- 
prée, plantées  au  iardin  du  Roy.Parauanture  aulîî 
que  toutes  ces  plantes  croillent  aux  lieux  miter- 
rains:mais  Pauarice  de  nos  apoticaires  eft  lî  grade, 
qu’ils  fe  peinent  pluftot  de  faire  traffîc  de  marcha- 
dife , que  d allbrtir  leur  boutiques  de  vrayes  dro- 
gues. 


. E T E s P I c E R ï E S-  ^ ^ 

2Ues.De  là  vient  qu’au  lieu  des  fleurs  de  Violettes,  rj,„ 
fis  vfent  des  fleurs  d’vli  certain  arbre,qm 
faculté  du  tout  differente  à nos  Violettes . 1 yfa^^ 
defquelles  fleurs  ie  n’approuue  point , fi  ce  n eft  au 

medicamens  qui  s’appliquent  extérieurement  : & aj,x  in- 

fay  faire  le  Syrop  Violât  de  la  Coferue  des  Vio  et- 
tes  qu’on  apporte  d’Ormus,ou  de  Portugal. 

violett^Sp 

annotations.  , 

a pleé  à Dieu  que  noftre  Autheur  nous  euft  donne  vm 
deflription  plus  ample  de  l’Amome,puis  qu'dajfeure  d en 
auoir  veu  vne  vïuye  & légitimé  pUntexar  d eujfc  ccup^ 
pé  broche  a plufteurs  altercations. Et  pour  en  dtre  la  -vert- 
té^e  pied  de  pigeon  ne  peut  efire  le  noftre,  lequel  plufteurs 
...  jr.L  ^Mrulté  de  Prendre  pour  le  vraj  Amomej 


? c eji  plujtojtvne  d f 

nfes  Commentaires  a do^enient  defcouuert  cejte  h 

^'^vÈrand  Donreus  appoticaire  delà  ville  de  Lyon, 
homme  tres-ddigent,&  quiauoit  des 
rt'a  zueres  dOrmus.  ?vn  des  plus  fameux  & marchands 
ports  de  U cofle  L Arabie  certaines  pentes  pteces  dvnpe^ 
Amomurn,  & quelques  autres  aujji 


parauature  ceiuy  auquel  7IUJUC  y-"  ■ j 

fait  vn  prefent,&  qui  rejfemble  au  pted  deFtgeon.Carces 
pièces  ont  quelques  branches  ft  chargées  de  pentes  feuilles, 

Cr  fiprefees ,qdd  femhleny  auoir  autre  chofeque  des 

feuilles  ( comme  on  veoid  en  l’efpece  de  Tynma  - 

leappellé  Taralyus)lefquelles  font  f bien  ageancees  par 

ordre, iufques  au  bout  de  la  tige , que  vous  dmes  que  c ejt 
quelque  petite  fleurou  rofe^espetis  rame  aux  wints  & lies 
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iesfiü  aucune  odeur,ny  faueur  remarquable.  Nous  auons 
icyfait  tirer  apres  le  naturella  figure  de  ÎAmomum,  & 
del’Amomü. 

Cefte  defiription  de  Garde  du  lardm  & de  Charles^  de 
ÏEclufe  ne  nom  oyat  aporté  aucune  cognoijfance  de  l'A- 
mome/ay  efiécontraintdeS emprunter  & la  tirer  dvn  élé- 
gant difcours  de  Nicolas  Marmee  DoBeur  Médecin  de 
^Feronnedequel  en  vn  traiBé  quil  afaiB^n  donne  vne  co- 
gnoijfance patfaiBe,  fuyuant  îauthoritédeDiofconde  & 
Pline, qui  font  les  anciens  auBeurs  qui  l'ont  mieux  defcrit 
(jr  auec  pim  de  diligence  qu  aucun*,  autres  : voicy  ce  quil 

endiB.  _ n-rr- 

Or  ef -il  que  PAmomum  entre  les  anciens,eflou  jtfamt- 

lieremet  cogneUictme  vne  drogue  de  laqueüeilsfe  feruoiet 
tant  en  la  compoftw  de  leurs  antidotes, que  aujfi  pour  em- 
ployer en  leurs  vnguens  p}m pretieuxzMaisparce  que  par 
ia  reuolution  des  fiecles,la  mémoire  de  plufeurs  chofesfe 
perd,ainf  P Amomeeft  demeuré  incogneu  plufeurs  ane- 
neesjufques  à noflre  fiecle.  Car  dejpuis  quelques  temps  en 
ça,le  raifn  de  PAmome  ef  apparu  parmi  nom, par  la  di- 
ligence & indufirie  d’excellent  & honefle  perfonnage, 
Cechin  Martinelly,qui  nomP a enuoyé  des  parties  les  pim 
efoignées  des  Indes.Le  vray  & légitimé  Amomum,reco- 
gneu  pour  tel  par  tout  le  College  de  medecine  &de  tous 
Usmaiflres  Apoticaires  de  LyoniComme  aujf  de  tous  les 
DoBeurs  Médecins, Italies  & Allemans  qui  P ont  veu.Et 
dPautant  quil  ne  manqueront  d’opimaflres  & ignorant, 
qui  tajchent  d contrariera  la  raifin,Jans  auoirdes  raijins 
prégnantes  pour  y répugner. Ils  difent  que  ce  nef  pas  PA- 
mome , ains  que  cefl  vne  ejpece  de  Cardamometquelques 
autres  difent  que  cef  vne  drogue  nouuelle,  incogneué  aux 
anciens. Çitye  PAmome  racemeux  de  Diofioride,  de  Pline 
et  de  Theophrafe,fiit  le  Cardamome,  duquel  nom  nom 
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femmes  femis  en  la  medecine , cela  ejl  d’autant  pim  ah. 
fiirdé, parce  qu’ils  riant  iamaisfaitle  aucune  mention  du 
Cardamome  racemeux  y voilà pourejuoy  nom  dirons  auec 
raifenjt^ue  ce  n eji pas  vn  Cardamome.  £,t pour  contenter 
la  curiofité  du  leBeur  nom  auonsfait  tirer  apres  le  natu- 
rel la  figure  du  raifm  de  l’Amome  : c^uand  auxgouffes  de 
Cardamome, tu  en  as  veu  les  figures  des  trois  ejpeces  parcy 
deuant,non  toutesfois  les  arbrifieaux  entiers, parce  cfuon 
nen  a point  veu  de  pardeça.  Glue  eforejhauant  on  l’eplo- 
ye  en  l’a  Theriaque  fans  fe  feruir  de  l’Acorm  fubflitue  par 
Galien  : Or  à celle  fin  que  par  ce  difiours  nom  puijfions 
prouuer  ce  raifm  eftre  le  vray  (jr  légitimé  kmomummom 
en  ferons  vne  defeription  l’a  plmexaBe  çf  fuccinBe  qu’il 
nom  fera  poffible. 

Muer-  aducrty  qae  l’on  a obmis  U figure  de 

trouueras  en  la  page  iil. 

au  Le-  -,  Defeription  de  rAmomum  des  Indes. 

Seur.  ■ ÏAmomum  des  Indes  ^lequel  nous  prefentons  au  leBeur, 

ce  nefipas  vne  plate  entière,  mais  vne  portion  d’vn  fmiB 
enferme  de  raifin,duquel  nous  exibos  vne  figure , laquelle 
exprime  V a grojfeur  naturelle  de  l’Amomum.  Or  eft-cevn 
petit  rai  fin, qui  ri  a point  de  pecoulnaiffam  d’vn  feul  far- 
ment,  qui  s entortille  en  foy  me  fine  ,fort  ferré  comme  vne 
grappe  de  raifin,il  efl  compose  de  dix, vingt  trente  ou  d’a- 
uantage  de  grains  oujruiBs,  enferme  degoujfes  fibreufes, 
qutfe  prejfent  ou  ferrent  fort  eftroittement  l’vn  l’autre,  (ÿ- 
de  telle  forte  qti ils  en  ont  vne  cauité  imprimée  en  la  par- 
tie: Le  raifin  ejl  feuflenu  d’vn  bois  rond  de  la  longueur 
dvn  poulce,  fibreux, odorant, acre, enuironné  de  feuilles,a- 
yatplujkurs  petites  efcailles  en  la  partie  defnuée  defiuiB: 
d auantage  il  y a fix  feuilles  plus  longuettes,  qui  enuiron- 
net  le  fruiB,qui  rejfemblent  aucunernet  à ce  chapiteau  que 
nous  voyons  enl’auellaine,lors  qu’elle  fort  de  fin  arbijfeau: 
entre  ces  fix  feuilles , il  y en  a trois  plus  eminentes,  de  la 
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onmeur  de  demy  pouce Jes  autres  vn  peu  plus  courtes M- 
es  font  fort  dejlîees  fibreufes^cres  odorentes  : Mats  celles 
mi  particulièrement  emhrajfent  la  goujfe, elles  rejfemhlent 
^ortd  la  feuille  du  Grenadier, la  plupart  adhérentes  & at- 
tachées à la  smité  de  la  goujfe  & raremet  entteres,en  teUe 
forte  que  malaifernet  elles  furmontet  lafommite  dufmU, 
ee  que  l’on  peu  croire  aduenirfa  caufe  que  par  la  longueur 
du  chemin  elles  fe  brifent  enfe  fottant , l’vne  a ï autre. 

La  figure  dufruiél  ou  de  lagoujfe,efl  rondeje  lap-ojjeur 
d'vn  grain  de  raifin  médiocre,  le  s goujfe  s font  orme  s exte- 
rieuremét  je  trois  petites  lignes  ou  nerueures  tireej  de  long, 
cejruia  aujfi  eft  feiüonné  par  petites  dern\ayat  autat  de 
petites  eminences,  lefquelles  dénotent  trois  rancs  de  pen- 
tes gaines  en  forme  de  cellules , remplies  d vne  multitude 
de  femences  anguleufes  & quarrees , rangées  par  ordre, 
feparées  er  enuironnées  d'vne  petite  membrane  mince  efr 
fm  dejliée,&  tellement  compaBes  & referrées  l’vne  con- 
tre l’autre,  quelles  reprefentent  la  figure  de  trois  femences 
tant  feulement.  La  couleur  du  raifin  &aujfi  du  bois, 
eft  toute  femblable,on  en  void  qui  eft  pajte,  d autre  qui  eft 
blanc,  il  s'en  void  aujfi  qui  de  couleur pafte  tend  à larou- 
geaftre,  mais  l’a  remarque  quauxgoujfes  qui  font  blaches, 
ne  fe  trouue  que  des  femences  mal  nourriés , au  contraire 
dedans  les goujfes  rougeaftres  des  femences  pleines,  meures 
^ parfaites  en  leur  bonté  ^ maturité: La  pouleur  exter- 
ne de  fis  femences  quarréesefr  anguleufes  eftrougeaftre 
noire  AU  dedans  blanche,elles  fontfoUdes  en  leurfubftan- 
cè,mais  frangibles,  cr  ne  font  fi  dures  ny  malaifées  a rom- 
pre  comme  celles  du  Cardamome. 

Le  raifin  a vne  odeur  forte  & bonne,  éjui  luy  eft  propre 
von  acquife , qui  a aucunernent  de  l odeur  de  la  lauande, 
mais  toutesfois  vn  peu  plus  fuaue  efr  doux  : quand  on  a 
firti  la  femence  de  la  goujfe,  elle  a vne  odeur  plus  acre,  de 

meftne 
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mefme  elle  a moins  de  grâce  en  fin  odeur , parmefme  mo^ 

yen  le  raifm  & les  fimences  vuydées  de  leur gouffe , font 

doüees  d‘vnefaueuracre,mais  m raifin  efl  ebeftee  ^ oh. 
tufi  l'acrimonie, aux  femences  toutes  nues, l'odeur  efl  fi  ve- 
hemente,cju  elle  imite  aucunement  a celle  du  Camphre. 

V nia  comme  les  modernes  dépeignent  de  fis  vtues  cou- 
leurs ÏArnome  des  Indes:  martjues  a la  vérité  trefiertai- 
nes,(^  encores  plus  vrayes.  Orefi-il  qu'il  y a plufleurs  de 
noflre  temps  qui  ont  voulu  impugner  cefle  vérité  : parce 
difint-ils,que  Diofioride  ^ Pline,  qui  font  ceux  qui  Font 
le  mieux  defiript  de  tous  les  anciens , fi  contredifent 
tvn  a l autre, n eflans  pas  de  bon  accord:  mais  nous  ferons 
voir  le  contraire  cy  apres  : car  Pline  s' efl  monflré  encore  s 
plus  diligent  que  Diofioride.  Premièrement  tous  deux 
font  d!accord,que  la  plante  qui  porte  l'Amomum  efl  vn  ar- 
brijfeau,le  jruia  duquel  a la  forme  d'vn  raifm,que  c'efi  la 
partie  de^  la  plante  la  plus  en  vfage , qu'il  efl  adhèrent  ^ 
entortille  en  fin  bois  , fimblable  a vn  petit  raifin  : Ils  con- 
fentent  aufli  qu  il  a les  feuilles  comme  le  grenadier, qu'il y 
atrois efieces d£ kmomum,celuy  de  l'krmenie,delaMe- 
die,<^  du  pays  de  Ponte ,qu  il  s'en  treuue  de  Couleur  rou- 
geaflre,  de  couleur  pafle , vn  tiers  de  couleur  herbacée, le 
moindre,  & celuy  qui  efl  pafle  efl  encores  pire , quand  par 
vieillejfe  il  dénient  tel. 

Ils  difent  aujft  tous  deux , qu’il  efl  fort  odorant,  dvn 
goufi  acre  ^ mordicant,qu’il  effort  conuenable  aux  An- 
tidotes, qu'il  croifl  aux  Indes , comme  nous  affeurent  ceux 
qui  de  noflre  teps  le  nous  ont  enmyé.Nous  concluras  donc- 
ques  veu  ce  que  dejfus,que  l’ kmomum  duquel  le  bénin  le- 
üeur  a veu  le  pourtraia  cy  deuant,efl  le  vray  dr  légitimé 
kmomum  des  Indes,  parce  qu'il  a les  vrayes  dr  légitimés 
marques  citees  par  Diofioride  dr  Pline, 


Du 
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J)h  Calamu^ourofèau  Aromatique. 


Chap.  XXXII. 


mus  Aromatique.  Car  quelques  vus  font  daduis./-^^„^^ 


tain,en  vne  fi  grande  variété  d’opiniôs.Toutesfois 
fans  efpoufer  l’opinion  de  perfonne,ie  diray  libre- 
ment ce  qu’il  m’en  femble. 

Le  Calamus  Aromatique,  duquel  ont  fe  lert  ^vx  cahmus 
boutiques  en  Portugal(  le  l’appelle  Aromatique  & ^romaü 
non  odorant , comme  plufieurs , parce  que  ce  mot  5««* 
Aroma,ne  fignifie  pas  odorant  > mais  ce  que  com- 
munemét  on  appelle  drogue,  & Içay  aulli  qu  il  n y 
a point  de  Calamus  odorant,  mais  vn  lôc  tant  feu- 
lement)eft  vne  mefme  chofe  que  celuy,  qui  eft  icy 
aux  Indes  en  grand  vfage , tant  pour  les  hommes, 
que  pour  les  femmes  & iuments.  En  Guzarate  on 

lappelle  Fi«:en  Decan  : en  Malabar, 

en  Malayo,Dmw^?«»:en  Perfe,/%enen  Conquam,  vof, 
ie<»ion  maritime,^' «f*c4«.En  kx^ieCajfab , & 
dtw<î.Serapion  au liure  des  Simples,chap.205.1  ap- 
pélé  uijfabeldmri,  mzisà’vn  mot  corrompu  : car^^„ 
tous  les  médecins  Arabes  auec  Auiçenne , au  liure 
2.  chap.  1 6 1 . & 21 2.  l’appellent  Cajfab  & jÛdtnra. 

Or  Cajfab,\^\xt  autât  à dire  comme  Calamus  ou 
yiMsAildtrirAide  la  droguexar  Z)»nVv,ell  autant  quo 
drogue.Et  daqtant  que  les  habitans  de  Malayo,oiarfjrt>i. 


appris 
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appris  I ’vfage  d'iceluy  des  Arabes , qui  eftoyent  de 
Coraçone.c’eft  la  raifon  pour  laquelle,  ils  l’ont  ap- 
pelle Dirimgm  d’vn  mot  corrompu.  ^ 

On  le  leme  par  toute  l’Indiermais  en  grande  qui- 
tité,en  Guzarate,&  Balagate.Icy  auffi  en  Goa(oùîl 
eft  en  fort  grand  vfage  ) il  croift  eftant  planté  aux 
jarainSjjiTiais  toutesfois  en  petite  cjijantité. 

Au  demeurant  il  n’eft  point  odorant , li  ce  n’eft 
apres  qu’on  la  tiré  de  terre  : & tantpius  il  eft  verd, 
tant  plus  forte  & mauuaile  me  lemble  Ion  odeur, 
encores  que  Ruel  loit  d opinion  contraire,au  liure 
premier  chap.i8.On  le  porte  par  charroy  aux  lieux 
maritimes , parce  que  celuy  qui  croift  en  ces  pays 
icy  nefuffit  pas.  Celuy  qu’on  apporté  de  BalaWte 
eft  enuoyé  en  Occident.  ' ^ 

du  Cala  femmes  en  vfent  fort  communément  aux 
mus.  iT^aladies  de  la  matrice , & aux  douleurs  des  nerfs, 
mais  en  hyuer  il  eft  fort  recherché  des  Marefchaux 
ou  médecins  de  cheuaux:Car  ils  en  donner  le  ma- 
tin  aux  beftes;,!  ayat  broyé  auec  des  aulx  ^ do  TAm- 
Cumin  mi(qui  eft  le  Cumin  fauuage)voipeu  de  fel,du  beu- 
Jamage.  re,&  du  fucre,pour  les  preferuer  dufroid,&  appel- 

•vnguen-  refte  parce  que  Hippocrate  & Galien  au  r. 

tair^.  liure  des  Simples  medicamens,  appellent  ce  Cala- 

Sr“  Indique  vnguentaire,  & Plutarque  Calamus 
<jae.Ca-  I^ni'neîlle  Celle  Cal^^  d’Alexan- 

/amus  dne.il  léble  aullî  <ju  il  croift  en  autre  pays  qu^aux 
Indes. 

drme.  Et  moy^pour  en  tirer  la  verité^ie  me  fuis  enquis 
eplu/îeurs  babitans  de  Coraçone  ^ Sc  ArabeS:,quî 
amènent  icy  des  cheuaux  à vendre  > li  le  Calamus 
cioilioit  en  leurpaysjj&rVils  Je  cognoilîbyent  Se 

mettTtyent 
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mettoyent  en  vfage  ; tous  lefquels  m ont  dit , qu  il 
ne  s’en  trouuoit  point  en  leur  pays , finon  qu  il  ut 
amené  par  les  Indie's  pour  en  trafliquer;&  qu  ils  le 
cognoiflbyent  fort  bié , d’autant  qui  s en  vfent  fort 
fouuent.  Ceux  toutesfois  qui  l’appellent  Aiabique 
ne  fc  trompent  point,  car  il  eft  porte  des  Indes , em 
Arabie , & de  là , en  d’autres  regionsmy  ceux  aulli 
qui  l’appellent  Alexandrin , parce  que  de  ces  con- 
trées cy,on  le  porte  en  Alexandrie , & de  la  en  Ba- 

rutfo&eiiTripolydeSyrie.  ^ 

Quand  à ce  que  Manard,  au  hure  S.epiftre  i.al- 
feure  en^uoir  veu  en  la  Panonnie  de  fi  fraix , qu  i 
fembloit  à le  voir  qu’il  n auoit  pas  eEe  apporte  de 
loing , il  peut  bien  eftre  qu’il  fe  trompe  : ou  bien  li 
il  y en  a veu , poiffible  eftoit-il  plante  & cultiue  en 
quelque  quailïè,  ou  pot  de  terre,comme  bien  lou- 
uent  croill  le  Gingembre.Mais  cela  eft  trcf alleure 

qu’on  apporte  le  Calamiis  en  ces  Pays  la. 

Or  celuy  duquel  nous  vfons  n eft  pas  racine(car 
elle  eft  fort  petite  ) mais  vn  fragment  ou  morceau 
dudit  Calamus  ou  tuyau,  auec  quelque  petite  por- 

tion  par  fois  de  la  racine.  . croift  fi- 

Ceux-la  donc  fe  trompent  gratidement , qui  ef-  ^ 
criuët  que  le  Calamus  n’eft  autre  chofe  qu  vne  ra-  Mes. 
racine,  a pour  confirmer  leur  opinion,  par  laquelle  ^ 

ils  alfeurent  que  ce  Calamus  eft  l’Acorus.  Nyaul- 

fl  ce  qufeftlpongieux , & de  couleur  launaftre  au  r 
Calamus , n’eft  en  aucune  façon  femblabfo  aux 
toilles  des  araignées,comme  Auicenne,  au  liure  2, 
chap.  1 (>  I .&  Serapion  au  liure  des  Simples , chap. 

2 O /.qui  deuoyent  cognoiftre  ces  chofes  mieux  que 
les  Grecs  & Latins,ont  mal  à propos  pente. 

Au  refte  on  peut  ailes  prouuer  par  Galie  & Am- 
^ ceune> 
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cenne.que  le  Calamus , n eft  pas  l’Acorus,  ny  auffi 
le  Galanga^car  ils  en  fôt  trois  chapitres  diftingués, 
de  1 Acorus^du  Galanga,  & du  Calamus  Aromati- 
que. Dauantage  ceux  qui  defcriuent  le  Calamus, 
cülent,qu’il  croiftaux  Indes,ce  qui  eft  veritablexar 
il  ne  croift  en  aucune  autre  région.  Maisl’Acorus 
ne  croift  point(ainfi  qu’ils  difent)finô  en  l’Europe. 
Et  Dartanr  rArnrnc  nrkMc^a; ^ 


t 11  A — ^ ^ eu  1 nurope. 

rAco-  1 Acorus  nous  eft  incogneu  ^ ou  ne  nous 

lommespeuimaginer,ce  que  ManardXeonicene, 


rus  ne 


X ^''xd.ua.iajj^eonicene, 

cr^Ue  &les  autres  ont  veu.  Certes  tous  les  médecins  de 
i CoraçDne,Arabes,Turcs,&  Indiens,  ne  fçaue't  que 
ceft,&ne  le  cognoiftent.  Car  ayant  efté  appelle 
par  le  Nizamoxa , pour  le  guérir  d’vn  tremble- 
ment duquel  il  eftoit  affligé , ie  fus  en  grande  con- 
tetionauec  eux  touchant  l’Acorusitoutesfois  ils  ne 
mepeurent  ïamais  dire,que  c’eftoit  qu’Acorusfen- 
cores  que  le  leur  dure  le  nom  Arabique}ftnon  qu’il 
croilioit  en  Turquie,  ■ 

Dauantagele  Calamus  eft  pafle,acre,  chaud  & 
lec  au  fécond  degréd’Acorus  eft  blSc,amer , chaud 
c^lec  au  troifieme  degré.  Le  Galanga  eft  plus 
chaud  & plus  odorant  que  IVn  l’autre.Puis  le  Cala- 
mus,&  Acorus,  font  propres  & conuenables  aux 
maladies  du  cerueau,  & des  nerfs:&  le  Galaga  fert 
pour  fortifier  & corroborer  l’eftomach , diffi^  1 es 
yentofitcs,&faitauoirbonnehaleine.  Outre  plus 
e Ga  anga , & le  Calamus , font  medicamens  co- 
ua-  ‘^és  le commencement&  qu o 

YJ  de  ""  de  porter  en  Occident. 

V Acorus.  J I ay  toutefois  de  couftume  de  fubftituer  le  Ca- 
amus  au  li^u  de  1 Acorus:mais  en  plus  grade  qua- 
tice  A parce  qu  il  n efehauffè  j ny  ne  ddlèkbc  pas  lî 
tort  que  TAcorus.  ^ 


ANNO 


ANNOTATIONS. 


i Le  Calamm  de  nos  boutiques  efi  du  tout  dlferent  à 
celuyquieftdefcrit  en  ce  chapitre  ajfez,  obfcurement  par 
noflre  Autheur,le  vray  Calamusduquelfembleauoirefté 
defcrit  des  anciens.Et  le  noJire,n’eJi  autre  chofe  qu'-vne  ra- 
cine auec  quelque  peu  de  feuilles.  Auquel , veu  que  toutes 
les  marques  que  les  anciens  ont  donne  a l Acorus^conuien- 
nent  trejbienâe  ne  puis  reprouuer  l'opinion  de  Manard, 
ny  des  autres  modernes, qui  eftiment  que  ce  foit  le  vray  A- 
corus. 

On  nous  rappoïte  de  de  Lituanie M CToiJl 

auffi  en  Pologncyou  il  efl  appelle  Pruskuuorzecs.D 
fe  feruent  les  klemansjtaliens,ç^  François,  nen  cognoifi 
fans  point  dî autre.  Car  ou  fouloit  amener  de  Lisbonne  a 
JknuerSjvne  ejpece  de  Calamusy  du  tout  fmhlable  a celuy 
dufoid  nous  vfonsfmais  qui  auoit  vne  mauuaife  odeur 
mauuais  goufl  > laquelle  marque  luy  eftoit  commune  auec 
celuy  que  dejerit  icy  nojire  kutheuritoutesfois  pour  cefie 
fuie  rai  fin  nous  nattons  pas  cotinue  de  le  mettre  en  vft'=‘ 
gey  encore  s que  tous  les  ejpiciers  y apoticaireSy  ajfeurent 
quil  a beaucoup  plus  d'efficace^  que  celuyduquel  nous  v« 
fins  maintenant. 

Ceux  qui  feront  curieux  de  voir  PexaBe  defiription  de 
l'kcorus,  ils  la  troHueront  en  noflre  Hure  de  l'hifloire  des 
plantes. 

De  toutes  les  drogues  qui  entrent  en  ce  grand  kntido^ 
te  du  TToeriaqueJl  ne  nous  maque  que  le  Calamus  odora- 
tfts:ie  confejfe  flanchement  que  tay  efle  autrefois  de  lo- 
pinion  de  Charles  de  l'Eclufiyqui  difeit  que  ce  petit  rofiav 
extrememet  amerdequel  nous  auons  antresfois  employé  en 
noflre  TToeriaquey  efloit  le  vray^  mais  maiîitenant  U temps 
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la  vérité  qui  furmontent  tomme  font  aàmüerfc an-- 
chemem  que  ie  me  fuis  tromfé  àuec  luy  : ^ encorcs  que 
du  définis  tayefaiÜ:  toutes  les  dlligecespourle  recouurer^ 
Joit  par  la  vo'^e  de  plufieurs  marchands  qui  negotient  en 
Leuant  ,foitpar  la  follicitaticn  que  t ayfai^lenuersplu- 
feurs  apoticaires  de  prefent  refidens  en  ces  paysdàf 
ce  que  ie  n en  ay  rien  peu  apprendre  de  certain^comme  fi 
c efioitvne  plante  mexorable  : fi  fauî4l  que  la  nature  ne 
foit  non  pim  maraflre  enuers  ce  fl  Aromate , quelle  ^ n a 
eflé  enuers  ï kmomum , lequel  cefl  retrouué  apres  auoir 
efié  longuement  caché. 

Aujfi  deuons  nom  dejferertout  ï honneur  au  coimnerce, 
de  ce  que  par  le  moyen  diceluy  nom  recouurons  tout  ce 
que  nom  auons  de  pim  rare  :,de  s partie  s les  pim  ejloignees 
du  monde,  ‘ . . 

Cefl  la  raifonprincip ale ypar  laquelle  on  peut  prouuer 
que  les  drogues  le/quelles  efioyet  anciennement fiicémunes^ 
ne  fe  recouurent , d caufe  qu  elles  ont  cefjé  deflre  en  cours 
de  marchandi/e:^  faut  croire  que  cefle  drogue  aujfi  bien 
que  plufieurs  autresd.emeurent  en  chemin:,parce  quelles  ne 
trouuent  qui  lenrfajfe  pajfer  la  mer.Cedo^e  Belon  méde- 
cin dti  Mans  diéi  a la  fin  du  Chap.  qj.  duliure  2, des  fin- 
gularitées  par  luy  obferuées, 

Eflant  au  Caire  en  cherchant  diligemment  plufieurs 
drogues ^defquelle s les  autheurs  ont  efcritmus  ations  re- 
cogneu  qu  ils  e?î  ont  beaucoup  en  vfage^  que  les  marchans 
ne  nom  apportent  point:Comme  IVitré,  Accacia^Cala- 
mm  odoratm^Amomum^Cofim^Behen  album, Behen  ru- 
hrum^ç^  plufieurs  autres. 

De  tout  ce  que  dejfmde  veux  conclurre  que  nous  n auons 
point  de  Calamus  Odoratus:que  ce  petit  rofeau  tant  amer 
ilr  point  aromatique, ny  odorant, le  quel  les  efpiciers  de  cefle 
viüc^  de  Lyon  nous  vendent  pour  vray,ne  l'efl  pas  & nen 

a a /te U 


decms  de  Lyon.encores  que  ce  foityne  racine>flufloft  que 
de  luy  fubroger  en  fa  place  ^ yn  autre  tuyeau  m rofeatt 
beaucoup  plus  moindre  ^ (Ir  ^ du  tout  different  à fesfaculr 
^tées^Ô^  qui  n a aucunes  marques  du  yray  cir  légitimé.  j 


Figure, de  FAmome  vray. 
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JE  puis  bien  affer  merj,  qu  on  nous  apporte  pour 
le  iourd’huy  beaucoup  de  drogues,en  plus  grâ^ 
de  quantité  3 & à meilleur  marché  que  Ton  ne  fai- 
foit  anciennement  : d'autant  que  les  Indes  nous 
font  à presét  ouuertes  par  les  nauigations  des  Por- 
tugois:Sc  ces  régions  là  qui  produisêt  les  drogues:, 
font  plus  fréquentées  Sc  mieux  cultiuées , qu'elles 
n^eftoyent  au  temps  pafle.Ie  mets  le  Nard  au  nom- 
bre des  chofes  qui  nous  font  apportées  lans  aucu- 
ne falfificatiô,^encores  que  quelques  fois  ilacquie-^ 
re  quelque  ordure  ou  crafle  , par  l'humeur  qu  il  at- 
tire de  la  mer,ou  qu'il  perd  par  viellelïé  cefte  bon- 
ne fenteur  quil  aupit  au  commencement. 

Les  habitans  du  lieu  appellent  le  nard(car  le  nom 
Cmzfa  GreÇ|&  Latin  eft  aiïes  cogneu  ) Cahzfara:Auicen^ 
ne  au  liiire  2.chap.64é.&  tous  les  Arabes  de  no- 
ftre  tempsd'appellenc  cembul , qui  lignifie  Efpi , & 
çe?nhul  Ind^cett  à dire  Efpy  des  Indes  : de  mefmes 
que  nous  appelions  l'Efpy  Celtique,  ils  l'appellent 
çembùl  Rumin.On  ne  doit  s'efbair  que  Matthieu  des 
Forefi:s,au  chap.(^4p.d'vn  mot  corrompu  l'appelle 
SimibeUou  Sumbd  ^ car  il  n'ente'ndoit  pas  la  langue 
Arabique  : fi  nous  n'aimons  mieux  dire  que  les 
mots  ont  efté  petit  à petit  corrompuspar  le  temps? 
Au  refte , le  Nard  croift  és  Prouinces  de  Man- 
^ dou^Sc  de  Chitor,voifînes  du  Royaume  de  Decan, 
Bengala,&  de  Delli,  tout  auprès  du  fleuue  Gan- 
^ ge,que  les  habitans  nomment  Gmga , &■  l'eftiment 

fàiîiCl:,te!Iement  que  les  habitans  de  Bengala  len- 

tans 


S 

/ 
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fcâns  qu  ils  doyuct  mourir,font  plonger  leurs  pieds 
tant  feulement  dans  ledit  Beuue.  ^ 

Il  y a en  ce  fleuue  certains  temples  d’idoles,  pouf 
lefquelles  adorer  viennent  à grandes  trouppes  plu- 
lleurs  marchands  de  Guzarate,&  dii  Royaume  de 
Decan,&  leur  font  des  grandes  offrandes,  fe  faîsSs 
acroire , que  retournans  de  ce  lieü  ils  font  làndti-* 

fiés,  ains  pluftoft  âllîegés  du  Diable< 

Il  n’y  a pas  diuerfes  efpeces  de  Nardtmais  ie  n’eil  vm  feu^ 
cognoisqu’vne  feule  , fqaüoir  celle  qui  eftappot-/« 
tée  des  lieux  fufnommés.  Il  croift  bien  en  certai- 
ne  montagne,laquelle  d’vn  cofte  regarde  1 Orient, 
de  l’autre  l’Occident,  duquel  cofté  d’Occident,  eft 
fituce  la  Syrie  laquelle  eft  fort  efloignée  de  l’In- 
die,aylt  entredeux  plufieurs  autres  contrées.Mais  ^ 
toutesfois  eftant  cultiùé  & femé , il  croift  en  plü-  ne  croifi 
fieurs  autres  lieux  de  cefte  côtrée  là,Car  il  ne  vient 
pas  facilement  de  foymefme.  Et  fl  l’vnen’eft  pas'’"'""** 
meilleure  que  l’auttemy  n'a  l’Efpy  beaucoup  plus 
long  l’vn  que  l’autre. 

Certainement  ceft  vne  racine , laquelle  elpand 
fur  terre  vne  petite  verge  ou  tige,  laquelle  eft  Ion-  pio»  da 
crue  enuiron  de  trois  empans  au  plus,ayant  par  def-  tJatd. 
fus  d’autres  verges  vn  peu  plus  courtes  ; au  plus 
haut  de  la  racine  fortent  des  efpys,  &en  chafque 
Verge  auffi.Car  ü fe  véd  en  cefte  forte  au  pays  de 
Cambayate,Afurate,&  Gogua , & autres  ports  de 
mer  aufquels  les  marchâds  d’Arabie,&  de  Perfe  le 
vont  acheptei'itoutesfois  on  dit  que  les  habicans  du 

pays  en  confoment  la  plus  grande  partie. 

On  le  trouue  la  plufpaft  du  temps  plein  d’ordü-  Sf 
re&depouffiere  des  poils  ou  barbe  delà  planre 
xeditits  en  poudre.Si  eft  ce  que  les  marchands, 
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Les  médecins  Indiens^Turcs^ArabeSjjôc  Pei*nens:> 
lie  fe  femét  d^autre  Nard  que  de  ceftiii  cy.qui  croift 
auprès  du  fleuue  Gange  Sc  qui  eft  porte  en 
dent.Car  quand  à ce  qu  on  veut  inferer  que  noftre 
Nard  n eft  pas  legitinie , par  ce  qu  anciennement 
on  l’acheptoit  à fort  haut  prix  3 félon  que  telmoi*- 
crne  Pline  au  liure. 1 2;  chap.i 2.reftime- auoir  allez 
rcfpondu  à celle  obiedion  3 quand  i ay  dit  que  les 
Indes  font  maintenant  plus  defcouuerteS3&  mieux 
cogneucs  que  du  temps  de  Pline:&  aulTi  que  main- 
tenant nous  recelions  plus  grande  quantité  de  dro- 
gues qif  on  ne  faifoit  alors*  JA  1 ' 

Au  refte3ie  iuge  que  ce  font  contes>ce  qu  André  tmuf 
Lacuna  en  fes  Cômentaires  fur  Dîofcoridc3  lime  i . 
cliap.  1 6 1 . a efcrit  3 que  rvfage  du  Nard  parmi  les 
Indiens  eft  dangereux  3 parce  qu  il  s’en  fait  yn  cer- 
tain genre  de poifon  mortel le3  lacjuelle  non  feule- 
mct  prile  par  labouche3mak  iettee  delïus  la  peau 
du  corps  lors  quon  fuc3  fait  mourir  foudaineiîient 
riiomme3&  que  celle  forte  de  poifon  eft  appell  .e 
Plfkm.  Car  ayant  exercé  la  medecine  par  plufieurs 
années  aux  Indes  3 & non  feulement  frequente  ^ 
liée  toutes  fortes  de  médecins  de  1 Afie  3 mais  aulli 
efté  fort  familier  des  Roy  s ôc  Princes  il  nem  eft  i a- 
mais  aduenu  de  voir  ce  PifiiTn  3 ny  mefmes  d en  a- 

uoir  ouy  parler.  '1  Sathîec 

^]efte  forte  d’Efpy  Nard3  que  Sepulueda  anpe!^^ 

le  Sathiec  6c  Sathiac  3 i eftime  que  ceft  cefte-la  qui 
eft  apportée  de  Satignâ3haure  très  fameux  di^Ro- 
ÿaume  de  Bengala3&  fort  marchand^  fur  l embou- 
éheiire  du  Gange. 
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Le  Boucqum  des  anciens. 


annotations. 


Ejîdnt  a h.nuers  au  mois  dA.uril  dernier,  e?itre  cjuel- 
s]Ues  troujfeaux  ou  f acquêt  s de  Nard  Celtique,  tay  troHué 
cen aines  petites  plantes  ^ qui  fi  rapportoyent  du  tout  en 

tout 


tout  k l'Hynulus  ou  Boucquin  que  Diofcoride  dejcrit,au 
Uure  JÀ(  U mtd(im>chup.7Àisat  qu'auec  iceluj  çnpeut 
O f 
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falfifierle  JSTard  Celtique.Car  cefl  vne  petite  plante, fort 
femblable  au  KT ard  Celtique, plus  blanche  toutesfoü  &de 
couleur  verdegrifajlre,fans  tige,ayant  les  feuilles  plus  pe- 
ntes,Cr  courtes, fort  velue  tout  du  long  de  la  racine,  (jr  ti- 
rant far  le  noirfayat  aucune- odeür  agréable.  Les  feuilles 
wiafchees  ne  rendent  aucune  faneur  aromatique , mais 
font  gluantes  é'ftfqueufes:  au  lieu  que  les  feuilles  du 
Nard  Celtique  sot  chaudes,  auec  quelque  peu  dafriSito, 
& ont  vne  odeur  clr  faneur  astable.  Voyant  donc  que  nà- 
flre  Autheur  encechap.  traiBoit  de  propos  délibéré  du 
leircii-  Celtique , ie  naypeu  faire  de  moins  que  défaire 

im  ou  ^^'aBon  du  Hirculus  ou  Boucquin,^  mettre  icy  fa  figure 
Soue-  epue  perfonne  n auoit  encores  iufques  icy  monjîrés  ^ 

, quinde  fy  ay  aùjft  adioufté  la  figure  du  Nard,tirée  au  plus  près 

de  la  tige  du  plus  entier, (fi- mieux  choifiqui  ceft  peu  trou 
Mer chez.les  ÉJpiciers.  l’ay  dujfifait  tirer  la  vraye fi- 
gure du  Nard  Celtique , auec  fa  defeription  en  monfoi- 
ftoire^  des  plant  es, mais  encores  auàris  nous  tant  fait  quelle 
a eflé  icy  adiouflee.- 

a Encores  que  Gd-rcie  du  iardin  veuille  dire  que  le 
Nard  des  Indes  ne  fe  peut  falfifier,fi  efl-ce  que  nous  fom- 
mes  venus  en  vn  fiecle  fi  depraué que  l’i  atrouué aux  mm 
Eyrenees  vne  ejpece  de  N ard,lequel  approche  fort  d lafe- 
hlance  de  celuy  des  Indes-,  fi-  a celle  fin  queplus  aisément 

ils  le  vendent  pour  f autre,  ils  le  fiynapifent  fi-  fiaupoudrtt 

de  la  poujfiere  du  vray  fi- légitimé,  fi- par  ce  moyen  ils  luy 
acqmerent  vne  odeur  fi-  nfemblance  afes  approchante  à 
tautre,fi-ainfi facilement  ils  trompent  les  moins  cognoifi' 

^ SAch-  pifiis  aux  droguesi  ^ 

Haxis  ^ 

cachule.  Du  lonc  odoriférant.  Chap.  XXXIII I. 

Adhar.  T E lonc  odoriférant  croift  en  grande  ab'oiïdan- 
X-jcc  en  Mazeate  & Calayateyprouinces  de  TA- 

rabie 
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fabie  ; comme  en  Efpagne  l’herbe  vulgaure , de  a- 

dire,-  hSbe  bonne  pour  faire  lauemens:bien  que  le 
ne  veuille  pas  nier  qu’il  n y ay  e d’autres  noms  en- 
tre les  Arabes.  Car  Auicenne  au  hure  z.chap.  59s* 
l’appelle  Serapion  au  chap.  19.  Mher, 

& ïefquels  font  fuyuis  de  tous  les  médecins 

Arabe^&  Perfiens  qui  foyct  icy:&  la  fleuivls  1 ap- 
pellent Foca.  Car  quand  à ce  que  Mattlueu  des 
refis  au  chap.  i r.efcrit,  qu’il  eft  nomme  Adcher^ 
Adhecarumïcc  font  mots  corrôpus  II  eft  nomme  des 
Perfiens  qui  confinét  auec  les  fufdides  piomnces, 

A/^f  oui  vautautant  à dire  qu  herbe,duquel  nom  il  Ahf 

PirappelléparexceLice.AuxInd^ 

luya  pas  doué  vn  nom  propre  & paiticulier,  mais^^ 

eft  appelle  herbe  de  Mazcate. Aucuns  le  nomment 

pailleté  la  Mechque.  D’autres , pafturage  de  cha-  u Uech' 

Leaux,non  fans  caufeùoutesfois  il  n y ^T^s  ^ 

nombre  de  chameaux  en  ce  pays  la, qu 

mander  toute  cefte  herbe,  auec  fes  fleurs.  Mais  i y 

a beâicoup  d’afnes,  mulets , clieuaux  que  nous  ap. 

pelions  Arabiques,  beufs,cheures,&  brebis,qui  ne 
mangêt  autre  pafturage  que  celle  herbe  ou  grame. 

On  le  porte  aux  Indes  pour  Ivfage  de  rnedeci- 
ne.Mais  les  marchads  des  cheuaux  ou  maquignons, 
engaftent  la  plus  grande  partie  , lamettantpar 

trouifeaux  dans  les  naues,  pour  en  faire  litiere  a 

leurs  cheuaux,de  peur  qu’ils  ne  foyent  ojFeuces  par 
la  puanteur  de  leur  fiéte  ou  vrine.Car  des  aulli  toit 
ip/il  eft  mouille,  ils  en  remettent  de  tout  frais , & 
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letcet  le  mouillé  dans  la  mer.  Les  mariniers  auiîî 
ont  accouftumé de  porter auec  foy  quelques  faix 
qu  ils  vendent  puis  apres  aux  IndellI  me  fouuienj 

^ achepte  a fort  grand  marché,  plufieurs  faix 

J/«dedeionc;enlilledpn^,  a i r , raix 
Forma,  I r ^ ' lefquels  l’enuoyav  en 

«e  s en  feruent  aucune- 
ment,ficeneftpour^^^^^  lauemens, 

tant  pour  eux,qu  au'fli  pour  leurs  beftcs:&  n’ya  que 

quiï  mi? Perfiens  & Arabes, 
qui  le  mettions  en  vfao-e. 

deftriptions  qu’en  ont 
en  ont  traiâé. 

IDiofcoride  au  liure  i.chap.itf.efcrit,quele  plus 
excehent  vient  du  pays  des  Nabathees,  l’auti/qui 
n eftpas  h excellent  d’Arabie,  qu’aucuns  appellLt 
Babilonique,&  le  moindre  d’  Affrique.  Qu’ô  fe  fert 

^ raGine:&^e  pour  le 

hoifii,il  faut  prendre  celuy  qui  eftant  frotté  entre 
les  maiiîs^rend  vne  odeur  de  rofe. 

le  içay  qu'il  croift  aux prouinces  furnommées, 

qu.fo„tcomprifof„„baÆ  nom  d'Arabie.  eT™ 
luis  diilgemmct  enquis  des  médecins,  qui  auovenr 

bie  auoir  ’ ”e**Iou  en  Nabatheefprouince  d' Ara- 

Naïf,,  î””‘  * '"ï  î-  e P“  <■»"  U»™  Je 

Nabatoch,  nepuei,  d Ifmael  ) Qui  m'orft  refpondo 

q e celuy  duquel  Us  fe  feruoyent  en  ce  pays-là,  ve- 

no.rduCayreErleurayantdemandé.'^'dnaiîroic 

au  eayrc,  ou  bien  enMazcate  : ils  m’ont  diéb  n’en 

fçauoir 


lit 


ht  Es  P ÏC  ER  I ES.  L IVRE  I. 

fçauoir  rien^parce  qüe  les  medicamens  demeurent 
quelquesfois  incogneus,  par  la  négligence  de  ceux 
du  Pays.  Ce  qu’ayant  entendu , le  ne  me  luis  pas 
voulu  enquérir, s’il  croiflbitauffi  en  Babylone , em 
cores  qu?  ie  penfe  qu’il  fe  puilfe  faire.Comme  am- 
fi  foit^ donc  que  Diofcoride  reprouue  celuy  qui 
vient  d’Afrique,  il  n’eft  pas  de  befoin  que  nous 
royo„5  trop  en  peine  de  le 

qu’il  n’a  pas  dit  en  quelle  prouince  d Afrique  il 
croift.Quand  aux  fleurs  ie  recognois  ma  négligen- 
ce & celle  des  autres  médecins,  qui  ne  les  lailions 
pas  apporter.  Car  c’eft  par  noftte  faute  quelles  ne 

font  plus  en  vfage.  , m i 

le  m’appercoys  que  Diofcoride,  quand  il  parle 
des  medicamens  qui  font  odoriferansûLyfe  le  plus 
fouuét  de  comparaifons  qui  font  incertaines,com- 
memefmesenceIonc.Careftant  broyé  , al  rend 

bien  vne  odeur  plaifante , mais  non  de  rôle.  Cor- 
neille  Celfe  appelle  le  lonc  Odorant,  loncrond, 
pour  le  diftinguer  du  lonc  vulgaire.  du  Souchet 
ou  lonc  triangulaire  : mais  il  ne  cpolfl  point  fi  haut 

que  le  lonc  odoriférant.  , r Erreur 

Auicenne,au  liure  x.cha.j9^.en  fait  deux  efpeces,  ^ 

L vne  Arabique  ,^ui  eft  odoriferente.L  autre  cre-  terme. 
UC  en  Agiami , c’eft  à dire , Damas.  Mais  en  ce  que 
par  le  tefmoignage  de  Diofcoride,il  prouue  que  le 
lôc  porte  vn  fruidl  noir,c’eft  vn  erreur  trop  mani- 
fefte , veu  que  Diofcoride  n’a  iamais  fait  mention 

du  fruidt.  , , i>o„ 

Serapion , au  Hure  des  Simples  chap.  1 9-  de  i au- 

thorite^de  Bonifaa,  efcrit,  que  le  lonc  a vne  racine 
femblable  au  Chulem,  plus  large  toutesfols , & en 
uirpnnée  de  petis  nœuds  ? & produifant  plulicprs 
^ peitts 
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Schœmm  de  Lob eU^  Lena. 


petits  tuyaux  fort  durs , qui  portent  vn  fruicft  fem^ 
Nable  aux  fleurs  des  cannes,  plus  grefle  toutçsfois, 

& plus 
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jVnIusDetit.&qued’vne  mefme  tige  il  en  lort 
Il  racine  eft  f,  femUable  au  Ci». 

tn,^  que  plufknirs  E.pellent  de  ce  nom,  comme 

^ îiv-ju  rnmmencement.  Matthieu  des 
nous  allons  dit  au  commencciucm. 

Forefts,au  chap.  1 1.  aireure , qu  il  fe  peut  bien  con- 

fouer  long  temps  en  des  lieux  fecs  & myteiTains, 

veu  qu’il  ifell:  pas  abondant  en  humidite.Mais  aux 
lieux  maritimes  de  celle  Prouince,  il  ne  fe  peut  lo- 

puement  ffarder  en  fon  odeur. 

Quand  à Brafaiiole  & aux  Moines  qui  ont  corn- 
memé  Mefue,Matthioîe  réfuté  dodementleurs  ai- 

gumens  en  fes  Commentaires  fur  Diofconde,  li- 

m-e  1 .chami  ^.partant  il  feroit  fuperHu  d y adiom 
lier  quelque  chofe.  T outesfois  ie  ne  peux  a e 
niefmerueiller  de  l’ignorance  de  ces  ^ . 

la  diilinftion  i.  chap.  47- de  Mefue , qm  alfeuient  J 
queleGalangaeft  la  racine  dulonc  odoiileiant, 
veu  que  le  Galangacroift  en  la  Chine, laquelle  eft 
elloignée  de  l’Arabie  , prés  de  deux  mille  lieues, 
eftant  du  tout  & beaucoup  differente  du  loue  odo- 

riferant,&defeuiUes,&deracine;&queleGa,-  . 

langa  ne  croift  point  fans  eftre  plante  c eu  tiue, 

comme  auffiieCalamus;&  le  lonc  vient  de  loy 

mefme  fans  eftre  plante. 

ANNOTATIONS. 


L’ejîé  pafstme  finirent  qwhjue s plantes  de  lonc  odm~ 
f crans , dvne  fimence  laquelle  m auok  ejie  enuoyee^  ta 

lie. Le  lonc  efi  me  plante  qui  vient  à croifire,&  s eJLeuer 
auec  plufieurs  myauxAlM  lesfeuiiies  plus  tendres  que  te 

crame  ou  irod  (auquel  il  refiemHe  fort )qui  ptequent  la 

lançue  dvne  certaine  acrimonie  a^reaHc  dr  arçmattquC:, 
' * ‘ kfquel 
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lefquelles  ejlans  broyées ,0m  vne  odeur fouéfue,mais  de  ceU 
le  de  U rofe  aueunement  ; car  lors  qu’on  les  mafche , elles 
femblem  plujlofi  auoirlegoufl  de  la  conferue  de  Rofes. El- 
les ne  portèrent  aucunes  fleurs^  Sautant  qu’elles  finirent 
trop  tard , voire  elles  moururent  d la  première  fioid  qu’il 
fit, tellement  qu’on  la  doit  eftimer plante  d’vne  année. 

Elles  ont  beaucoup  de  racines,cheuelués, lesquelles  nont 
point  de  nœuds( comme  dit  Serapion )é‘  a vngouftferuét 
dr  aromatique.  Il  ma  fimblé  bon  d'enfiaire  mettre  icy  la 
■figure  de  Lobel  dr  Fera,d  celle  fin  de  contenter  la  curiofii- 
te  de  ceux  qui  fi  deleéîent  en  la  cognoijfance  des  plantes. 
^ a Diu,ou  Dio,efi  vne  Ifie  de  l’Occean  Indique,  fituée  a 
Poppofite  de  l’emboufiheure  dufleuue  Inde(que  les  habi- 
tans  du  lieu  appeuoit  DM )0n  efiime  que  Pline  l'appelle 
Patalen.Gefie  Ifie  la  contient  la  vide  de  JHercure vn 
port  bienfon,  é'  treficelebre,  ou  viennent  les  marchands 
Venetiens,  Grecs,  Thraces  (que  communément  on  appelle 
Rhumes)  Perfes , Turcs, dr  kr-abes.  Selon  Strabortautf. 
hure  défia  Geographie,c’efi  vne  Ifie  qtte  fiait  Inde, fie  diui- 
fant  en  deux, elle  efi  ^ vne  figure  triangulaire:en  icelle  il  y 
* a vne  beüe  ville  appellée  Patala,  de  laqueUe  P Ifie  a pris 
, fionhom. 

° Je  nay  peufiauotr  mfiques  âpre  fient, que  c’efl  que  m- 
fire  Aut heur  entend  par  Chulem,  encores  que  ie  m’en  fiois 
enquû  auec  diligence. Si  ce  n’eftoit  queparauenture  il  en- 
tende du  Grame,ou  herbe  vulgaire  que  les  Grecs  appeUet 
rréav.  Car  il  dit  qu’elle  efi  appellée  d£ aucuns  H axis  Ca- 
chule,c  efi  à dire, herbe  propre  à faire  lauemens.Et  le  Pan- 
deSlaire,  au  chap.  ijS.  dit, que  Chulem  efi  vne  herbe  ca- 
pillaire. 


De 
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J)u  Copus.  Chap.  XXXV. 

LEs  anciens  ont  eu  en  grande  eftime  le  Coftus: 
& eft  encores  auiourd’huy  de  requefte.  Mais  à 
caule  que  tous  les  GrecSjLatins>&  Arabes^  en  ont 
fait  plufieiirs  efpeces,on  difpiite  fort,li  nous  auons 
le  vray  & légitimé  Code. 

Plufieurs  difent  que  non , & aflèurent  que  pour 
le  légitimé  Coftus , onmonftreàux  boutiques  des 
Efpiciersjcertaines  racines  nées  en  Efpagnejou  en 
Italie.Pour  moy  ie  fuis  de  celle  opinion,  qu’il  n’y  a 
qu’vn  genre  de  Colle,  les  noms  duquel  ie  declare- 
ray  en  premier  lieu , puis  fa  defcription,  & finale- 
ment ie  monllreray  de  quel  vfage  il  ell  en  la  mé- 
decine. 

Colle  donc  ell  appelle  des  Arabes  Cofi  oli  C#en 
GuzarateFf/onenMalacaotiilell  en  grand  vfage 
Tucho,  d’où  il  ell  tranfporté  en  la  Chine.  Les  Grecs 
& Latins  ont  emprunté  fon  nom  des  Arabes.  Car 
en  ce  que  Serapion  au  liure  des  Simples,chap.5 1 §. 
l’appelle  Choji  le  palfage  ell  corrompu , & faut  lire 
Call  : tous  les  Arabes  aufquels  i’ay  parlé , le  nom- 
ment Co^,C^/,ou  C?^». 

Il  croill  aux  enuirons  de  Guzarate,entre  Benga- 
la,Delli,&  Cambaya,en  Mandou , & Chitor  : doù 
on  en  ameine  plufieurs  chariots  chargés  d’Vplot,di 
SpicaNard,Cryfocolla , & d’autres  marchandifes 
en  la  principale  ville  du  Royaume  appellée  Ama- 
dabar,qui  ell  aux  dclerts,&  en  Cambayete,ville  il 
tuée  non  gueres  loing  de  la  mer  : d’où  les  fufdiéte; 
■ marchandifes  font  par  apres  appotcéesjpar  la  plu: 


Cofi, 
Cafi,V^ 
plot,  Th- 
cho,  • 


Cftfi. 

Cofi'e. 


Borrax. 

Tincar. 

Tincal, 


nifioire 
du  Co- 
fins. 
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grande  partie  de  TAfie,  en  quelque  partie  de 
frique^&  par  toute  TEurope. 

Et  d’autant  que  nous  fommes  tombés  fur  le  pro- 
pos du  Chryfocollajil  faut  fçauoir  que  communé- 
ment on  l’appelle  Borrax,  les  Arabes  & habitas  de 
Guzaiate , T^tncar  ou  T^incal,  Et  qu’il  eft  de  nature 
métallique  ^ d’autant  qu’on  le  tire  d Vne  certaine 
montagne  diftante  de  Cambayete,  d’enuiron  cent 
lieues  de  Portugal.  Il  eft  en  grand  vfage  par  tout> 
pour  fonder  l’or , & autres  métaux  : les  médecins 
des  Indes  rarement  le  mettent  en  befoigne  ^ fi  ce 
n eft  contre  la  galle.Nous  aufsi  n’é  vlbns  gueresril 
entre  feulemét  dans  l’onguent  Citrin^dans  le  fard 
des  dames  y&c  dans  les  onguents  pour  laroigne.Tl 
eft  du  nombre  de  ces  marchadifes  qu  il  eft  deffcii' 
du  par  edit  du  Roy  de  porter  en  Portugal. 

Le  Coftas^par  ceux  qui  lont  veu^efî  defcrit  fem- 
blable  au  luzeau  de  la  grandeur  de  P Arboufieij 
ou  de  i’Azinbrû:,  ^ portant  vne  fleur  odoriférante. 
Dont  celuy  eft  eftimé  le  meilleur.qiii  eft  blanc  au 
dedans  l’efcorce  grife , bien  qu’il  s’en  trouue 
de  couleur  de  buys^qui  a l’efcorçe  pafle.  Son  odeur 
eft  fi  vehemente^qu’elle  excite  de  grades  douleurs 
de  tefterSon  gouft  n’eftny  amer  ny  doux^  bien  que 
s enuiellifiant  il  deuienne  aucunesfois  amer.  Car 
lors  qu  il  eft  recentj,il  a vn  gouft  acre , comme  ont 
les  autres  droeues. 

Les  médecins  Indiens  s en  feruent  enpiufieurs 
medicamens.  Les  marchands  aulli  le  tranlportent; 
en  Ormus^ous'aflemblentceux  deCoraçonney  Sc 
de  P erfe:>de  là  en  Aden^^où  les  Turcs^  &c  Arabes  a- 
bordentj,pour  l’achepter  auec  autres  marchadifes. 

Et  ne  fe  faut  eftonner  fi  les  appoticaires  fe  feruent 

en 
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en  lieu  d’iceluy,  de  quelque  autre  drogue  aux  régi- 
ons qui  font  elloignées  de  Portugalveu  qu  onPap- 
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porte  en  Portugal,en  fort  petite  quantité. 

D autant  donc  que  les  anciens  font  trois  efpeces 
Trc«  «/  de  Coftus,  * fçauoir  rArabique^qui  eft  blâc,  leger, 
Cofleen-  odeur  fort  fQuëfuerl’Indiquejqui  eft  leger,a- 

m les  an  iïier,&  noir:&  le  Syriaque,pefant,&  de  couleur  de 
ffens,  buysâe  me  fuis  enquis  des  marchands  ArabeSjPer- 
fiens,8c  Turcs,où  fe  confumoit  fi  grande  quantité 
de  Coftçj  lequel  il  tranlportent  d’icy  en  leur  pays, 
Ils  me  dirent  que  la  plus  grande  partie  fe  confu- 
moit en  l’Afie  mineurj&  en  la  Syrie , comme  auffi 
en  Perfe,&  Arabie.Et  leur  ayant  cjerechefdemani 
dé  J s’il  croiflbit  quelque  autre  forte  de  Coftus  en 
leur  Pays  > ils  me  dirent  que  no.Ie  fis  la  mefme  de^ , 
mande  aux  médecins  de  Nizamalucojqui  me  dirct 
n’auoir  iamais  veu  autre  forte  de  Goftus,que  celuy 
qui  venoit  des  Indes  en  leur  pays,  Toutesfpis  l’vn 
deux  auoit  efté  autresfois  rpedeçin  du  Xatamas,& 
auoit  lôguement  exercé  la  medecine  au  grâd  Cai-. 
re:,&en  Gôftantinoble.Ie  penfe  que  les  marchâds 
qui  eftoyent  de  diuerfes  cpntreesj  font  efté  l’oçcaT 
fion  qu’il  a eu  des  noms  fi  diuers. 

Quand  à te  que  les  Arabes  en  font  deux  elpeces 
fl  douXj&  l’autre  amer,  ie  penfe  que  cela  eft  ad- 

wer  & ^ ce  médicament,  lors  qu’il  eft  re^' 

douxyfe-  & jfeft  point  corropu,n’a  aucune  amertume, 
h»  les  &ç  lemaintient  plus  blanc.-mais  dés  auisi  toft  qu’il 
^abes.  commence  à le  corrompre  par  viellellè,il  deuient 
nmer  & noir, 

ANNOTATIONS. 

■*  La  defiription  de  ce  Cojie,  ne  femble  pM  s accorder 
(Mec  celte  du  Cojîus  des  anciens.  Car  U appert  ajfez.par 
Pioporidf,  leur  Çojfus  ejke  vne  racinedors  qu'il  ditùl  y 
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in  a,  qui  lefaififient  enynejlmt  mec  keluy  des  raanes  du- 
res d‘Amee,qm  viennent  de  Cornagene.  Car  ü n eji  pas 
vray  fernblake  que  la  branche  d'vn  arbrijfeau  , aye  tant 
de  femblançe  âuec  vne  racine, cfr  quelle  fepuijjefaljiper 
auec  icelle.  Mais  le  Coflus  de  noflre  Autheur  afin  peu 
de  raciney&neflprefque  autre  chofe  que  bois  couuen  d vn 

peu  d^efeorce,  i r /r 

Cofte  de  Syrie  appelle  abufiuement  d’airsU^te,  re^em- 
blant  au  gingerlnhre. 


Panant  il  faut  dire  ou  que  ntfire  ]Autheurn’a  pasco- 
aneu  le  Cofiut  des  anciens,  ou  bien  que  le  Cojlus  des  A- 
rabes(fi  celuy  qu’il  defcrit  efl  leur  Cojlus  ) eJi  vne  autrè 
plante  diuerfi  au  Cojlus  des  anciens  Grecs. 

Or  ejl  il  que  les  anciens  nous  ont  mis  en  vne  grande 
perplexité  touchant  au  CoJlus,dé autant  qu’ils  en  ont  fat»  £«  4^. 
de  trois  elieces , ce  qui  nous  pouuons  bien  ajfeurer  contre  dens  ont 
l’opinion  de  Garde  du  Jardin , lequel  Jkyuant  ce  qu  â a jneu 
di»  cy  deuant , n’en  cognoit  que  celle  feule  efiece  laquelle 
il  vient  de  defçrire»deh>^(Iif  puHmns  enfin  rmc,  cojie. 
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Cofie  krdique  defirite  par  Garde  du  lardin. 


Le  Coflm  Indique  fepre fente  le  premier  tresbien  de^ 
peint  par  Diofcoride  quand  il  diSi^quil  efl  legier,plein,eîr 
noir  comme  laferuHe/eflcefluy  lequel  efl  en  grand  vfage 
parmy  no  tu, ayant  t e force  grife  tanneeManc  au  dedans 
TiefcrU  ^ efl  fort  odoriférante, rendant  l*o- 

ptionpar  deur  des  violettes,ûu  de  la  flambe  principalement  quand 
fatête  du  elle  efl  mafeheé, 

C^ern-  Qn  voit  le  pim  fouuent  vne  piece  de  fin  pied  ou  tige^ 

qui  fort  hors  de  terre  encores  attachée  a iceluy,qui  reffem- 
ble  a quelque  chofi  ferulacee, contenant  au  dedans  de  fiy, 
vne  moelle  fpongieufe  : T en  ayfaiH  icy  tirerlepounraiSy 
tel  toutesfois  ^ quon  la  peu  exprmer  Jur  la  racine  défia 
fiche. 

Le  fécond  fi  pre fente  en  fin  ranc,  lequel  fuyuant  l'opi- 
nion des  anciens  Grecs , (ÿ*  de  Diofcoride  doit  eflre  blanc, 
Cofte  de  dedas,^  d'vne  odeur  Juaue,^  par  dejfus  iaunaflre  de 
coleur  de  buys , fira  volontiers  le  Syriaque  abufmement 
appelle  .Arabique  ,fort  rare  (ÿ*  malaifié  à recouurer,du- 
quel  s en  trouue  quelques  pièces  dedans  les  hafles  du  Gin- 
gembre belledin,ou  bien  dedans  les  bafles  entières  du  Ze- 
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dearül  ell  fin  femhlahU  m Gingembre  belledm,pajle,au. 
cmernet  amer  & pic^uant  fort  fibreux  dedans  & dehors. 

Latroifiefmeefifecefeprefentedefcomerteparles  der^ 

nieres  Nmigations  des  Anglais  & HoUndous  faiBes 
aux  Indesmomen  auonsfaiB  tirer  apres  le  naturel  lafi^ 

ffureexprimee/urdespieces/ecioes,  ^ 

^ Cefiuyfera  le  Cofte  d'Arabie  defcript  par  Garcte  du 
Jardinjesiatins , l'appellent  Cortex  Arabicus  > autres 
l'appellent  Coftus  corticoius.  Véritablement  te  fûts  en 
opimon  que  cefi  le  -vray  Cofie  d Arabie  par  luy  depetnt 
Lfesviuescoleurs-parce  que  [avenu  confifteenfinef 
corce , on  ne  nous  en  apporte  que  des  fragments  d scelle, ou 

pourmieuxdire,deuxefcorcesquelquesfois feparees , lai. 

[riz.ecedree,lat.plusbldche&paflecmemediane  entre  Cofie 
le  bois&  l'efcorcefuperieurefort  aromatique,qut  done  au  ^.Ara- 

nez.  fi  viuement  quelle  excite  douleur  de  tejieûl  a vngouj 
acre&  picquant &fort  aromatique  comme  font  quelques 
elpiceries  : quand  cefte  e force  médiane  eft  feparee  de  la 
fuperieure  ,1’on  dirait  que  c'e fi  delà  Canelle  ,fî  elle  e-^ 

(ioit  d’vne  coleur  rougeafire  vineufetelle  femble  auoirejte 
tiree  é'  prodmSle  par  vn  arbrifeau  de  la  grandeur  d vn 
fufeau  ou  dvn  arboufier,ou  d vngeneurier. 

\-)uand  à moy  iefiime  que  nous  ferions  tort  a la  fsfr- 
rance  & capacité  de  Garde  du  lardinft  on  neadtmfon 
foy  afin  direfioinB  qdil  affeure  amirappnnfe  Ihtflotre 
du  Coftus  de  tefmoings  oculaires  aux  Indes,  ou  ü a pro- 
felfé  lamedecine  l’efrace  de  trente  ans.ceftvne  drwue 
douee  dvne grande  venu&  aromatictte  : voyla  donc- 
qtces  le  Cofte  Arabique  de  Garde  lequel  nous  n autons 

encores  peu  voir  ftnon  que  depuis  dtx  ou  douz.e  ans 
enca.Vena  enfonHiftoire  des  plantes  affeure  en  auotr 
veues  quelques  pièces  par  le  moyen  dvn  certam  méde- 
cin, qui  difoit  les  anoir  recouuenes  de  certatns  marmters 
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qui  venait  des  Molucqti^. 

Ceft  aujfi  vne  grande  emur  , de  dire  ^u  il  y a du 
Cofie  amer  douxxar  nous  n amns  aucunes  ejpece  de 

Cofie  qui  ne  fait  pluflofl  Ÿtcqptant  ^ amer  que  doux. 

G^uelques  vns  aujfi  mettent  au  ranc  des  Coftus  le  Ze- 
doar,hienvous  dirai^jtyque  fi  on  fte  irouuoit  des  trois  jufi 
di^esyie  ne  fetois point  de  dificulté  de  le  fubfiituer  au  lieu 
dkeuxycomme  approchant  affés  à fies  facultés  alexitaires.  ' 


Du  Turbit.  Chap.  XXXVI. 

IL  y a vne  grande  cotrouerfe  entre  les  médecins 
modernes  touchant  le  Turbit  des  Arabes.  Car 
quelques  vns  veulent  que  ce  foit  le  Tripolium  des 
Grecsdes  autres  la  racine  de  Pity ufa  : & les  autres 
du  Alypû:mais  il  faillent  toussa  mon  opinion.  Car 
i’ay  veu  la  plante  du  T orbit  toute  verde,  ornée  de 
ies  fleurs , laquelle  a la  vérité  eft  difièrente  de  cel- 
Tmlit.  les  qu’ils  mettent  en  auant. 

Le  Turbit  donc  que  nous  appellôs^efl:  ainfitiom- 
me  parles  Arabes , Perles , & Turcs  y encores  que 
Andie  de  Bellune  en  lès  Emendations  le  nomme 
Guzarate  où  il  croift  à foifon  Barcaman; 
Canara  de  quelle  prouince  eft  Goz.yTiguar. 
^Htlioire  ^ plâte,qui  a la  racine  ny  grolFe, 
du  Turi  ^ efpars  & eftendu  fur 

iit.  terre  > ainli  que  le  lierre  y de  la  grollèur  d’vn  doi<^t, 

, aucLinesfois  plus  grolîe  y longue  de  deux  pieds  y ôc 
par  fois  auiîi  beaucoup  dauantage.Elle  produit  des 
feuilles  lemblables  a la  Guimauue  y des  fleurs  aulIi 
lembiablesj  tirant  liir  rouge  blanc,par  fois  aufli  du 
tout  blanches,  ne  changeans  pas  de  couleur  ( com- 
me au 
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me  aucûs  ont  voulu  dife)troiî  fois  le  iour.De  toute 
laplantcnyaque  le  pied,  & principalement  la 
partie  plus  proche  de  la  racine  qui  foit  vtile , pour 

eftfe  plus  gômeufede  demeurant  eft  trop  grefle  & 

cheuelu  pour  pouuoir  feruir.  Aucunesfois  la  raci- 
ne tientau  pied,mais  elle  n’eft  d’aucun  vfage,dau- 
tant  que  c’eft  le  pied  tant  feulemét  quieft  en  viage 
pour  la  medecine.  Or  toute  la  plante  n’a  aucun 
gouft  lors  quelle  eft  fraifchement  tirée  de  terre. 

Elle  croift  en  lieux  maritimes  , non  fi  proches  de-»à  croi^ 
la  mer  quelle  puilfe  eftre  mouillée  de  fes ondes;  UTtérbtt 
mais  à deux , aucunesfois  à trois  lieue  ou  milles 
loiim  de  la  mer.  Il  en  croift  beaucoup  en  Campa- 
yetejSurrate,en  Tlfle  de  Dio,Baçain  ^ & lieux  cir-: 

conuoifins.  , 

Il  s’en  trouue  auffi  en  Goatmais  les  médecins  n eu 
font  point  d’eftat,  & ne  le  mettent  en  vfage.  l’a- 
uois  auffi  ouy  dire  qu  il  en  venoit  en  Bifnager , qui 
eft  diftant  de  Gutarate  , de  cent  & cinquante 
lieucs.Mais  defpuis  i’ay  fçeu  qu’on  l’y  apportoit  de 
Guzarate:d’où.onen  tranfporte  grande  quantité 
enl’Afie  mineur,!’ Arabie,la  Perfe,  & auffi  en  Poi^ 
tugal  ; Car  il  en  croift  en  Bifnager , mais  il  eft  de  li 
peu  de  vertu,  que  les  médecins  font  confcience  de 
le  receuoir. 

Il  peut  bien  eftre  auffi , qu’il  naille  en  d autres 
lieux  des  Indes(car  il  vient  de  foy  mefme  fans  eftre 
femé  ou  planté  ) mais  c’eft  chofe  incertaine  à caule 
de  la  nonchalance  des  Indiens. 

Au  refte  les  médecins  requièrent  deux  choies 
pour  le  bien  choifir,  à fçauoir  qu  il  foit  gommeux, 

& blanc.  Tout  T urbit  n’eft  pas  gommeux  de  fa  na- 
ture;mais  parce  que  les  Indiens  ont  recogneu  que 

P 5 


214  Histoire  des  Drogvé^ 
nous  en  failons  élection  par  fa  gommofité  y auant 
que  le  cueillir^ils  ont  de  couftume  de  tordre  la  plâ- 
kAifon  te.ou  bien  de  Tincifer  vn  petit , afin  que  la  liqueur 
pot4rquoj^  en  forte,&  s efpoiffiire.Puis  apres  quelques  iours  ils 
r/S  & trouuans  les  pièds  & tigespleins  de 

gomme  ou  liqueur  prife  & congeIée,ils  la  re- 
* cueillét.Ie  lay appris  dVn médecin  de  Baçain  mie 
allie  J,  lequel  eft  allé  quelquesfois  aiiec  les  Indiens 
pour  le  cueillir,  & à remarqué  cefte  façon  de  faire 
lortir  ledit  fuc.  Car  ayant  commandé  qiïe  Ton  ne 
touchaft  point  à quelques  plantes,  ils  ne  les  troiiue-  • 
leut  aucunement  gommeufes,ou  quelques  vnes  a^ 
uec  bien  peu  de  gomme.  D'ou  on  peut  voir  que  la 
gomme  ne  fait  rien  pour  la  bonté  du  Turbit,  mais 
que  celuy  doit  eftre  eftimé  le  meilleur , duquel  la 
gomme  n apparoit  point,d  autant  qu  elle  eft  enclo-, 
fe  dedans  la  plante  mefme.Ie  ne  veux  pas  nier  qifil 
ne  fe  trouue  du  T urbit  gômeux,fans  qu  i!  foit  tors: 
mais  il  eft  certain  qu  on  bielle  la  plante  , ou  qu’on 
la  tord,afin  qn  elle  iette  plus  facilement  fa  liqueur 
ou  gomme. 

Eîei^ion  L autre  marque  de  bonté  au  Turbit,cft,qu  il  foit 
au  Tur-  blanc.  Celuy  qui  eft  leiclié  au  Soleil , eft  blanc  : & 

& celuy  qui  eft  feiclié  à 1 ombre , encores  qu  il  de 
nienne  noir , neantmoins  ne  laifte  pas  d eftre  aullî 
bon,que  le  blanic,qui  a efté  feiché  au  Soleil 

Turbit  eft  vn  médicament  des  médecins  In- 
èù,  qui  purge  le  flegme,auquel  s’il  if  y a point  de 

fieure,ils  ont  accouftume  d’adioufter  du  Gingem- 
brefeome  ils  font  aiiilî  aux  autres  medicamenspur- 
gatifs)autremec  ils  le  font  prendre  le  plus  fouuent, 
ou  auec  vn  bouillo  de  poulet,ou  bien  aueede  Beau. 
Celuy  qui  croift  en  Cambaya  eft  çftimé  lé  meiK 

leur- 
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leiu’.ll  me  fouuient  d'en  auoir  achepté  eu  mc 

Dio,lalialleou  Manon(comme_ondit)poui- vu  Ta- 

sa.  b Or  chafque  manon  ou  Halle  peie  vingt  |ept  li- 
urês.Et  du defpuis  ie  fçeus  que  celuy  duquel  le  1 a- 
uois  acheptéjl'auoit  eu  à deux  foismeilleur  marche 
Au  demeurant  les  Arabes  nous  delcriuent 
Turbit  c bien  dilFerent  de  ceftui  cy.  Car  Mefme  au  bes. 
i.liure  des  Simples  medicarnens , chap.  t.  dit , que 
tf’eft  la  racine  d’yne  herbe,  laquelle  porte  les  leuil- 
les  moindres  que  la  Ferule  , & qu  elle  eft  de  celte 
forte  de  plantes  qui  font  pleines  de  laid. Qu  il  s en 

trouuedepIufieursefpeces,àfçauoir  dudomefti- 

que  &c  fauuage,du  grand  & du  petit , du  blanc,  du 
noir,  & iaune  : & qu'il  croift  en  de  lieux , fecs  : ce 
quife  cognoift  par  f elpoilfeur  de  fo  fuc.Ou  il  faut 
remarquer  fept  choies  pour  le  bie  n choilir , qu  il 
fait  blanc,creux,ou  vuide  au  dedâs  comme  les  can-  yit  des 
nes,g5meux,d’vne  efcorcegrife,vny,fragile,  & re-  Ar^ibeu 
céc*.C3.r  celuy  cjui  eft  gros  ou  efpoix^eft  de  nulle  va- 
leur.Mais  il  me  pardonnera  s’il  luy  plaift,il  femble 
qu’il  defcrit  pluftoft  fon  Turbit  fur  le  rapport  d’au- 

truy,que  d’en  auoir  veuduvray  & legitime.Car  il  bit  de  m 

n’a  nul  rapport  à la  forme  d’iceluy , & n eft  pas  du  fin  Au- 
nombre  des  plantes  qui  iettent  du  laid , & ne  s en  y"’’ 
trouue  aucune  efpece  d’iceluy  qui  fqit  domeftique 
veuque  généralement  il  croift  de  foy  mefme  en  des 

lieux  incultes.  ulalu 

II  eft  bien  vray  qu’il  s’en  trouue  vne  efpece  plus  yy»- 
<rrande  que  l’autre.  Mais  le  blanc,noir,ou  iaune,ne  1*'* 
?ont  point  couleurs  naturelles  de  cefte  plante . aiiis 
elle  les  pre nd félon  qu’oh  la  prepare.C ar  le  Turbit 
qui  n’eft  pas  bien  preparé,&  qui  n’eft  pas  cueilli  en 
fon  temps , ne  peut  eftre  blanc.Il  croift  pjuftoft 

lieux  humides,que  fecs.Sa  blancheur  & gommoh- 

te  ne 
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tejie  font  pas  marques  de  bonté  ^ comme  nous  a-^ 
uos  dit  cy  ddfus.Et  n eft  point  de  la  nature  des  cam 
nesyoïi  vni , ou  fragile , fînon  qu  il  foit  trop  fec.  Et 
me  iemble  qu  il  £int  plus  faire  de  cas  de  celuy  qui 
ell  e/pois , d autant  qu  il  côtient  plus  de  fuEftance^ 
moyennant  qu  il  rie  fait  point  carié  ou  vermolu. 

liure  des  Simples  cliap.  j j o.  à rap- 
fof  le  defcriptidii  du  Tripolium  de  Diofcôride  à 

Turhit,  Turbit.Mais  ii  iioils  la  conférons  âùeG  celle  du 
nous  en  faifons  ^ fon  erreur  fera 
aifemerit  recôgneu.Car  il  n'a  pas  les  feidiles  de  Tl- 
fois  ou  Paftefny  fes  tiges  ne  fontpoint  dïuilees  ap 
ionimet:,mais  elles  vont  en  poin6tej,lefquelles  font 
ornees  &:  embellies  de  beaucoup  de  feiiilles  qu  elle 
iette.La  fleur  rie  change  pas  de  couleur  trois  fois  le 
ioui^&fa  racine  n eft  pas  odoriferâteriiy  mefiiies  on 
ï^MyPît  ^pperçeiriqu’elle  ferue  de  contrepoiforii 

r}ef/p^s  f’i^^^^lement  ce  if  eft  pas  PAlypiim  de  Diofcoridc:» 
UTurbit  comme  quelques  modernes  eftimeritjd  autant  que 
so  hiftoire  eft  du  tout  repugnate  à /relie  de  PAlypû, 
Sc  que  leurs  facultés  font  du  tout  diuerfes.  Car  le 
Turbit  purge  feulemét  le  flegme^  & PAlypüm  pur^ 
ge  Phümept  melaiicholique.Et  ne  peut  eftre  com--  . 
paré  à aucunes  des  herbes  qui  iettent  lai6t:>  comme 
nous  auons  dit  cy  delîiis  lefquelles  ne  peuuent  e-^ 
ftre  prifespar  la  bouche^fans  apporter  des  grandes’ 
nuifances  au  corpsrau  lieu  que  le  vray  Turbit,  n*a 
aucune  acrimonie , poulie  hors  le  flegme  fans 
molefte. 

fluheurs  opinion  que  les  Arabes  ont  efté  caufe  de  ceft 
âecefi  erreur , lefquels  voyans  qüe  le  Turbit  qu  on  leur 
erreur,  apportoit  eftoit  en  vfage  entre  les  leurs , ont  tout 
aullî  tgft  voulu  rapporter  cela,à  quelque  deferiptiô 

des 


des  Grecs , eftimans  qu  iceux  auoyent  eu  cognoiC- 
fance  de  routés  fortes  de  plantes.  Mais  il  euft  beau- 
coup mieux  valu,  ne  côfondre  pas  ainll  toutes  cno- 
fes,&  fe  contenter  de  faire  quelque  fimple  defcri- 
Ption  des  medieamçns,  qu’ils  ne  cognoilloyent  pas 


ption 
trop  bien. 


ANNOTATIONS. 


a B itçaw  ejî  vrte  grande  ville,ayantjôulfsfen  domaine 
flufieurs  autres  villes  & bourgades , elle  efl  diBante  de 
l’Ijle  de  Diode  cinquante  lieues,  &fu)eüe  au  Royaume 
de  Portugal, 

fe  Tanga  efi  vue  ejpece  de  monnaye  des  Jndes , valant  Tanga, 
Jàixante  reales  de  Portugal,  c efl  a dire  , ’prejque  autant 
que  deux  reales  de  CaftiUe,pu  feft  fols  monnaye  de  Fran- 
ce , car  vn  real  de  CaftHle  en  vaut  trente  cfr  fx  de  PoTr 
tugal. 

*=  Le  Turbit  que  noftre  kutheurdefçrit , effort  diffe- 
rent de  celuy  duquel  communemet  onfe  fert  au  boutiques, 
qui  efi  le  vray  Turbit  de  Mefue.  Qm  defirera  d’enfia- 
uoir  d'auantage  ,qu  il  life  les  doüe s Commentaires  de 
Matthiole,fur  le  yè.chapJu  Hure  4 Je  Diof 

ceride.Toute  l'Ffiagnefoifonne  en  Thapfîa , de  la  racine 
de  laquelle , laplufpart  des  boutiques  du  Pays  feferuem 
au  lieu  du  vray  Turbit.  Il  y en  aaufft  enplufieurs  en- 
droits de  l'Europe , qui  monfirent  la  racine  de  Scamonée, 
couppée  en  pièces, au  lieu  du  vray  Turbit, & senfiruent 
en  leurs  wedicamens,  comme  ceux  peuuent  facilement  cu- 
gnoifire,qui  prendront  peine  de  conférer  diligetnmcnt  les 
f^piftes  fiches  de  la  ScamonU  auec  le  Turhn  d iceux. 
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De  Rhubarbe,  Chap.  XXXVII. 

IL  n’eft  pas  befoin  de  faire  vu  Idg  difcours  fur  le 
Rhubarbe , d’autanc  que  c’eft  vu  médicament 
cogneu  d’vn  chacun.Si  m’a  il  féblé  bon;,de  ne  paf- 
Tom  le  ^oubs  filenccjce  que  i’ay  apris  eftant  icy  aux  In- 

skdar-  desx’eft  à fçauoir  que  tout  le  Rhubarbe  qu’eft  por- 
6t  ereift  té  aux  Indes , en  Perfe , & en  l’Europe , eft  creu  au 
VelaChi  Chine.  Car  de  ce  pays  là  on  le  porte  par 

Ki.  ^ Tartariejen  Ormus  & en  Alep:puis  de  là  en  Ale- 

xadrie,  & finalement  à V enife,  laquelle  en  fournit 
tons  les  autres  Royaumes  de  l’Europe  .Quâd  à nous 
outre  celuy  qu’on  apporte  par  mer  du  pays  de  la 
Chinejnous  mettons  auffi  envlage  celuy  que  les 
Perfiens  amènent  d’Ormus,leqiiel  eft  moins  fubj#t 
àlacarie  &vermolure,que  celuy  qu’on  apporte 
par  eau.  Caries  drogues  lefquellesviennentpar 
mer  fe  corropent  plus  aiiement  dans  vn  mois^que 
ne  font  celles  qui  font  apportées  parterre  dans  vn 
an.Dauantage  les  Indes  font  fort  humides,  princi- 
palement és  lieux  qui  coftoyent  la  mer,  & ne  1 aille 
long  temps  telles  drogues  fans  quelles  fe  corrom- 
pct.  _Car  le  Rhubarbe  qui  eft  amené  aux  lieux  ma- 
ritimes des  Indes  au  mois  de  May,  s’il  n’eft  mis  en 
befongne  ault  le  mois  de  Septembre,  il  eft  du  tout 
, inutile , & faut  le  ietter  dans  la  mer  ; car  il  le  cor- 
rompt fort  facilemêt,  corne  font  auffi  plufieurs  au- 
tres drogues,en  ces  moys  d’hyuer,qui  font  à noftre 
Autheur  en  vn  autre  endroit,Iuin,Iuillet,&  Aouft. 

Cependant  ou  en  apporte  de  meilleur  & plus  re- 
cent d’Ormus,  duquel  on  le  fert,&;  celuy  qui  a hy- 

uerné 


uerné  aux  lieux  maritimes,ils  le  iettctdans  lainei 
comme  iputile.  Il  en  eft  autrement  de  çeluy  qu’on 

garde 
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garde  l’hy  uer  aux  montagnes.car  il  n’eft  pas  fi  fub- 
jet  à fe  corrompre. Ceft  pourquoy  ceux  qui  le  vou- 
dront bien  conferuer  aux  Indes,  il  faut  qu’ils  le  fa- 
cent  porter  en  Bifnager,ou  Balagate. 

Rhuhar-  On  dit  qu’il  en  croift  en  Tartarie , en  vne  ville 
hcdesa-  qu’ils  appellent  Samarcandar  : mais  qu’il  ne  vaut 
rien,iînon  que  pour  les  purgations  des  belles. 

Il  n’y  a point  de  Rhubarbe  de  Barbarie,ou  des  In- 
des,mais  feulement  de  la  Chine,les  Perles  l’appel- 
lent Rauam  Chini^èc  les  Mores  pour  laplulpart  Ra-^ 
uam  tant  feulement. 

Rumm  l’ay  autresfois  ouy  dire  que  en  Couchin  les  habi- 
chtr».  tans  du  pays  faifoyent-vnc  decodlion  ou  diftillatiô 
Rauam  du  Rhubarbe,auec  lelquelles  ils  fe  purgeoyent,  & 
que  c’eftoit  la  caufe  pbur  laquelle  li  facilement  il 
fegaftoit , & fe  corrompoit.  Mais  ie  n’ofe  ralfeu- 
rer,d’autant  qui  ie  ne  l’ay  ouy  dire  à perfonne  qui 
alFerraaft  auoir  veu  que  la  choie  fur  ainlî. 

ANNOTATIONS. 

Jl^arç  Paul  Venetien  au  chap-sS.  de  fin  premier  liure 
jjeu  mt-  di£l  que  le  Rhubarbe  cfoiji  en  la  prouince  de  Succuir,  afi 
d’e  auoir  aprifie  l’HiJïoire  cy  apres  déduire  d’vn 
certain  marchand  Perjien  qui  en  auoit  apporté  quantité 
pour  vendre  à Venisie, nommé Chagi  Memet  : Il  ajfeura 
lediél  Marc  Paul  fufiiommé , auoir  e'Hé  audiB  lieu  de 
SHtcun  Succuir  ^ Campion  villes  de  la  prouince  de  Tanguthj 
gfj.  ^ pef7fyg(  dw  pays  lefquels fiant  fiubs  la  domina- 
^ “ ’tiondu  grand  Can  de  Tartarie  ; par  toutes  les  montagnes 

de  ces  deux  prouincesjl  y en  croifi  vne grandijfime  quan- 
tité,(S-  du  meilleur  ÿue  l’on fiçachetrouHerailkursieqiiel 

esi 


le  ter- 
• ratr  oh 
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tranfpoYté  par  diuerfes  parties  du  monde  ^ par  les 
marchands  de  diuerfis  nations  qui  l'y  viennent  achep  ter  ; 
le  pays  a vne  conftitution  qui  conuient  fort  a lafante  des 
hommes  , ils  font  d'vne  couleur  brune  > lacarauanne  de  tempera. 
Perfcy y vient  aujfi  bien  Jouuent, 

Les  montagnes  fufditlesyou  croift  le  meilleur font  hau- 
tes:,<yr  pierreufesjans  lefquelles  il  y a force  fontaines  (jr  Rhuhar- 
forefts  de  diuerfes  fortes  d'arbres  : le  terroir  efl  rouge , (ÿ- 
prefqut  touftours  fangeu%3&  plain  de  houe , a caufe  des 
frequentes pluyes,& plufieurs fources  d'eaux  claires  qui 
ont  cource  la  aux  enuirons  d'ou  il  vifnt  : le  portrait  que  Rhubar- 
I on  en  void  icy^efi  bien  tiré  apres  le  naturel  j les  feuilles  he  efi 
de  r herbe  font  volontiers  longues  de  deux  empans , pim  hu- 
ou  moins  eér  çe  toute  s fois  eu  efgàrdala  groffeurde  la 
plante  fort  eftroittes  fur  la  bafe  d!  icelles,^  larges  au  def 
fus  telles  font  velues  en  leur  circonférence  de  tronc  qui  fert  U plante 
hors  de-terre  auquel  font  attachées  les  feuille  s yoft  verd^  la 

haut  de  quatre  doigts  y cér  quelques  fois  d'vn  empan  ; les 
feuilles  font  auffi  de  couleur  verde  y mais  comme  elles  en- 
mèillijfent  elles  deuientient  iaunaflreSy  er  s'ejiendent  par 
terre. 

Du  milieu  du  tronc fort  vne  petite  tige  defiee  y auec  Rieurs  de 
quelques  fleurs  attachées  tout  autour  d icelles  yfefnblables  ^hu- 

à celles  de  nos  violettes  de  Mars  y toutesfois  vn  peu  plus 
larges  ymais  d'vne  couleur  laiéleufe  ofuree,  leur  odeur  ejî'^^  ^ 
fort  ejguécér pénétrante  yCér  tellement  fafehetife  y quelle  leur  lai- 
defplaifl  entièrement  a ceux  qui  la  flairent. 

La  racine  pareillement  efl  cachee  dedans  terre  y de  la 
longueur  dvn, de  deuxyaucunesfois  de  trois  empans  : lef 
corce  extérieure  efl  de  couleur  tannee  y aujfiy  en  a il  des  x^cte  de 
grojfes  petites  a proportion  y car  il  s'en  trouue  qui  font  la  racins 
de  la  groffeurde  la  cuiffe  dvn  homme  y quelquesfois  auffi  - 

de  la  grojfeur  du  gras  fe  la  iambe  : cefle  racine  efl  enuL  p 


/ 


( 


I . nv 


141  Histoire  des  Drogves 
ror7?7ee  de  plufieurs  petites  flores  qui  s" efpandem  par  U 
terreje/quelles  on  nettoye^  puü  les  racines  grojfe s font 

taillées  en  pièces ^elle  eji  au  dedans  de  covâeur  iaune , a* 
yant  beaucoup  de  veines  bien  rouges,  ^pleines  cCvn  fuc 
iaune  0^  rouge, 0 tellement  vifqueux , qtten  le  touchant 
yrepAra  U s'attache  aux  doigts, 0 teint  la  main  en  iaune, Comme 
ont  taillées  en  pièces  la  racine , s'ils  la  vouloient fuf 
hArhe,  f la  faire  ficher  a l’heure  me f ne  s , tout  ce  fuc 

iaune  0 vifjueux  foniroit  hors  d'icelles, 0 deuiendroiet 
legieres,Cr  Us  croyent  que  par  cefe  raifcn  elles  perdraient 
de  leur  bonté  or  pérfeéîionivoyla  pourquoy  ils  mettent  fe- 
cher  toutes  ces  pièces  dejfus  de  longues  tables, 0 les  vont 
tournant , Cr  reuirant  trou  ou  quatre  fois  le  tour,  a celle 
fin  que  le  fuc  s'incorpore  en  toute  fa  fubflance,  0 demeu^ 
re  compare  dedans  la  racine. 

Cinq  QU  fix  iours  apres  ils  percent  les  pièces,  0 eflant 
enfilees  dedans  vne  petite  cordelle,ils  les  mettens fichera 
l'air,0  au  vent, en  lieu  toute sfiois,  ou  les  rayons  du  Soleil 
ne  donnet  point.'Cr  parce  moye  tls  le  font  ficher  en  moins 
de  deux  mois,0  fie  trouue  tre s-bon,  0 tres-parfaiB, 
Temps  Jl  mediSl  encore  s qu'ils  le  tirent  hors  de  terre  l'hyuer, 

qtten  ce  temps  la, qui  efl  auant  quil  ayepoujfé fies 
cueillir  vertu  d'icelle  efi  ramaffee  (Sr  recoüit^ 

U Rhu-  dedans.  Qm  plus  efi,  il  affeuroit  que  les  racines 

barbe,  qui  font  tirees  l'efié , & lors  que  les  fpteilles  ont  poujfé,  ne 
font  pas  en  leur  parf aille  maturité , ny  plaines  de  ce  fuc 
iaune  0 vifqueux , ains  font  fungHeufes,rares  0 legie- 
res, moins  fucculentes , de  moindre  couleur  iaune  0 rou^ 
Climat  ge,que  celles  qui  ont  ejlé  cueillies  à la  fin  de  l'hyuerxefie 
beaucoup  fi^fon  hyuernale  deuance  la  prime, qui  fie  mune  au  pays 
aleluy  C<^^tîpion  0 Succuir,d  la  fin  du  mois  de  may. 
de  R Eu-  habit  ans  du  pays  ne  prendront  pas  la  peine  de 

roft.  le  tirer  de  terre,  fi  les  marchans  efirangiers  ne  la  leur  vc- 

notent 
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n oient  àemanàer  k vendre  : ils  en  donnent  vn  plein  char 
pour  la  valeur  d'enuiron  foixante  fols  de  France.  Ils  ^onn^yt 
ri  ont  autre  monnoye  en  ces  lieux  la  y finon  certaines  ver- 
gettes  cCor,^  F argent  deflieesdefjuelles  ils  cofip^ent  en 
certaines  pièces  y <jui  vallent  autant  comme  ellet  pejent^  habit  Ans 
l'argent  valent  autant  a pat  près  comme  en  ÏEu- 
rope.Ceux  qui  ont  acheptc  la  Rhubarbe  font  contraints 
de  la  nettoyer  de  la  terre,  (jr  la  faire  ficher  comme  nous 
auons  dit  cy  deffus  : & fi  les  marchands  ne  les  importu^^  ' 
noit  ordinairehtent  pour  en  auoirjls  ne  la  recueilLeroient 
iamaü , pafce  cjue  diceluy  ils  n en  font  pas  grand  conte: 
en  diH  que  ceuac  qui  viennent  des  Indes,  ^ de  la  Chine, 
en  emportent  la  pim  grande  quantité. 

Le  fufdiH  marchand  Perfien  diEl , qu  apres  en  auoir 
achepté  fipt  charges  de  la  verdè  Cr  fraiche , puis  ï auoir 
fiché  et  nettoyee,il  ne  s en  trouua  qùvne  charge,  encores 
bien  petite. 

Ôjse  quand  le  Rhubarbe  eft  verd,il  efitantamerRhubar- 
quon  ne  le  peut  goufier.  * 

63^  au  pays  de  Catay,  ils  ne  s en  firuentpourmede-^^^^J^  ^ 
cine  comme  nom, mais  iis  le  mettent  en  poudre ,,  d"  ^ttec 
d'autres  aromates  yils  en  font  des  parfums^  enfincemes  quand  U 

k leurs  Idoles. 

En  certaines  autres  lieux,ily  en  a fi  grande  quantité, 
quils  s en  firuent  à brufier  en  lieu  de  bois.  Quelques  au- 
près  quand  ils  ont  leurs  chenaux  malades, ils  leur  en  don-  fen  de 
nentk 

de  hat.'^f.  ^ 

Ils  l'appellent  ordinairement  RaiicndCinK 
tout  ce  qu  en  rapporte  Marc  Paul  Venetien,en  fin  fi- c mi. 
cond  volume  de  l'hijîoire  de  Fartktie. 

Quelques  vns de  nos  modernes , qui  ont  nauige aux 
Indes , df eurent  quelle croifl au  dedans  du  pays  de  la 


manger , tmt  peu  de  conte  ils  font  d icelle  au  pays  parfum 

aux  Ido- 
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^huhar  Chine  3 difans  : On  apporte  la  Rhubarbe  par  f^sbeka, 
prouince  de  Tartarie^és  confins  de  la  Chine , d*ou  elle  se^ 
Jiend  iujques  aux  Indes  y çjr  ù la  Rerfe  3 ^ dOrmm  efi 
enuoyée  és  Jndes  ordinairement  par  terre  y ^ quelquefois 
P armer.  Mais  celle  qui  vient  par  terre  efi  la  meilleure: 
car  toutes  drogues  qui  fieruent  en  la  médecine  y fie  corrork^ 
pentyÇ^  attire?2t  aisément  quelque  pourrimre  des  nauires 
nous  efi  ans  apportées  par  mer.  Voyla  pourquoy  les  Venu 
îles  qui  font  venir  la  Rhubarbe  par  Turquie  .parvoye  de 
terre  yno  us  en  fournirent  de  la  meilleure  : ce  que  ne  font  les 
Portugois^efi  autres  nations  qui  la  font  venh  p^.r  mer. 


Delà  racine  appellee  Chine. 

Çh  A p:  XXX  vîil 

Kacme  Efte  racine  croift  en  vn  endroit  dç  la  Chine^ 
Chi-  qui  eft  de  lî  grande  eftenduë  3 qu'on  fait  eftat 
qui!  vient iufques  en Mofcouie.Or  d'autant  qu eu 
toute  cefte  Prouinçe:>&  aufsieii  lapan^Ia  grQ0ë  vé- 
role régné  fort  3 laquelle  quelques  vus  appellent 
^ ^ mal  de  Naples^lcs  autres  mal  François  > les  Portu- 

rogne  d'Efpagne  3 les  vtïfcs  BadeFrangi  (8c 
quelquesfois  feulement  Fringui)  ctd  à dire  mal 
François3Diek  tout  bénin  8c  mifericordieux  à do- 
nc cognoilïànc'e  aux  habitans  dudit  lieu3d'vne  cer- 
taine racinejlaquelle  çroift  en  leur  pays3à  celle  fin 
quilspuiflènt  remedier  à cefte  maladie.Tout  ainfî 
qu'aux  Terres  neufues  il  a monftré  l'vlage  du  Gqa- 
yac  3 d autant  que  cefte  partie  du  mondç  3 de  toute 
mémoire  d'hommes  a eftç  tourmetée  de  cefte  ma- 
ladie, 

ies  Elpagnds  les  premiers , Tan  de  Salut  1495» 

appor 


E T Esp  IC  E R t E s.  L I V.  I.  _ 245 

apportcrem  celle  maladie  c„  l'EuropeW.ls  ptm- 
drent  aux  !ndes,&  euinfederem  toutes  les  autres 
nations.  Quancià  nous  autres  portugols,noi^  n a- 
uons  commencé  d’auoir  cogiioiflancedeceftç  ra- 
cinedinon  depuis  la  15  5 5-l«  habitans  delà  Chine  h«. 
en  ayans  apporté  icy,à  celle  fin  de  fe  guenr  de  la 

verolle,cependant  qu’ils  negocidyent  en  ce  pays. 

Au  demeurant  l’an  auparauant  que  cefte  racine 

fut  en  vfage  aux  Indesd  y arritiay  venant  de  Potm- 
oahemportartt  quelques  facultés  auec  moy,  & en- 
tre autres  cin4  cens  Hures  de  Guayac.  Et  encpres 
quilfefut  beaiicoüp  defcreu  en  le  chargean:t  & 
defchargeant  du  vaifleau^toutesfois  i’en  eus  irtlle 
efcus  d’or  de  Portugal , d’autant  que  ce  bois  eftoit 
attendu  en  grande  deuotion  en  portugahparceque 
plufîeurs  malades  perilfoyent  miferablement  par- 
les oniaions:&  parauenture  qu’en  c^temps  la  per- 
fonne  n’en  auoit  apporté  que  moy.  Plufîeurs  donc 
furent  oueris  par  mon  Guayac.  Mais  apres  que  ce- 
luy  que'i’auois  apporté  fut  employe>  d autant  qu  u 
n’eirvenoit  point  d’autre , la  Hure  de  celuy  qui  a- 
uoit  défia  cfté  bouillyjle  védit  f.  efcus  e\  ortuga  . 

Il  aduint  en  mefme  temps  qu’vu  certain  marxhad 
raconta  en  l’iflé  de  Dio , au  Sieur |4artin  AHonle 
de  Soufa , comme  il  auoit  efté  guéri  de  la  verolle,  dechm, 
par  le  moyen  d’vne  certaine  racine , qui  auoit  elte 
apportée  de  la  Chine,les  vertus  de  laquelle  il  exa  - 
toit  grandement,  dautant  que  ceux  q^pratiquo-  g^euë 
vent  ce  remede,  n’auoyent  pas  befoinl,vfer  d vne  desjcr^ 
diette  fi  eftroide , que  ceux  qui  vfent  du  Guayacpa  S 
mais  que  feulement  il  falloit  qu’ils  s abftinfent  de 
manger  de  chair  de  beuf.de  porceau,du  poilIon,& 
des  fruits  crudstencores  bien  qu’en  la  Chine  ils  ne 

O * 
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Racine  de  Chine, 


lailTalIcht  pourtant  de  manger  dupoifîon^d'autant 
qu’ils  fpnt  des  grands  gourmands.Or  depuis  que  k 

bruidt 
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brui<a  de  cefte  racine  commença  à coimr  panny  cc 
peupledls  defii-erent  menieilleufement  de  la  voir, 

& d’en  vfer  , parce  qu’ils  endurent  fort  impa- 
tiemment ceft  eftroid  régime  de  viure  , qiuls  ^ 
eftoyent  contraints  d’obleruer  , en  1 vfage.de  Gua- 
yac.  D’auantage  les  habitans  de  cc  pays,  font  natu- 
rellement grands  banqueteurs,  à caufe  de  leuroy^ 
l'iuete.  Enuiron  ce  melme  temps , les  naues  de  la 
Chine  arriuerent  en  Malaca,qui  apportoyent  bien 
heu  de  cefte  racine  pour  leur  vlage.Mais  ce  peu  mt 
■ellement  de  requefte,  que  chafque  Ganta  ( qui  eft 
Vu  poids  entre  eux  de  vingt  & quatre  oncesjfut  ye- 
dii  iufques  à dix  efcus  de  Portugal.  Du  defpuis  les 
vailfeauxde  la  Chine  en  apportèrent  plus  grande 
quantité.qui  fut  caufe  que  le  prix  commença  a s a-  cmtx. 
moindrir,tellement  que  pour  le  prefent , le  Ganta 

ne  vaut  pas  plus  d’vn  Real  de  Caftille.  ^ ^ 

Defpuis  ce  temps  là , l’vfage  du  Guaiac  a com- 
mencé à s’auillir,&:  à eftre  banni  des  Indesxomme 
fl  ce  fut  efté  quelque  Efpagnohqui  euife  voulu  fai- 
re mourir  de  fiim  ceux  du  pays.  Pour  reuenir  doc- 
ques  à noftrc  proposée  n’cft  pas  fans  caufe  que  ce- 
fte racine  de  Chine  eft  tant  priléc  & exaltee.  Car 
apres  auoir  obferué  ce  qui  eft  requis  en  cefte  mala-  yi,, 

die,la  nature  du  mafia  faifon  de  l’annee , 1 aage.le 
fexc,la  région  où  l’on  habite,le  dluchi 

ladc , elle  fait  des  effets  efmerueillables  ; Encoies 
qu’il  yaye  pîufieurs  modernes  qui  lamelprilent 

gnmdement^mais  mal  à propos.  saprepx 

Contre  les  grandes  douleurs  inueterées  on  en  fait 
bouillir,vne  once,en  fept  fepticrs  * (qui  font  neuf 
liures)d  eau:iufq,iies  à la  confumption  de  \a  moine. 

On  f^arde  cefte-decoéfion  ppn.!:  s en  feruir,  dedans 
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vn  pot  de  verre^ou  de  terre  verniiîe.On  amall'e  l’ef- 
ciime  quelle  iette  en  bouillant,  laquelle  on  appli- 
que fur  les  vlceres  & tumeurs,  C’efte  efpoilî'e  fu- 
mée auiTi  quelle  ftit  en  bouillant, ellfouueraine 
cotre  lefdites  douleurs  aucunesfoisnous  fométons 
les  tumeurs  aiiec  cefte  decoâian  chaude  : par  fois 
aulïî  nous  appliquons  vn  drapeau  mouillé  dedans 
La  chine  vlceresj>&  les  nettoyons. 

pays  fort  Chinois  ont  accouftumé  d en  prendre  en 

fros^,  grande  quantité  eftans  en  leur  pays  d’autant 

y qu  il  efl  extrêmement  froid.  Quelques  vus  de  ces 
quai  tiers  les  voulans  imiter  ^ on  fait  bouillir  deux 
onces,  Sc  quelque  s fois  demy^de  cefte  racine , dans 
la  quantité  d eauj,que  cy  dellus  nous  auons  dit,dont 
ils  font  tombés  en  des  grands  fymptomes  , à caufe 
de  1 excelîîüe  chaleur  du  médicament.  Encores  ne 
veux  iepas  laiiïer  en  arriéré  ce  qui  m^eft  aduenu  à 
moy  mefines.  C’eft  qu'eftaftt  malade  d vne  feyati- 
qiie,i  v/ay  de  la  decoétion  de  cefte  racine,pourme 
f tires  fuer.Mais  fayant  beuc  éhaudement,comme 
c eftoit  lacouftume  au  commeiîcementj,ie  tombay 
<?n  des  11  grandes  chaleurs  de  foye  , que  tout  mon 
. coips  fut  afflige  d vn  eryfipcie,  & flegmon , /I  bien 
que  ie  fus  contraint  de  me  faire  ouurir  la  veine  in- 
continerit,&  prendre  de  la  ptizane  auec  du  liiccre 
rofit , & auflî  de  m’expofer  à lair  affin  de  me  re- 
mettre. Partant  les  autres  eftans  faits  plus  Pages 
& plus  auîfes  a mes  de/pens , s^abftindrent  de  la  en 
auant  d vfer  de  la  deçodion  chaude, & dVne  gran- 
, quantité  de  racine. 

fie  U toutes  cliofes^oh  doit  choifir  la  racine  pc^ 

cme  de  l^^te,fraifchej<Sc  ferme  , laquelle  ne  foit  point  ca~ 
Uchme  l'ice  OU  vermoIuc,(?<:  auffi  quelle  foit  blanche  : car 

la 
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U Klonrliceft  meilleure  que larouge.Nous  failons 


s’il  y a de  lardeur  auec  oppilation,  lacichoree  blâ- 
chests’il  y a vlcere  aux  reins>  ou  en  la  vefcie , on  y 
adioufte  le  fuc  de  regalice:aucunesfois  aufli  i y ad- 
ioufte  autant  pefant  d orge  que  de  racine.^ 

Or  ceux  qui  veulent  prendre  la  deco6tio  de  celte 
racine , ont  accouftumé  d’eftre  premièrement  pur- 
(rés,auec  de  Syrops  côuenables,aufquels(parce  que 
?e  plus  fouuent  la  matière  peccante  eft  pituiteule) 
nous  adiouftons  vn  peu  de  Turbit,ou  d Agaric,  ou 
bien  auffi  nous  diiroluons  les  Syrops  auec  la  deco- 
aion  de  la  Chine.Le  corps  eftans  bien  purgé, nous 
commençons  à faire  prendre  celle  decodion,  leur 
do  nnant  quinze  iours  apres  vn  minoratibs  il  eft  de 
befoing:&  parfois  vn  autre  tréte  iours  apres,com- 
pofé  de  Manne,oiide  Call'e  laxatiue,  ou  bien  auec 
infufion  de  Rhubarbe,  faifte  dans  la  decoâion  de 
la  Chine,ou  d’orge,ou  dé  pruneaux,ou  de  regalice, 
ou  de  cichoree. Durant  ce  têps,fi  les  malades  n’ont 
le  ventre  libre  tous  les  iours,nous  leur  dônons  des 
clyfteres  compoles  de  la  decodlion  de  Chine,  miel 
Rofat,huile  violat,&  Calle  laxatiue  , le  tout  félon 
la  neceffité  qui  y peut  eftre.C^ue  fi  le  malade  eft  en 
trop  grande  chaleur,nous  faifons  moins  bouillir  la 
racinCjOU  bien  nous  lettons  dedans  ladiéle  déco- 
élion  de  l’eau  de  çichoree,ou  de  fumèterre.â  nous 
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en  aiions^ou  bien  de  bugloire.Quefi  tout  cela  n*^j(t 
fudii^int,  nous  luy  ollons  la  decoâ:ion,  & différons 
lentiere  guerilon  en  autre  temps  plus  commodq^ 
Celle  decodion  guérit  parfoys  en  leipace  de 
vingt  iours  ^ quelquesfois  plutoll.aucunefois  plus 
tard.  Communément  toutesfois  iufques  au  quin-^ 
ziefin^  iour  les  douleurs  vont  en  augmentant  3 de 
là  en  apres^vont  en  diminuant  petit  à petit.  Ten  ay 
veu  quelques  vns^  lefquels^encores  bié  qu  ils  eul- 
lent  aiiti efois  pris  de  celle  decoélio^fi  ell  ce  pour- 
tant que  parla  derniere  diete  3 ils  eftoyent  guéris: 
d autres  aulli  lefquels  n"ont  ellés  nullemét  guéris, 
peut  ellre  parce  que  les  humeurs  eftoyent  trop 
froides.Partât  ie  fuis  d aduis  que  ceux  qui  enrEu- 
rope  vferont  de  celle  racine^augmentent  la  quan- 
tité, parce  que  la  région  eft  plus  froide. 
fiôze  On  vfc  de  celle  racine  iufques  à trente  onces 
chm^e.  chaque  cure  , lefquelles  correlpondent  à au- 
tant de  iours^que  la  cure  le  parfliit.  Tordonne  fort 
larement  la  decocftion  chaude,  fi  ce  ifeft  aux  dou- 
leurs vehemcntes(Scinueterécs3&quandil  finit 
fau'e  euacuer  la  matière  par  fiteurs  : car  lors  i en 
faitspiendre  deux  fois  le  iour , àfcaiioir  le  loir  Sc 
R^vme  au  régime  de  viiire,!!  ell  tel  : On 

de  viure  aux  malades  de  la  chair  de  mouton  bouil- 

duqml  auec  vn  peu  de  fefides  poules3poulcts , ( toutes 
vient  lelquelles  chofes  ne  leur  peuuent  fiiire  mal,  prifes 
ceux  auee  médiocrité  ) du  falfran  , & du  Coriandre  fec. 
dtete  -^ucunesfois  aulli  on  leur  baille  la  chair  roftie,pre- 
aii  c .'/?  îiant  indication  delà  maladie.  On  leur  olle  le  vin 
Chine.  cntierement,leur  faifiint  boire  de  la  decoélion  au 
lieu  d iceluy  , fi  ce  n’ell  à ceux  qui  lont  entière- 
ment degouft  és  ^ ou  bien  qui  ont  vue  grande  foi- 

blelfe 
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bldïe  d’eftomach , caufée  d’vne  grande  lurabon- 
dance  de  flegme.Car  alors  ie  permets  aux  malades 
den  boire, moyennant  qu’il  foit  bien  trempe  auec 
la  decodion  de  ladite  racine,d’autant  que  cela  leur 
outre  l’appecit , & aide  a la  digeftion.  ^ 

Les  habitas  de  la  Chine  ont  accouftiime  de  mager 
du  pain  fait  auec  du  miel.  Cefte  racine  a beaucoup  .xallStt 
plus  de  vertu  aux  maladies  inueterées,comme  font  pujUs 

celles  qui  font  accompagnées  de  grandes  tumeurs, 

& d’vlceres  malings,  qu’aux  maladies  recentes.  „e,erhs. 
Il  V a aufli  plufieurs  autres  moyens  pour  vler  d 1-  pmr 
eelle.Cari’en  ay  veu  quelques  vns  en  Balapte,lef-  les  nce, 
quels  mettoyent  vne  ckachme  & demi  de  i-acme 
de  Chine  puluerifée , dedans  la  decodion  chaude 
d’icelle,toutcs  les  foys  & qualités  qu’ils  en  prenno- 
yentjOU  foir,ou  matin. 

Il  y en  a auffi  qui  prennent  au  matin  vne  tranche  cïfirm 
de  conferue,faite  auec  la  poudre  de  cefte  racine,&  de  ch.- 
du  miel  (ou  bien  du  fucre  s’il  y a grande  chaleur)  • 
beuuans  puis  apres  quelque  peu  de  fa  decoiftion. 

Or  la  quantité  de  cefte  poudre , eft  augmentée  ou 
diminuée/elon  la  volôté  du  mcdecin.Il  faut  aucu- 
nesfois  diuerfifier  les  remedes.  Il  me  fouuient  d a- 
uoir  guéri  auec  cefte  decoftion  deux  hommes,qui 
auoyent  les  tefticules  fort  enflés  & tumehes.  _ 

Les  habitans  de  la  Chine  mangent  de  cefte  raci- 
ne  encores  fraifehe  & tendre , la  laifans  oui 
parmy  la  chair , comme  nous  faifons  en  ces  quar-  i^^acine 

tiers  des  naiieaux  & raues. 

l'ay  opinion  que  n on  pomioit  tccouurcr  de  1 can  ...FW 

diftillée  de  cefte  racine,  quelle  ferongranaement 

profitable.  Certes  i’ay  enuoyée  en  la  Chine  des  a- 
lambics  expre^feraentapour  en  faire  diftAler.  le  ne 
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içay  fi  i’en  viendray  à bout.  La  decodion  de  cefte 
racine  elt  aufiî  fort  vtile.outre  les  maladies  qui  ont 
quelque  affinité  auec  la  verolle,  contre  les  Paraly- 
lies^douleurs  de  ioin<aures,Sciatiques,  goûtes,  tu- 
meurs Icirrheules,  & œderaateufes,  & extirpe  en- 
tièrement les  efcrouclIes.Elle  eftauffi  fort  fouuc- 

raine , aux  foiblelîes  & débilitations  d’eftomach, 
aux  douleurs  de  telle  inueterées,à  là  pierre,  & aux 
vlceres  de  la  vefcie.Car  auec  celle  decodion,  plu- 
fieurs  ont  elles  guéris , qui  auparaüant  n’auoyent 
leceu  aucun  allégement , par  aucuns  autres  medi- 
camens. 

I-gmpa-  Au  relie  les  Chinois  appellent  celle  plante  Lam~ 
ta  y patam  : elle  croill  de  la  hauteur  de  trois  ou  quatre 
JTla  des  tiges  fort  defliées  & menues,  en- 

racinc^e  ulronnees  de  fueilles  fort  rares , femblables  aux 
la  Chine  muilles  d Vil  ieune  Limonier , la  racine  ell  de  la 
iongeur  dVn  empâ,aucunesfois  groire,aucunefois 
menuëjlaqirelle  fraifehement  tirée  de  terre,ellfort 
tendre,&  fe  peut  manger  cruc,ou  cuiéle.Ie  n'en  ay 
veu  quVne  plante  icy  en  Goa,niais  fort  petite , la- 
» quelle  mourut  de  feicherellè,  auant  quelle  fut  ve- 
nue en  fa  hauteur.Si  celle  racine  fe  pouuoit  femer, 
on  dit  qu’il  la  faudroit  femer  auprès  des  arbres,par- 
ce  qu’elle  les  elchelle  comme  le  lierre. 

Une  l’entends  que  ceux  qui  vfent  de  celle  decodion, 
r les  femmes  fontmerucilleufemét  efehauf- 
cL7les  t luxure. Voyla  poufquoy  il  ell  bon  que  durant 

femmes  1^  teps  de  la  cure,on  ne  laille  entrer  aucunes  fém- 
des  ma,  nies  vers  le  malades. 

.ades.  Mais  d autant  qu  en  plufieurs  pafîages  de  ces 
Commentaires^noiis  auons  parle  des  Chinois  6c 
principalement  en  ce  chapi treuil  ne  fera  point  hors 

de 
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de  propos  de  dire  vn  mot  en  paiïanc  de  ce  que  i ay 
apris  d'eux,  par  plufieurs  perfonncs  dignes  de  foy.  cW* 

^ Les  Chinois  font  les  Scytes  de  1 Alie,  lefquels  ^ 
encorçs  qu’ils  foyent  eftimés  nation  barbare^  font 
toutesfois  tenus  induftrieux  au  trafic , & manifa- 
dtures.  Encore  eftime-on  qu’ils  ne  cedent  en  rien 
quand  à la  cognoilïànce  des  lettres,à  aucune  autre 
natîô.  Car  ils  ont  des  loix  efcrites  fort  femblables 
au  droid  Impérial , comme  il  fe  peut  voir  par  vn 
liure  ou  font  eicrites  toutes  leurs  loix,  lelquellcs  j 
comme  i’entends,on  garde  aux  Indes. 

le  propoferay  pour  exemple,  vne  de  leurs  loix, 
qui  eft  telle,quiln’eftpermis  à homme  d’efpoufer 
apres  la  mort  du  mary ,1a  femme,auec  laquelle  du 
viuant  du  mary  il  aura  commis  adultéré.  ^ 

l’entends  auili  qu’entre  eux , il  y a des  degrés  & il  y aies 
falaires  pour  la  vertu  & dodrinecmefmes  qu’ils  ne 
donnent  le  gouuernemét,ny  de  Roy,ny  de  Royau- 
me , finon  qu’à  ceux  qui  font  dodes  & bien  verles  chi- 
en  toutes  fciences.Encores  peut-on  bien  voir  au-  noh. 

dourd’huy  en  leurs  tableaux  & peintures,des  hom-  U y ^ 

mes  en  chaire  , qui  font  leéhire  àuec  plufieurs  au- 
diteurs  tout  aux  enuirons  qui  les  elcoutent.  Outre  de  l'im- 
plus  l’art  d’imprimerie  eft  fi  ancien  parmy  eux,  pimerU 
qu’il  furpaftè  toute  la  mémoire  des  hommes,  & '*'* 

croyent  que  de  tout  temps  elle  a efté  en  vûgce„-W- 
tre  eux,  mU. 

ANNOTATIONS. 
ce  pajfage  icy  nojire  ^utheurvfe  àutnot 
duquel iUy  donné l' interprétation^ au  chap.de  l'Opm.Tuis 
donc  qu  il  dit  quvne  once  de  la  racine  de  Chwe^ejl  homl'^ 
lie  das  quatre  Canades  d eau,  pour  les  raifons  defduiEi&s^ 

audit  chapSay  traduit  quatre  Canadehpp^ 

* * corre 


coyreffondent  fort  bien  à cejle  mefure. 

Maintenant  ejifirt  en  vfage.far  toute  f Europe , vne 

certai 
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cemine  raàne,kq>^elle  ils  appdent  cnUngm  E^agno- 
le{ca.r  ce  font  eux  les  premiers  qui  ont  apporte  l vfaged  t- 
celleje  Veru  en  l’Europe)çar^a^anlla,  comrm  qut  dirait 
Ronce  de  vigne.  De  laquelle  k dire  vérité  en  voiddes 
grands  ejfe^s,&  ofte  fin  renom  & louante  à la  racine  de 
U Chine, laquelle  ne  peut  venir  iufques  a nous  fans  qu  el- 
le fait  cariée  & vermolue,par  le  long  temps  quelle  demeu- 
re en  chemin.Qui aura  enuie  de  fiaueird’auantagede  la 
carcapareide , qu’il  life  les  epiftres  de  Matthiole  ,&fis 
Commentaires  fiir  JDiofcoride.Et  a celle  fin  d ofierl  erreur 
en  laquelle plufieurs  font  ejîimans  que  le  lyferon  picquant 
^ quelques  autres  ejpeces  de  EoluhiUsfôyent  la  çarçapa- 

reille, nous  t'auonsicy  voulu  faire  voir  le  portrait  & la 

figure  de  la  vraye  çarçapareille. 

Du  Safran  des  Indes.  Chap.  XXXIX. 

CEfte  racine  eft  appellée  en  Canara  ulladsde 

mefme  en  Malauar , mais  propremet  Manja-  ctmhet. 
lèsen  Malayo  Cunhet  des  Perfes  Darzard  : qui  lîgni-  Danfrd 
fie  bois  iaune;&  des  Arabes  Haheh 
Elle  croift  à foifon  en  vne  partie  de  Malanar^ceft 
à feauoir  en  CananorA  Calecut.il  en  viét  auffi  icy 
on  Goa,mais  en  fort  petite  quantité, 

On  en  porte  vne  grande  quantité  en  Perfe  J en 

Ar.abie , & en  T urquie , toutes  lefquelles  nations 
confeirent qu’il  n’en  croift  point  chés  elles,  mais 
bien  qu’on  l’apporte  des  Indes.  r.Uhi. 

Il  femble  qu’Auicenne  en  fice  mention,au  liure 
fécond  chap.zoo.  * & qu’il  l’appelle  Chaledfium  ou  chalidu 
Chalidunium.Ma.is  d’autant  qu’il  eferit  cela  doutcu-  nium. 
femét,&  qu’il  cite  l’authorité  des  autres,ie  n’épeux 
rien  allèurer,comme  d’vne  chofe  qui  ne  luy  eft  pas 
bien  cogneuë.Il  peut  bic  eàre  aulli  que  le  mot  foie 
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corrompu,  & qu’au  commencement  les  Arabes  a- 
^led.  yejit  appelle  celle  racine  Aled,comme  aulîi  les  In- 
diens du  depuis  ChaledfiumA’wn  mot  corrompu. 

Or  ce  qui  me  fait  croire  cecy  plus  facilement,ell, 
Cureu-  que  ie  yoids  qu’il  a efcrit  vn  chap.  du  Qurcuma.  ou 
Curcumanh({m  eft  au  i.liure  çhap.  i éé,(lequel  aulîi 
ell  fort  femblable  à celle  racine)  Car  Auicenne  eft 
coullumier,lors  qu’il  doute  de  quelque  medicamét 
fimple,d’en  faire(comme  nous  auôs  dit)des  chapi- 
tres diuers.  Et  ne  fuis  point  efmeu  par  l’authorité 
de  ceux  qui  difent  que  par  le  C urcuma , il  faut  en- 
chebdot  tendre  la  Chelidoine,  d’autant  que  fa  racine  eft  de 
couleur  iaune , mefmes  qu’il  elcrit  quelle  ell  fort 
vtile  pour  les  yeux,qui  font  marques  lefquelles  c5- 
uiennent  aulÊ  à la  Chelidoine.  Car  encores  bien 

dè-cefte  racine. 

Safran  ell  le  Salfran  qui  croift  en  leur  pays,  tant  pour 
des  In-  iaunir , que  pour  alfaifonner  les  viandes , tant  icy, 
qu’en  I’Arabie,&  en  la  Perfe,d’autant  qu’ils  l’ont  à 
beaucoup  meilleur  marché , que  nollre  faffran  or- 
dinaire , lequel  croift  aulîi  en  leur  pays  : toutesfois 
ils  le  mettent  en  vfage  de  medecine,&  principal  e- 
ment  aux  Collyres  pour  les  yeuxrcomme  aulTi  pour 
la  gratelle  ou  demangefon,  lî  l’on  le  melle  auec  du 
fuc  d’oranges,&  du  Cocus,ou  huile  de  la  noix  d’In- 
die.A  toutes  lefquelles  maladies  Auicenne  enl’vn 
&c  l’autre  defdits  chapitres , efcrit  que  le  Chaled- 
fîum,&c  le  Qurcuma  nous  font  propres.  ^ 

jlifloire  Or  celle  racine  eftant  recence  eft  de  couleur  iaii- 
dnSafrM  ne  au  dedans , & au  dehors  fort  femblable  au  gin- 
Hes  In-  gembre,  ayant  les  feuilles  plus  grandes  que  le  mil- 
let,  & fa  tige  fort  feuilleue.  Elle  n’a  aucune  forte 
acrimonie  & amertume  pendant  qu’elle  eftrecen- 

te,à 
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te,à  caufe  de  Ta  grande  humidité:mais  eftant  feiche 
elle  eft  fort  acre  , non  tant  toutesfois  que  le  Gin- 
gembre : i ay  opinion  qii  on  la  peut  prendre  par  la 
bouchcjfans  aucun  dommage. 

ANNOTATIONS. 

a Auicenne  au  Hure  zxhaf.  200.au  moins  en  nos  exe- 
plaivcs  .fait  deJcTiption  de  la  Cheltdoine . Jïdais  au  chap, 
i66.il  tralSle  du  Chorchumani.ou  Chorchumma:,auec  telle 
mterpretaüon.CeftAit'ilda  lye  de  F huile  du  Safran.Au 
relie  touchant  le  Curcuma  des  ejpiclers  ou  apoticaires^ 
cju  aucuns  des  modernes  eftiment  ejire  le  fouchet  des  Indes 
de  Dlofcoridedy  les  Commentaires  de  Matthiole  y & des 
autres. 


Du  Galanga.  C h a p.  XL. 

Le  Galanga  eft  vn  médicament  fort  neceflaire 
pour  Tvlage  des  hommes  mais  incogril^  aux 
anciens  Grecs3&  dont  les  Arabes  n'ont  ailés  claire 

gtctm% 
Culun- 
gem. 

tous  les  MoreS:,comme  Serapion  au  liure  des  Sim-  Gdun- 
pl^s^chap.  5 5 2 .lit  comiptemcntyCulungemy  ou  Ga-Z^^- 
lungemy  il  ne  leur  fuit  point  adiouftcr  de  foy  pour-^^^^*^^^" 
tant  J,  parce  que  tous  les  Arabes  lappellent  Calue-  Gddrra. 
gïam.  Petit  Ga 

Or  il  y a deux  fortes  de  GalangaJ'vn  appelle  pe-‘to^^. 
tit,qui  eft  odoriferât Jequcl  on  apporte  de  laChine 
en  ce  pays  cy  , & de  là  en  Portugahles  habitans  du 
heu  l'appellcc  Lauandon.  L'autre  grand, qui  eft  plus 

R 


cognoiftance. 

Les  Arabes  Tappellent  Caluegiamy  façoit 


& -r-.:  • 
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gros  que  le  précédant , mais  de  moindre  vertu  & 
efficace.  Ce  dernier  croift  au  pays  de  laua , & des 
Zacufi'^  habitans  du  lieu  eft  appelle  Lancud^  Nous  autres 
toutesfois  icy  aux  Indes  3 appelions  & Tvn  & Tau- 
tre  Lancnaz.. 

Xfefcri-  Galaga  croift  de  la  hauteur  de  deux  em- 

ftim  du  panSjil^iÉ^s  feuilles  femblables  au  meurteiia  raci- 
Galan^A  nepleinô^c  nœuds^Sr  croift  de  foymefme.Le  grâd 
croift  au  pays  de  laua , prefque  de  la  hauteur  de 
deux  coudées^  ayant  les  feuilles  poin<5lues  comme 
le  fer  dVne  lance  , la  racine  groïle  ôc  pleine  de 
nœuds  . tout  ainfi  que  les  Cannes  ou  rofeaux  : fes 
fleurs  font  blanches^  & porte  femence.  Toutesfois 
on  ne  feme  point  ce  grand,  mais  on  plante  fa  raci- 
ne,comme  le  Gingembre,bien  qu  onrrouue  autre- 
ment dans  les  A utheurs.  Toutesfois  elle  croift  en. 
On  mâ  quartiers  eftant  femée  dans  les  iardins,mais  en 

geU Ga-  petite  quantité,!!  grande  neantmoins  qu  elle  fuffit 
Imga  re  pour  faire  falades , Sc  pour  s*en  feruir  aulTi  en  me- 
P decine. 

/'*  Auicenne  & Serapion , n*ont  pas  eu  la  parfaide 

cognoillànce  de  cefte  plante.  Carveuquily  ena 
deux  efpcces,comme  nous  auons  dit,&  que  la  pre- 
mière efpece^quî  eft  celle  qui  vient  de  la  Chine,eft 
preferée  à f autre , toutesfois  ils  en  ont  eferit  dou- 
tçufement;de  là  eft  aduenu,comme  ie  penfe,qii  A- 
uicenne  à eferit  deux  diuers  chapitres  d'iceltiy,f  vn 
au  liure  2.  chap.  521.  foubs  le  nom  de  Qdungiam, 
Tautre  au  liure  i.chap.i  9^,foubs  le  nom  de  Chafe-- 
hendar.  Mais  ie  ne  fçay  pas  foubs  quel  nom  a efte 
deferit  celuy  qui  vient  de  la  Chine,  duquel  Ion  fe 
fert  comme  du  plus  excellent , ou  bien  foubs  quel 
nom  aefté  deferit  celuy  qui  vient'delaua,qui  n eft 

pas 


pas  fi  bon  : d'autant  qu  ils  n'ont  point  fait  de  men~ 
tion de  1 vn ny  de lautre  ^ linon  qu'auec  vn  grand 
doute. 


Il  y a côtrouerfe  entre  les  médecins  modernes, 
touchant  le  Galangad'Acorus  & le  Calamus  Aro- 
matique.Car  aucûs  font  d aduis,  entre  lefquels  ell 
Antoine  Mufa  Brafauole,en  Ton  Examen  des  Sim- 
ples,comme  le  tefmoigne.  Leonicene , que  le  Ga- 
îanga  elirAcorus  des  anciens. Les  autres  entre  les- 
quels eft  Manard,au  liure  ^.epiftres  5. de  Matthio- 
le^en  fes  Commentaires  fur  Diofcoride,au  liure  i. 
chap.  2.  veulent  que  le  Calamus  Aromaticus  des 
boutiques  foitle  vray  Acorus.Mais  auclia.  du  Ca~ 
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lamus^ray  ailes  monftré  que  Tvn  ny  Tautre-de  ces 
deux  font  T Acorus.  Toucesfois  f ay  accduftumé  de 
fubftituer  au  lieu  de  rAcomS:,le  Calamus  odorife- 
rant^comme  i’ay  dit  au  mefme  endroit. 

Au  refte  il  faut  reiedler  entièrement  lopinion 
MomL  Moynes.qui  ont  commenté  Mefue  en  la  diftin- 
üiô  premiere:>chap.47.(comme  tresbic  a dit  Mat- 
thiole(qui  veulent  que  le  Galanga  foit  la  racine  du 
Sclioenât  ou  lonc  odorant.Car  la  racine  du  Schoe- 
nant  eft  inutile  : outre  plus  le  lonc  odorant  croift 
en  Arabie,&  Caliate:&  le  Galâga  croift  en  la  Chi- 
ne,ou  laoa , qui  font  prouinces  fort  efloignées  de 
fArabic. 

ANNOTATIONS. 

Foyés  le  chaŸÀu  Cdlamm^ou  nom  amns  dit  quencfire 
Calamm  ne  conuknt  nullement  au  Calamm  de  nojire 
jiutheunains  efl  le  vray  j^corm, Outre  ce  tayfai£i  tirer 
les  figurés  des  deux  Galanga, 


Ch  A P.  XLI. 

LEsPerfes,  Arabes,  & Turcs.appellent  le  Gin- 
^ & non  Lengihel:  (comme  on 
lit  au^x  exemplaires  corrompus  de  Serapion  lïure 
Admc,  2. des  Simples  chap.  ^66,)  en  Guzarate,  Decan,  de 
^^'11  eft  encores  verd  & recent,  il  eft 
^Hifloire  * ^Ppellé  Adrac\dc  quand  il  eft  fec  SuBe:  en  Malauar 
du  Gin-  verd  que  iec  Imgiicn  Mal^yoyAliaa, 

gemhe<  Or  le  Gingembre  à les  feuilles  femblablcs  au 

Glaÿeul 


Du  Gingembre 


ET  Espiceries.  Litre  L 2^1 
Glayeul  aquatique^ou  bien  au  GladioIe(&  non  pas 
comme  celle  de  la  canne)plus  noires  toutesfoisrla 
tige  auec  fes  feuilles  font  de  la  hauteur  de  deux  ou 
trois  empâs:,  ayant  auffi  la  racine  fort  femblable  au 
Glayeuhnon  toutesfois  rampante^comme  dit  An- 
toine Mufa  Brafauole^en  fon  Examen  des  Simples. 

Et  n eft  pas  trop  acre  , principalement  celuy  qui 
croill  en  Baçaimà  caufe  de  la  grande  humidité  qui 
domine  en  luy. 

Celle  racine  hachée  menu.  Sc  mellée  auec  d au-  Racmê 
très  herbes/e  mange  en  hilade.auec  huile  vinaigre 
& fel  : & auffi  quand  elle  eft  cuide  auec  chair 
poilîon.  mangée 

Le  Gingembre  croift  en  toutes  les  prouinces  des  en  fala- 
Indes  qui  nous  font  cogneifés^  foit  femé/oit  plan-  de, 
té.car  celuy  qui  naift  de  foy  inefme  , eft  de  peu  de 
valeur.  , 

Le  meilleur  &c  le  plus  vfité,eft  celuy  qui  vient  de 
Malauai^lequel  mefme  les  Perfes:,(5c  Arabes^recer- 
chent  le  plus.  Apres  lequel  celuy  qui  le  trouue  en^ 
Bengala  ^ eft  le  meilleur.  Le  dernier , 6c  le  pire  de 
tous , eft  celuy  qui  croift  en  Dabiil , Baçain , & en 


toute  celle  colle  de  mer. 

A grand  peine  croift  il  en  lieux  folitaires  Sc  mi- 
terrains  &c  n eft  pas  de  la  qu  on  nous  Tapporte.  Il 
s’en  trouue  auiïi  aux  Ifles  de  faind  Laurens  &c  Co- 
marO:>qui  confinent  auec  TÆthiopie.  De  là  eft  ve- 
nu  que  quelques  vns  ont  pris  occalîô  d’efcrire  qu  il 
croilîoit  au  pays  des  Troglodites.(8c  Arabes.  Temps 
On  le  recueilt  & le  tire  on  au  moy s de  Decem-  auquel 
bre  6c  de  Ianuier,puis  apres  eftant  aucunement 
feiché^on  le  couure  de  terre  grallè  ^ non  à fin 
eu  foit  plus  pefant  ^ mais  a fin  que  ces  trous  eftans 
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iuy  qui  n eft  pas  bien  eftoupe , eft  plus  fubieâ  a fe 
carier.Galien  auliu-6.des  Simplesjefcrkjqu  ô 1 ap- 
porte de  Barbariei  Si  par  le  pays  de  Barbarie  il  en- 
tend les  Indes , il  a fort  bien  ditunais  tref-mab  s'il 
entend  parler  de  cefte  partie  d’Affrique  , laquelle 
nous  appelions  auiburd  huy  Barbarie. 

Quand  à Diofcoridedl  dit  au  Hure  i.chap.  i 5 1 . 
qu’il  croift  en  l’Arabie  T rogloditique.  Il  en  croift 
bien  voirement  au  pays  des  Troglodites  & Æthio- 
piens,mais  en  iî  petite  quantité  qu’à  grand  peine  y 
en  a il  allez  pour  les  habitas  du  pays. Quand  a I A-  croiji  nul 
rabiedl  n’y  en  croift  point,car  on  y en  porte  G ingenJ- 

k'Lirs.Or  il  eft  bien  vray  ce  qu’il  efcrit,quon  la  mci- 
le  aux  premiers  mets  & entrées  de  table  > car  cela 
s’obfej/ue  encores  auiourd  fiuy  aux  Indes.  Mais  en 
ce  qu’il  dit  que  les  racines  du  Gingembre  font  aui- 
'fl  petites  que  celles  du  Souchct>  il  fe  trôpe . car  el-  Qjfiggtn- 
les  font  beaucoup  plus  grandes.  Il  amohit  le  ven- 
tre  fort  benignementj&  fi  ayde  à la  digeftion.  Au 
contraire,comme  aucuns  eftimentfil  referre  le  vc- 
tre  J d’autant  que  la  digeftion  eftant  entièrement 
faite,les  flux  de  vétre  caufés  par  les  humeurs  crues 

font  arreftés.  _ 

Mufa  en  fon  liure  de  l’Examen  des  Simples , ei- 
critjque  lors  que  le  Gingembre  eft  confi6f,&  qu  o 
le  mange , il  laide  comme  des  filets  en  la  bouche. 

Mais  cela  arriue,ainfi  qu’il  dit,t  ant  feulement  à ce- 
luy  qui  eftant  falfifié  ou  vermolu,eft  premieremct 
mis  tremper  en  forte  lifciuc  , & puis  confié!  au  fu- 
cre,afin  que  la  tromperie  ne  foit  deicouucrtc.  Car 
celuy  qui  eft  bien  meiu'jplain}  & non  carie  > eftant 
laué  en  plufieurs  eaux  „ macéré  par  l’cfpace  de 
plufieurs  iours  ^ confie!  en  lucre  , eft  for.- 
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agréable  au  gouft,&  non  def-agrcable  par  aucune 
vehemente  acrimonie,  & ne  laille  aucuns  fîlamëts 
dedans  la  bouche.  On  en  préparé  de  tel  en  Benga- 
Gin^em.  Ia,qui  eft  tref-bon,&  aulTi  en  Chaul,Baçain  & Da- 
ire  bul.Celuy  ne  vaut  rien  qu’on  apporte  de  Batecala. 

A N^O  TATIONS. 

^ Louys  Romain,  au  Hure  j,  chap.  i^.faiEl  mention  du 
Gingembre, Le  terroir,dit4l,  de  Calecm produit  le  Gin- 
gembre,ejui  efi  vne  racineion  en  tire  aucune  s fois  quelques 
vues  quipefem  iufques  k douz.e  oncestmais  toutes  ne  font 
pas  de  telle  grojfeur.  Dauantage  ladite  racine  de  Gin^ 
gembre  n entre  pas  pim  profond  dedas  terre, que  de  trois  ^ 
ou  quatre  empans , comme  les  cannes.  Lors  quon  tire  le 
Gingembre,  lls  laijfent  vn  nœud  de  la  racine  dans  le  trou, 

& couurent  bien  la  racine  de  terre, ou  biela  femece  de  la-  ' 
dite  r aclne, pour  en  tirer  ïannee  fuyuante  lefruiEl,quieJi 
^ le  Gingembre.Dauantage  Maximilian  Tranffyluain,  en 
fin  trai^le  des  If  es  JHolucques , le  deferit  en  cefle  forte. 

Le  Gingembre  dit  il,croifl  en  tom  les  endroits  des  Ifles  de 
f^rchipelague:on  en  fime  lvn,>^  l’autre  viet  de  fiy  mef 
mesmais  celuy  qui  efi  femé,efl  le  pim  excellent,  Cefl  'Vne 
herbe  fetnblable  a celle  la  qui  produit  le  Safran  ( il  faut 
entendre  l Indien, ou  Curcuma Jçÿ'  prefque  en  me  fine  ma- 
niéré croif  fa  racine, qui  ef  le  Gingembre, 


Du  Zedoar, 


C H A P.  X L I L 

JL  y a grand  doute  toiidianc  le  medicainens  Ze- 
rumbet,&  Zedoar;,d’aiitant  quAiiicenne:,  au  li- 
me Z . 
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ure  i.àefcritdeiix  chap.diuers  d’ic'eux,  àlçauoir  les 
chap.745.&745-Rliafis  auiiure  3 .de  la medecine, 
chap.34.côprend  l’vn  & l’autre  foubs  vn  chapitre. 

Et  Serapion  au  liure  des  Simples,chap.  1 7 1.  n’a  eÙ 
€Ot  qu  vn  chapitre  du  Zerumbet. 

' Tay  efté  fort  long  temps  en  mefme  doute  ^ & ^yzeddar. 
penfé  que  le  Zedoar,  qui  eft  plus  renommé  eftoit 
ce  que  nous  appelions  Zerumbaj,  &c  qui  eft  vn  mé- 
dicament fort  recerché  des  Per%  , porté  d^icy  en 
Ormus^de  là  en  TAfte  mineur,  Sc  puis  à Venile.  Et 
que  le  Zerumbet,  eftoit  ce  que  nous  appelions  icy 
SafFrân  de  Pays , duquel  nous  auons  parlé  au  chap. 
du  Saffran  des  Indes.  Mais  du  depuis  i ay  recogneu 
que  ie  me  faillois  , à caufe  des  diuerfes  facultés 
qu  ont  le  Saffran  Indique,^  le  Zerumbet, 

Auicennc,au  liure  2.chap.75z.appelle  GeidHar^^œ 
que  nous  appelions  icy  Zedoaria  (encores  bien 
qu  il  n’enaye  iamais  eu  cognoiffance)  ie  ne  fçache 
point  qu  il  ait  d’autre  nô  , parce  qu  il  croift  en  cer- 
taines  région  de  la  Chine.  Le  GelduarCe  vend  forty^^^ 
cher,encores  ne  s en  trouue  il  pas  que  rarement,  lî  re. 
ce  11  eft  chés  quelques  charlatans , que  les  Indiens 
appellent  logùes  , les  Mores  Calandaresy  qui  eft  vue 
forte  de  gens  qui  viuét  en  voyageant,^  demâdant 
raumofne , & c eft  de  telles  gens  que  les  Roy  s & 
grands  Seigneurs  achètent  le  Geiduar.  \ nideire 

Or  le  Geiduar  ^ eft  delà  grolleiir  d’vn  gland,& 
prcfque  aulîî  dVne  melme  figure^de  couleur  entre 
luifante.reus  vne  fois  du  N izamoxa  vne  feule  piè- 
ce de  6W^/^rd’enuiron  demy  once: mais  Payant 
enuoyée  en  Portugal , auec  vne  tres-belle  pierre 
d’Armenie,ils  fe  perdirent  en  mer  auec  le  vailfeau. 
le  Taiiois  auparauant  m'onllré  à des  apoticaires  de 
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Chaiilj&  de  Goatmais  aucun  d'iceux  ne  fçauoic  di- 
re que  c eftoit.  len  vids  encores  quelque  peu , en- 
tre les  mains  de  ces  charlatans^mais  ie  ne  les  vou- 
lus pas  acheterjcraignant  d'eftre  trompé. 

Geiàmr  eft  fort  vtile  à plufieurs  chofes  ^ mai:§ 
principalement  contre  les  poiîons^picqueurcs  <Sc 
morfures  des  animaux  venimeux. 
incognL  Ce  médicament  à efté  incogneu  à Diofcoride^ôc 
aux  an-  ^ Auicenne  au  liure  2.  chap.  752.  parce  qu  il 
aem.  dit^qu  il  penfe  que  le  Zedoar  eft  le  Geiduaivdeqiioy 
de  Bellune  femble  auoir  eu  quelque  vent:,  en  îex- 
pofition  des  noms  Aratiques.  Quand  au  mot  Ze- 
doaria^il  eft  corrompu^car  il  faut  dire  Geiduar. 


Car  ce  que  nom  appelions  Zedoar^ejl  chofe  du  tout  diffe- 
rente au  Gddu3,r:maü  ce  fera  poffible  quelque  ejpece  de 
Zerumbet  y lequel  nofr^  Autheur  defcrlt  au  chapffuy- 
uant. Encore  s que  il  y en  aye  plufieurs  y ccmme  nom  aucs 


E Zerumbet  eft  appelle  des  Arabes  ^ Perles, 


ANNOTATIONS. 


a fefime  que  ce  Geiduar^  defirit  par  noflre  Autheur, 
eji  incogneu  en  l'EuropCy  ç^eft  d croire  que  malalfement 
on  le  puiffe  cognoijire  pour  les  raifons  allégués  par  iceluy. 


dit  au  chap.  du  CofluSy  qui  le  mettent  au  rang  des  ejpeces 
du  Qojim  defrit  par  Dwfcoride. 


Du  Zerumbet. 
Chap.  XLIIL 


TnicSyZerubar.m  pays  de  Guzarate,  Decan,  &: 


I]  croift 
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Il  croift  à foifon  en  Malauar.àfçauoir  en  Calecut, 
& aux  forcfts  de  Cananor/ans  eftre  cultiuc.Que  Ci 
on  le  plante  ou  feme , il  croift  en  plulieurs  autres 
endroi<as:de  la  vient  qu  il  eft  appelle  par  plulieurs 
Gingembre  fauuage,non  fans  caufe,  parce  que  les 
feuilles  font  femblables  à celles  du  Gingembre, 
plus  longues  toutesfoiS;,&  plus  ouiiertes  : la  racine 
auffi  eft  plus  grande  que  celle  du  Gingembre. 

Parcourons  maintenant  les  Autheurs  q4i  en  ont 
efcrit.Auicenne,au  liure  2.chap.-^45.ditj>que  la  ra- 
cine  du  Zedoar  eft  lemblable  à la  racine  de  la  Sar- 
razine,&  que  celle  là  eft  la  meilleure:,qui  croit  au- 
près des  racines  du  Napellus  : il  dîcauffi3  que  c eft 
vn  tres-excellent  antidote  contre  les  venins^prin- 
cipal  ement  des  ferpens  Sc  du  Napellus.  Et  au  cha. 
447.il  dit,  que  je  Zerumbet  eft  femblable  au  Sou- 
chet,  moins  toutesfois  odoriférant.  En  vn  autre 
endroit,  il  dit  que  c eft  vn  arbre, qui  a les  mefmes 
proprietez , que  celles  que  Serapion  attribue  au 
Zedoar. 

Serapion,au  liure  des  Simples,chap.  1 7 i.efcrit, 
que  le  Zerumbet  eft  le  Zedoarrpuis  apres  de  1 au- 
thorité  dlfaac , il  dit  que  les  racines  de  Zerumbet 
l^font  rondes,comme  celles  de  la  Sarrazine,ayant 
la  couleur  & faueur  du  Gingembre , & quon  les 
apporte  du  pays  de  la  Chine. 

Auicenne,au liure  i.chap.  743.  cognoift  feule- 
ment le  Zerumba , ou  Zerumbet.  Mais  d’autant 
qu’il  a veu  qii’eftant  couppé  en  pièces  rondes , Sc 
aucuiiesfois  longues,  on  Ta  traniporté  au  golfe  de 
la  mer  Perfique,il  a penfé  qu’il  y en  auoic  deux  ef- 
peces,Zerumba,&:  Zerumbet.  V oila  pourquoy  il  a 
obmis  les  feuilles,lefquelles  il  n’auoit  iamais  veu: 

& n a 
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& n a que  touché  comment  cefte  racine  eft  por- 
tée des  Indes^aux  autres  régions.  Véritablement 
le  prix  de  celuy  qui  eft  côuppé  en  pièces  rondes, 
eft  grandement  different  de  celuy  qui  eft  couppé , 
en  long , tout  ainfi  que  les  plus  petites  racines  du^ 
Gingembre  , font  à plus  bas  prix  , que  les  plus 
grandes. 

Quand  à ce  qu  il  dit,  que  le  meilleur  croift  au-,/ 
près  du  Napelliis,eft  chofe  du  tout  fabuleufe;d  au-'^ 
tant  qu  a grand  peine  ie  trouue  du  Napellus  en  ce  ^ 
pays  icy  , ( car  les  forefts  de  ces  quartiers  ne  font 
pas  propres  à produire  le  Napcllus)&  le  Zerumba 
croill;  a foifon  cnMalauar(en  des  forefts,comme  à' 
efté  dit  ) Sc  .prouient  auffi  en  plufîeurs  autres  en- 
droitseftant  femée  : Sc  iaçoit  que  ie  me  foye  en- 
quis  fort  diligemment , fi  n ay  ie  peu  trouuer  per-  | 
fonne  qurfaye  veu  croillre  auprès  du  Napellus.  t 
Dauantage  il  eft  tout  euident,par  les  pafiàges  que 
nous  allons  allégués  d'Auicenne , combien  il  fe 
contrarie,tellement  que  de  là  on  peut  iuger  qifil  a 
eiuierement  ignoré  riiiftqire  du  Zerumbet. 

Or  dans  les  vrays  exemplaires  de  Serapion , on  ** , 
ne  trouue  point  cefte  expofition^Zerumbet,  ceft  à 
dire  le  Zedoar  ^ mais  il  eft  vray  femblable  qu  elle 
y aefté  adiouftéepar  Imterprete , qui  ne  fçaiioit 
pas  la  différence  eju  il  y a entre  leZedoar.Sc  le  Ze- 
rumtia.  Ce  qui  fe.  cognoift  ailementpar  ce  qui 
fiiit , lors  qu  il  dit  que  Ton  Tapporte  du  pays  de  la 
Chine.  Car  c'eft  vne  choie  trelcertaine  que  le  Ze- 
doar ne  croift  point  aux  Indes , mais  qifil  nous  eft 
apporté  de  la  Chine , Sc  qifil  fe  trouue  fort  rare- 
ment aux,  Indes.  Mais  Je  Zerumba  croift  abon- 
; dammenc  en  IndJe. 

Il  y 


Il  y en  a qui  ont  creu  que  l’ Arnabo  ' ^duquel  Pau-  Amahoi 
lus  efcrit  au  liure  7.  chap.  j.  eft  vue  mefme  chofe 
que  Zerumber.  Mais  il  eft  allez  manifefte  par  Thi- 
ftoire  de  IVn  & de  l’autre , que  ce  font  deux  plan- 
tes diuerfes.Car  P Arnabo  de  Paulus , eft  vu  arbre 
fort  haut  j qui  a vne  odeur  bien  fouëfue  : & le  Ze- 
rumba  eft  vne  plante  comme  le  grame. 

Au  refte  il  ne  faut  point  adioufter  de  foy  à ceux 
qui  veulent  que  le  Zeriimbet  foit  le  ben  blanc , & 

^ 1 1>  I*  ol^  bhûlYÎC  y 

raiige^oii  le  Carpeiium:d  aiitat  que  1 vn  & 1 autre 
médicament  ne  nous  eft  pas  apporté  en  ce  pays^^e. 
fans  de  grands  gains  ^ proffits.  Et  le  Zeminba  eft 
\ porté  d’icy  aux  pays  eftrangcrs.  Dauantagc  Tvn 
I l’autre  reÔembleiu  fort  mal  au  Zerumba. 

I ANNO 
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ANNOTATIONS. 

^ Zeruba  y ou  Zerumbay  pojjible  fera  cefle  racine  la- 
quelle nofff  auons  dit  au  chapÂu  Cojiwycjire  appo’Âee  à 
Venifeyfi  femblable  au  Gingembre  que  rien  plt44  : toutes-  ' 
fois  pour  laplufpan  pim  grande,  ^ pafle  au  dedans. 

^ Il  fe  trouue  a knuers , chez,  quelques  efpiciers  & 
droguiftes  y vne  certaine  efpece  de  Zedoar , appelle' d'i- 
ceux  Blocz.euualyC  eji  d dire,bojJu,laquelle  efi  ronde  com- 
me la  Sarraz.ine  ronde, noirajire  au  dehors parfois  de 
couleur grife  y blanche  au  dedans  ayant  legouji  du  Ze- 
doar v fuel.  Nous  auons  icy  fait  reprefenter  la  figure  de 
cefie  racine , parce  quelle  conuient  fort  auec  le  Ze* 
rumhet  de  Serapion. 

c Cjrui  defirera  fiauoir  dauant âge  de  V opinion  de  ceux 
cjyquil  lifi  les  doües  Commentaires  de  Jkfatthiole  fur 
J)iofcoride,(Ir  ce  que  les  modernes  ont  eferit , touchant  la 
cognoiffance  des  herbes. 

- Sur  laduertijfement  qui  nom  a efté  donné  par  du- 
fimyil  ne  m* a point  femblc  hors  de  propos , de  me  ran^ 
ger  à ï opinion  de  Lobel  Cr  Pena  y lefquels  affeurent 
qù entre  Zerumhet  Zedoar,il  ny  à autre  dijference, 

pUon  que  ce  font  parties  dé  vne  me  fine  racine ytout  ny  pim 
ny  moins  comme  font  les  racines  du  Souchet  long  : entre 
lejquelles  Ion  en  voit  furvne  quantité  de  Zedoar  y quel- 
ques vne  s de  ces  racines  rondes  y lejquelles  fe  partirent 
parle  milieu,de  mefmegoufiy  de  la  mejmc  amertume , cr 
fenteur  aromatique  de  Zedoar, de  me  fine  efficace, tem- 
pérature. G[ui  méfait  croire  leur  opinion  ejire  vray  fem- 
blable. Et  pour  contenter  les  curieux  amateurs  de  la  co- 
gnoijfance  des  drogues , îay  icy  adioujié  la  figure  du  Ze- 
rurnbet  de  S«rapion,auecle  Zedoar,  qui  font  les  parties 

mc/mes 
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Zerumbet  de  SeYafion>&  h Zedoar,qui  font  Us 
mefnes  parties  d’iceluy. 


mejmes  dudit  Zerumbet  : f bien  que  ce  que  Serapion  à 
nommé  Zerumbet  fera  cejie  partie  ronde  de  la  racine  qui 

fi 
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Ji  rompt, & partit  en  deux , les  autres  parties  longues 

rondelettes  y font  ce  que  nom  appelions  Z e do  ar. 


IjA  Coït“ 
que. 
Morde- 
Sii, 


Cohras 
de  Cape- 

h. 

Roitelet 

ferpem. 

pe- 

Combat 
du  Roi  te 
lety&du 

^uil. 


Du  bois  de  Coleuure, 

C H A P.  XLIIII. 

CE  bois  icy  ou  pluftofl:  racine  ^ eft  doiié  dVne 
vertu , non  feulement  contre  les  picqueures 
6c  morfeures  des  animaux  , qui  iettent  le  venin: 
mais  on  tient  auffi  que  la  poudre  de  cefte  racine 
tue  les  versj,  qu  elle  guérir  les  apoftemes  qui  vien- 
nent en  quelque  partie  que  ce  foit  auec  douleur  ou 
demangefondes  taches  rouges  ou  exanthèmes  ^ 6c 
aulîi  les  dartres  & feu  volage  ^ 6c  qu  elle  guérit  la 
colique^laquelle  les  habitas  du  lieu  appellêt 
dexi.  On  dit  aulîî  qu  elle  eft  fort  profitable  contre 
les  accès  des  fieuresj  quand  on  en  prêd  le  poids  dV- 
ne  once  en  poudrednfufée  en  eau^faifât  ietter  hors 
par  vomiflement  beaucoup  de  bile.  . 

On  a recogneu  que  cefte  racine  eftoit  bonne  co- 
tre la  morfure  des  ferpens^en  cefte  façon. 

Il  y a vne  èfpece  de  lerpent  en  rifle  de  Zeilan 
quia  vue  couronne  ou  diademe  fur  latefte  ^ (les 
Portugois  rappellent  Cobras  de  capelo  j,  nous  le 
poimons  appeller  Roitelet:,lequel  eft  fort  domma- 
geable. Il  y a auffi  vne  autre  efpece  d’animaf  de  la 
grolîeur  dVn  conil  des  Indes  ou  femblable  a vne 
belette  fauuage^qui  eft  grand  ennemi  de  ce  ferpét, 
ils  l’appellent  §1^11^  ou  bien  Gpulrpele,  Toutes  les 
foys  èc  qualités  que  ce  petit  animal  veut  combatre 
contre  ce  ferpentj)il  mord  cefte  racine  (laquelle 
croift  en  ce  pays  là  en  grande  qiiantitéjcn  la  partie 

quelle 
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qu  elle  eft  defcouuerte  : car  vue  partie  d’icelle  fort 
hors  de  terre.  Apres  auoir  mordu  cefte  racine  , il 
baigne  de  faliue  les  deux  pattes  de  deuant , ôc  frot-  / 
te  premieremct  la  tefte  , puis  tout  le  refte  du  corps 
çn  apres  il  vient  à allàillir  tout  foudain  ce  ferpent, 

Sc  ne  le  laille  aucunement , qu  il  ne  Tait  fait  mou- 
rir.Que  li  du  premkr  abord  il  ne  le  peut  vaincre^ 
il  a encores  vne  foys  recours  à çefte  racine , à la- 
quelle il  fe  frotte^jôc  puis  il  retourne  au  combat.  & 
ainli  tue  à belles  dents  ce  ferpent.  Les  Chingalois  chingn- 
qui  font  les  habitans  de  Tille  de  Zeilan , inftmits  loU. 
par  ce  fpedtaclcj,  ont  recogneu  que  celle  racine  re- 
lîftoit  aux  venins. 

Plulîeurs  Portugois  ont  efté  lpe6tateurs  de  tels 
côbats.  Car  ils  ont  açcouftumé  de  nourrir  en  leurs 
maifons  tels  petits  animaux,tant  pour  tuer  les  rats, 
qu  ils  pourchalîent  furieufement , que  pour  com- 
battre ces  ferpés  Roitelets,que  certains  charlattâs, 
qu  ils  nomment  logues,qui  demandent  Taunrofiie 
& fe  couiirent  de  cendres , affin  qu  ils  foyent  plus 
honorés  foubs  le  tiltre  de  fiinc5teté,portent  par  le 
pays.Ges  gens  icy  rodent  trottent  par  toutes  ré- 
gions; & aucuns  d’entre  eux  font  des  charlattans 
^ bateleurs, & portent  de  ces  ferpens  Pvoitelets 
qu  ils  ont  accouftumé  de  carellèr . èc  fe  les  mettre 
, autour  du  col  ( toutçsfois  apres  leur  auoir  ofté  les 
dents)  faifant  accroire  à la  populace  qu  ils  les  ont 
charmés , affin  qu’ils  ne  leur  nuifent  point.  Ils  ont 
accouftumé  de  faire  battre  par  foys  ces  ferpens, 
dont  ils  en  ont  aullidentiers.&  aiftquels  les  dents 
n ot  pas  efté  arraçhées,auec  ces  belettes  faiiuages, 
dont  nous  auons  parlé.Qu  auec  quelque  autre  fem- 
blable  animafnioyénant  qif  on  leur  donne  d’argét, 
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Trê'uefpe  H y a trois  efpeces  de  ce  bois  en  Tille  de  Zeilan., 
llu  dl  pi'emïere  la  meilleur e;>eft  celle  là^à  laquelle 

Couleu-  pour  fecours  & aidc:>  celle  efpece  de  conil 

des  Indes.  Et  ell  appelle  par  les  habitans  du  lieu 
RurnetuL  Par  les  Portugois  il  ell  appellé  Va,o  de  Co- 
hrayce'^i  à dire  bois  de  Coleuure  par  ce  qu’il  eft 
fouuerain  aux  morfures  des  lerpens.  Il  croill  de  la 
deux  ou  trois  cmpans^ayant  fort  peu  de 
petites  verges  &c  houlîineSj>c’eft  à fçauoir  quatre  ou 
cinq  tant  leuiement  ySc  fort  defliée  : la  racine  j,  de 
laquelle  on  fc  fert  Té  plus;»ell  de  mefme  que  la  ra- 
cine de  nos  petis  fepSj,fe  prouignant  auec  plufîeurs 
telles  3c  nœuds;,tcllcnient  que  quelque  racine  fort 
toufiours  hors  de  terrC:,li  bien  qiTapres  qu’on  a tiré 
vne  racine  des  auffi  toll  il  en  vient  d’autres  en  fa 
place.Celle  racine  eft  entre  blanche  Sc  grife  , fort 
lolide  &c  d’  vn  goull  amer  : fes  feuilles  femblables 
au  pefcher^toutesfoisplus  verdes:fes  fleurs  fortent 
fort  efloignées  des  feuilles^ferrées  comme  la  grap- 
pe dVn  railîn  ^ dVne  trefbelle  couleur  rouge  j,  fou 
fruiél  ell  femblable  au  fufeau^mais  toutesfois  rou- 
geallre  & dui^ attaché  Tvn  à Tautre  comme  au  che- 
urefucil.  On  met  premièrement  en  poudre  celle 
racine  puis  ellant  dcllrempée  en  vin  ^ou  bien  en 
quelque  eau  cordialle  on  la  fait  boire  à ceux  qui 
ont  ellé  mordus  des  ferpens  : on  la  puluerife  auffi 
fur  la  meule  comme  le  Séntafpuis  on  en  Synapife 
^ les  playes.  On  dit  que  cefte  plante  croill  auffi  en 
plulîeurs  autres  régions  , & en  ia  terre  ferme  de 
Goa. 

f^Bejcri-  P fécondé  efpece  ell  auffi  bien  priféc  contre  les 
^UÇecm-  H première  ^ & cil  mife  t*n  vfige  de 

deejpûce.  ï^^çfnie  qu  icelle.  C’ell  vn  arbre  , lors  qu’il  croill 

tout 
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tout  feul  fans  aiioir  aiicû  arbre  qui  lauGifine/em- 
blable  au  Grenadiei^tout  rempli  de  petites  eipincs 
picquantes  3c  dures^dVne  efcorce  blancheSefpoif^ 
fe;,foIide/enduë  du  long,dVn  gouft  amer  non  tou- 
tesfois  fl  fort  comme  l'efcorce  de  la  première  el- 
pece:il  aies  feuilles  iauneSj,fort  plaifantes  à voir.Ec 
dit-on  que  s'il  croift  près  de  quelque  autre  arbre, 
qu  il  monte  iufques  au  plus  haut  des  branches , Sc 
lembraile  comme  fait  la  courge.  Ils  ont  accouftu- 
mé  de  faire  prendre  le  bois,  1 efcorce , & la  racine 
meflée  enfemble.Toiitesfois  la  racine  eft  pliispri- 
fée.  On  tiét  auffique  celle  racine  croift  en  Tiflede 
Goarmais  il  ne  m'a  iamais  efté  polîîble  de  la  voir. 

Lors  que  le  V iceroy  eftoit  en  Fille  de  lafanapaca, 
qui  confine  auec  Fille  de  Zeilan,  on  luy  fit  prefent 

1»  *î*  Z'  • 1 /*’  1 t "ZyiB 

a vn  certain  bois  auec  les  racines,  lelquelies  efto-  ce. 
yét  defliées'  menuës,dures,  noires,<Sc  odoriferâtes. 

Ils  faifoyent  vn  fort  grand  cas  de  celle  racine,  luy 
attribuans  des  grades  vertus  contre  les  venins.On 
tient  qu'il  en  croift  de  femblable  au  continent  ^ s ^ d r ‘ 
terre  ferme  de  Goa.Il  a peu  d&  rameaux , qui  font 
fort  delliés,  de  la  longueur  de  quatre  ou  cinq  cou- 
dées , lefquels  ne  le  peuuent  tenir  droiéls , s’ils  ne 
font  liésrils  s'efjpandét  par  la  terre;il  a peu  de  feuil- 
les,femblables  au  Ientifquc,elles  font  longues,  nS 
verdes,mais  tachettées,ou  bien  couuertes  de  peti- 
tes taches  entre  noir  & blanc. 

Le  commun  bruit  eft  qu'il  croift  en  Malaca  vne 
certaine  racine, laquelle  eft  vn  fouuerain  remede, 
pour  toutes  playes  faides  par  fléchés  empoifoii- 
nées. 

ANNOTATIONS. 

^ Ferdinmd  premier  Hure  de  fon  hîjloire 
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Bois  de  Qoulemre^ 


des  Inde  s if  ait  mention  de  cefle  ejpece  de  Jerpens  ^ dijant 
^ue  cejt  vn  animal  fort  dommageable  y ^ que  quand  les 

habitant 
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hi^bitas  du  lieu  veulet  liurervne  bataille  naualle  a leurs 
ennemis ^ils  ont  accoùjlumé  de  les  Jerrerparfoys  dans  des 
pots  de  terre , lepjuels  ils  iettent  dans  lesgaleres  de  leurs 
ennemis  , lors  qu  ds  font  au  plus  fort  du  combat  3 empor-^ 
tansia  viBoircfur  leurs  aduer faire  s par  ce  flratagem^ 
deguerré, 

yiuguflin  Vaz^eus  ^perfonnage  doue  de  plufeurs  ver- 
tusriria  monflré  autresfois ^en  îan  efîat  a Salaman- 

que 3 vne  piece  de  la  première  efpece  3 de  la  longueur  de 
trois  trauers  de  doigt  3 laquelle  luyâuoitefle  enmyee  do 
FormgaLpar  leanFdfeus  fin  parent 3 ho?nme  trefidoSie^ 
auec  vn  petit  vafefait  de  la  noix  de  Maldiua  3 & aujji 
vne  tresfelle  pierre  Bez^ar^  enfemble  certains  autres  pe^ 
tis  -vafesfaiàs  de  coquilles  de  tortues  : toutes  le/quelles 
chofes  on  tient  refflermerue illeu fement  aux  venins, 

ïay  auffireceu  vne  piece  de  la  fecondeie^ece  ( fi ie  ne 
me  trompé  ) de  la  longueur  dé  cinq  onces , laquelle  filon 
que  ton  P ouuoit  conietlureripcuuo  it  efire  de  tefpoijfeur  do 
deux  onces  3 elle  me  fut  monfirée  non  feulement  par  He^ 
Üor  Nunez,  Médecin  Portugoisyhomme  tres-do5ie3  mais 
aujfi  il  ni  en  fit  vn  pre fient  de  la  moitié.  Or  fa  matière  efi 
dure3ferme3blanche  3 marquettée  de  certaines  veines,  qui 
ne  reffemblent  pas  mal  au  bois  du  Frefite  > tefcorcê  qui  le 
couure  efi  blanchafireyéF  prefque  de  coultur  cendree.Gruè 
fi  quelquvn  goufie  tvn  ou  t autre  3 il  les  trouuera  dvn 
goufl  amer,  le  tay  fait  tirer  la  figure  dl  ic  elle  3t  elle  que  nous 
tauons  receuè,r eppere  de  te  faire  voir,  bénin  Lecleury  la 
figure  entière  de  la  première  ^ fécondé  e^ece  3 au  liuré 
de  Chriflofle  de  la  Cofie, 

S } 


LEs  medicamens  qui  refiftent  aux  venins , ont 
Pierre  Bezar  ^ lefquels  par 
:^Wi-  excellence  on  appelle  Bezardiques.Car  celle  pier- 
^ues,  re  eft  d vne  grande  vertu  contre  les  poifons  : & 
croill  en  celle  façon, 

. . Il  y a en  Corafone  ^ & en  Perlc:,  vne  certaine  eC 
ptioTde  bouC;>lequel  on  appelle  en  langue  Perlieii- 

la  Pierre  ne  Paz^on.  Üe  couleur  roullc;,  ou  de  quelque  autre 
JBe:^r.  (i  en  ay  veu  vn  à Goa^>fort  grand  ôc  rouxjd  vne  mo- 
yenne hauteur  dans  Pellomach  duquel , fê  forme 
la  pierre  Bezar, croilïànt  toulîours  à Pentour  dVne 
paille  delliée , ôc  ce  fait  comme  de  plulîeurs  tuni- 
ques ôc  couuertures,à  la  façon  ôc  forme  dVne  pe- 
.tite  coIomne,ou  dVn  gland  le  plus  louuét,par  foys 
auffi  dVne  telle  quelle  figure  ^ polye , & lyfcée  la  • 
plus  grand  part , de  couleur  verde  tirant  fur  le 
noir.  Il  s’en  trouue  de  grolïès , ôc  des  petites.  Les 
grolfes , qui  font  les  plus  rares , font  recherchées 
des  grands  Seigneurs  de  ce  pays  là  : car  ils  fe  font 
à croire , que  tant  plus  grolfes  elles  font , tant  plus 
auffi  elles  ont  des  plus  grandes  proprietez.  Il  me 
fouLiient  d’en  auôir  eu  vne  qui  pefbit  cinq  drach- 
mesdaquelle  ayant  ellé  portée  en  Portugal,  à gràd 
peine  fe  peut  elle  vendre  foixante  ôc  lîx  efeus  de 
Portugal  (qui  font  de  la  valeur  de  ceux  de  Hon- 
grie) veu  que  toutesfois  ie  1 auois  achepté  beau- 
coup plus  cher  que  cela  en  ce  pays  icy.  lay  remar- 
que de  mes  propres  yeux,quc  celle  pierre  s engen- 
droit  en  la  maniéré  que  nous  auons  dit,  (car  fayat 

brifée 
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bi'ifée  i’ay  trouué  vnc  petite  paille  au  milieu)&  ay 
auili  appris  de  perloniies  dignes  de  foy^  que  toutes 
celles  qui  naiireiit  en  Perfc,  font  ainfi  formées  au- 
tour d’vne  petite  paille.  ^ ta  fier- 

Au  refte , celle  pierre  ne  s’engendre  pas  leule-  „ se:(ar 
inent  en  Pcrfe,mais  aulïï  en  quelques  endroits  de  fimuue 
Malacaj&  en  l’Ifle  qui  a pris  fon  nom  des  V aches, 
non  giieres  loing  du  promontoire  de  Comorin 
Car  lors  que  pour  la  cherté  des  viures  on  y tuoit 
plufieurs  grands  boucs,on  trouua  pour  la  plufpart 
telles  pierres  dans  leur  eflomach.  D’où  ell  aduenu 
que  autant  de  boucs  qui  depuis  ce  temps  la  arri- 
uent  en  ladite  Ille,autant  ils  en  tuent,  & en  offenc 
les  pierres* 

Il  ell  bien  vray  que  les  meilleures  font  celles 
qui  vieniict  de  Perfe-  Or  les  Mores  font  li  accoitSj, 
que  fort  facilement  ils  peuuent  difeerner  & iuger,  Perfe  en 
en  quel  pays  elles  font  nées.Et  pour  cognoiftye  les 
faiices , d auec  ks  vrayesdls  les  prelîent  dedans  la 
main^puis  ils  les  enflent  auec  leur  haleine. Car  fi  le 
vent  en  fort  > c eft  ligne  qu  elles  font  fallîfîées.  Or  reBezur. 
cette  pierre  eft  appellée  P^^^^^r^de  Fd^n,  c eft  à dh  p/i:^/ïr, 
re  bouc , en  langue  Pçrlienne , Arabique , <Sc  auffi 
félon  le  commum  parler  des  habitans  de  Corafo- 
nc'.nôus  autres  Tappellons  JÇj^-si^'/'jCorruptemeiitîôc 
les  Indiens  par  vn  mot  encores  plus  corrumpu  Ba- 
;^.tr,comme  s’ils  vouloyent  dire^pierre  de  marché: 
car  Baz.arQ\\  leur  langue  lignifie  marché. 

Les  Indiens  en  nous  imitant  fe  feruenc  d iceluy 
pour  contrepoifon.  Les  habitans  d’Ormiis  .&de 
Corafonede  mettcMit  en  vfage.non  feulement  cô- 
tre  la  morfure  des  animaux  venimeux  mais  auffi 
co  ntre  toutes  maladies  prouehâtes  d'humeur  me- 
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lancolique.  Les  plus  opiilens  & aifés  du  pays,  Te 
purgent  deux  foys  Tannée,  à fçauoil*  au  moys  de’ 
Mars,  &c  au  moys  de  Septembre  : apres  s’eftre  pur- 
gésdes  cinq  iours  eiifuyuâs,  ils  prennct  pour  chaT-  < 
que  doze,  dix  grains  pefant  de  cefte  pierre,  diflbus  , 
en  eau  rofe.  Par  ce  moyen  ils  difent  qu  ils  le  con-  ' 
leruent  en  ieuneire,& leurs  forces  corporelles.Au- 
cuns  ont  auffi  accoullumé  d en  prendre  quelque- 
fois iufques  a la pefanteur  de  trente  grains, qui  eft  à 
dire  vérité  vue  trop  grande  quantité.  Car  encores 
que  cefte  pierre  n*aye  aucune  faculté  nuilîble  en 
foy  5 toutesfois  il  eft  plus  feur , d'çn  vfer  en  petite 
quantite.Et  aulli  on  a accouftumé  de  Tordonner  en 
petite  quantité  en  Ormus , dilans  qu  on  n’en  peut 
vfer  largement  fans  danger. 

le  m’en  fers  aux  maladies  melancholiques  inné-  ’ 
terees , comme  en  la  male  rogne,  en  la  lepre , aux  ^ 
demangelons  , feux  volages,&  dartres.  Pour  cefte  ^ 
xnefme  ràifon,i  eftime  qiTil  peut  eftre  conuenable 
à la  fleure  quarte.Oü ma  alïéuré que plufieurs per- 
fonnes  delailîees  Sc  abandonnées  dés  médecins, 
ontefte  reftituées  en  leur  première  fanté,par  Tvfa- 
ge  de  cefte  pierre. 

Quand  à ce  que  Matthiole  au  liure  5.  chap.75. 
de  les  Commentaires  fur  Diolcoride  eferit , que 
celle  pierre  liee  en  telle  lorte  , qu’elle  puilïe  tou- 
cher la  chair  nue  du  collé  gauche,furmonte  toutes 
fortes  de  Venins , ie  ne  Tay  iamais  veu  experimen- 
tei,n  y mefmes  en  ce  pays  icyu’ls  ne  la  mettent  en 
vfage  en  cefte  maniéré. Or  nous  Icauons  bien  cecy 
pour  vray,que.lapoudre  d’icelle , appliquée  fur  la 
play e,guerit  ceux  qui  font,mordus  oupicqués  des 
belles  venimeufes.  Elle  a la  mefine  vertu  appli- 
quée 
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quée  fur  les  charbons  de  pefte  , quand  ils  font  per- 
césxar  elle  fucçe  le  venin.  JZces 

Et  d autant  que  les  Exanthèmes  ou  puitules  , & 
herpes . font  grandement  dommageables  en  ces  rouges^ 
pays , font  foudain  mourir  les  rnalades  , nous  a-  Boam 

Xions  accouftumé  de  leur  faire  prendre  tous  les 
iours>  le  poids  dVn  ou  deux  grains  de  la  poudre  de  ^ ^ 
la  pierre  Bezaridilîoulte  en  eau  rofe^  auec  vn  heu-  Hure  26. 
reux  fuccés.  ^ chapu. 

Par  fuccelïïon  de  tempS:>cefte  pierre  à commeiv 
ce  d eftre  fort  chere.  Car  pour  le  prefent:,il  faut  de  ^ ’ 
necelfité  les  porter  toutes  au  Roy  dupayS:»ou  elles 
font  engendrées>d  ou  fans  difficulté  on  ne  les  peut 
tirer. 

ANNOTATIONS. 

Cejîe  piem  Je  îrouue  aumnesfois  a vendre  a Lisbonne  y 
en  diuerfe  s formes  figures  y bien  que  les  marchands  la 

fajfentfort  cher  yfi  efiice  quil  ne  la  veulent  pas  vendre  à 
condition  que  Vachepteùrfiajfe  ^'cffay  fi  elle  efi  bonne.  Or  il 
Je  fait  en  cefie  maniéré:  Ûçn  prend  vne  aiguille  enfilée  la- 
quelle on  paffe  d trauers  du  poifon  ( cefi  vne  herbe  appeL 
lee  Balejiera  ) puis  on  en  perce  le  pied  dlvn  chien  , ou  de 
quelque  autre  petit  animal  y ç^y  laijfe-on  le  filet  dans  le 
trou. Tout  incontinent  le  chien  commence  d auoir  les  Sym- 
ptômes ^ àccidens  qui  ont  accouflumé  Raccompagner 
ceux  qui  ont  auallé  du  poifon.  Lors  que  ce  chien  tombe  du 
touty^  qud  femble  que  s'en  Joit fait  : alors  ils  luy  iettent 
dans  la  gorge  y de  la  poudre  raclée  de  cefie  pierre  y ^ de^ 
firempée  en  eau  y que  fi  le  chien  en  efi  fecouru , c,efi  figne 
quelle  efi  bonne:  f non  quelle  efifalfifiée.  Monard^ 

kolas  Monard  tres-excellent  médecin  de  SiuiEe 
en  EJpagne  y fait  aujfi  mention  de  cefie  pierre , au  petit 
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traité  quil  a ‘particulièrement  fait  delà  f terre  Bez^ar^ 
çfr  du  Scur'^nera^mais  il  veut  que  les  vray es  pierres  Be-  ' 
z,ar^  foyent  creufes  au  milieu. 

BezarJit-iLà  plujkurs  ms. Car  les  Arabes 
l'appellent  Hagei^^j  Per/es  Bezaaiv/^j  Hebrieux  Bel- 
BeUaar.  Zd,aïyCo??zme  maijlre  du  venin^de  BeL  qui  efi  a dire  mai- 
ftre,(^  2.2LZX:,venin: 

G^uand  a fa  forme  ^figure, elle  eîî  du  tout  diuerfe^^car 
il  y en  a quelques  vnes  rondes  A*  autres  longuettes  ^fembla- 
blés  aux  noyaux  des  dattes  y àl  autres  aux  œufs  de  pigeon, 
Vautres  comme  le  rognon  du  cheureau , les  autres  ref 
femblent  du  tout  aux  chaflaignes  , elles  font  toutes  mouf 
fiés  ^ non  poinÜuis'.c^' font  aujfi  differentes  en  couleur, 

^ M V elles  font  de  couleur  baye  y ou  bayarde , tantojl 

mis color  couleur melline y * c e fl  adiré  iaune  blanchaflre , mais 

Se  prend  la  plu  fl  art  dlv  ne  couleur  ver  de  tirant  fur  le  noir, 

aucune-  comme  font  les  Ferengenes , ^pomes  d amour , il  y en  a 
fois  pour  auffi  qui  font  d'vne  couleur  grife  obfcure,  comme  font  cel- 
letJfm  fetrouuent  dedans  les  chats,  de/quels  on  tire  la 

blanche  ^iti^^te, 

en  ?lme.  Or  elles  fint  compofees  de  certaines , petites  lames , ou 

Autheur  pellicules  qui  s entr  e^raffent  auec  vn  merueilleux  ani- 
fice^entaffées  les  vnes  fur  les  autre  s, (jr  reluy famés  comme 
fi  elles  efloyent  polyes,  voire  fl  on  ofle  la  première  e faille, 
la  fityuante  fimble  eflre  beaucoup  plus  reluy fante,  qui  efl 
vne  marque  de  la  vraye  ^naturelle  : (jr  ces  e faille  s , ou 
petites  la?nes,font  pim  efpoiffes  les  vnes  que  les  autre  s, fi- 
lo?i  la gro fleur  des  pierres.  Elles  font  vnies  douces  : St 

bien  que  facilement  on  les  peut  racler  comme  onfaitVa- 
Ubaffre.'voire  quand  on  les  laiffe  longuement  dedans  l'eau 
elles  fi  fondent  ^ liquéfient. Elle  s n ont  point  de  cœur  (Sr 
matrice  ; mais  elles  fent  creufes  du  milieu  , c!r  pleines  de 
ppudreAc  me  fine  fuhflance  que  la  pierre  Jaquelle  ils  pri- 

fent 
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fent  fort , & me  fines  on  en  fait  plu^  grand  casfue  de  la 
pierre:  mais  cefle  foudre  efl  vraye  marque  delà  pierre 
BeTancar  celles  qui  fontfalfifiées . nom  pas  ces  efcadles 
ou  pellicules  ainfi  reluifiantes  & rejflendij[antes.ny  cefle 
poudre  en  leur  milieu  mais  bien  quelque ^etit  grain  ou 
Jemence  fur  laquelle  les  Indois  l ont  formée» 

Cefle  pierre  efl  tirée  £vn  animal  de  la  grandeur  d vn 
cerfCr  de  me fine  agilité  y mais  qui  aies  cornes  recourbées 
& repliées  fur  le  dos  /fimblable , quand  a la  forme  du 
corps jà  vn  cheureul , cefl  pourquoy  les  habitans  du  pays 
l^ appellent  cheure  de  montaigneybien  quefeloû  mon  iuge- 
met  il  Jeroit  mieux  dit, cheure  de  cerf  Cefl  animal  fe  trou^ 
ue  aux  Indes  au  de  fins  du  Gange,  aux  motagnes  vo  fines 
de  la  Chine yil  a le  poil  fort  courty&  efl  de  couleur  pour  la 
plufpart  grlfeC' roujfe. 

Nom  déduirons  icy^quelques  marques  d'eleElionpoftr 
la  pierre  Bez.ar , a celle  fin  de  fe  garder  de  ceux  qui  les 
falfifient  : le  fieur  Barthélémy  Vincent,  qui  dés  fin  ieune 
aage  d exercé  la  Pharmacie  y Cl  qui  maintenant  efl  LU 
braire  tresfiameux  fkccedant  a la  boutique  de  fonpere 3 
qui  efloit  de  me  fine  profeffion  en  cefle  ville  de  Lyon  ^m  a 
enfeigné  vn  fecret  infallible  pour  la  cognoijfance  de  la 
pierre  Bez.arfaujje  dlauec  la  vraye , qu  il  ne  faut  que 
prendre  de  la  chaux  viue  puluerisee,  Cr  la  detramper a^ 
uec  de  Veau  : la  pierre  eflantfrottee  dedans  cefle  chaux 
ainfl  dijfoutte , fl  elle  n efl  point  falflfie,  de  cefle  confnca-- 
t ion  faille  dedans  P humidité  mefee  auec  la  chaux , il  en 
refiiltera  vne  couleur  de  iaune  £ Ocre. On  frotte  auffi  vn 
linge  blanc  mouillé  auec  la  pierre  y lequel  doit  laijferde^ 
dans  le  linge  vne  impreffion  verde  cV  obfcure  y comme 
£vn  fuc  £ herbe  deflrempé.  Il  doit  aujfi  eflre  fort  loger 
trayant  aucun  gouflfinon  que  ie  ne  flay  quelle  odeur  a- 
romatique yqui  ns  tient  ny  de  ïaifre,ny  du  mufcy  ny  de  la 

Cyuette: 
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Cyuette  : mais  a ie  ne  fçay  quelle  odeur  à elle  propre , é" 
particulière  ^ fi  fuaue  que  ie  ne  la  puis  exprimer  par 
aucune  co?nparaifon  pour  la  bien  comprendre i 

Ve  la  Fierre  De  Malaca. 

Ch  A P*  XL  VI. 

Tterrede  T Bezar , m’a  mis  en  mémoire  vue  au- 

Malaca^  JL^tre  pierre  ^ laquelle  refifte  merueilleufement 
aux  poifons , Sc  qui  fe  trouue  comme  on  dit  j,  en 
Malaca  : au  moins  en  vue  prouince  du  Royaume  ' 
de  Malaca  J appellée  Pam.  Cefte  pierre  fe  trouue 
dans  le  fiel  dVii  porc  efpicanais  elle  eft  en  lî  gran- 
de eftime  entre  ceux  du  lieu  à calife  de  fa  rareté, 
que  de  deux  quon  trouua  tout  à coup  de  mon 
temps , iVne  fut  eiiiioyée  pour  vn  grand  prefent  à 
celuy  qui  eft  lieutenant  du  Roy  de  Portugal  aux 
T>efcri  îî^des.Et  encores  qif é ce  pays  on  trouue  force  pier- 
ptton  de  res  Bezar.Toutesfois  les  liabitans  de  Malaca  ^ efti- 
U pierre  ment  beaucoup  plus  cefte-cy.  Il  me  foüuient  d’en 
vue  tant  feulement , la  couleur  de  la- 
quelle eftoit  de  pourpre  clair>  d’vn  gouft  amer,  au 
toucher  vnie , de  glillante  comme  le  Sauon  de 
France. 

lufques  icyîie  n’ay  peu  expérimenter  les  facul- 
tés d’icelle.Mais  le  Sieur  Dimas  Bofque , médecin 
de  Valence  en  Elpagne,  homme  tres-fçauant , ma 
ailèuré  en  aiioir  fait  expérience,  fur  deux  hommes 
qui  auoyét  efté  eîî^poifonnésJl  me  dit  qu’il  l’auoit 
rmfe  deftréper  auèc  de  l’eau  commune,  lelpace  de 
quelque  temps , d’autant  qu’il  n’auoit  point  d’eau 
cordialle  & qu’il  y ;î^uoit  du  danger  à retarder , la- 
quelle 
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quelle  il  fit  aualler  aux  malades , qu’ils  trouuerent 
fort  amere  : toutesfois  leur  eftomaçh  en  fut  corro- 
boré,&  le  venin  ne  leur  fit  aucun  dommage. 

Certainement  tous  les  médecins  des  Indes  font 
grandement  obligez  a ceft  homme  cy  3 pour  nous  deM.n 
auoir  defcouuert  les  vertus  de  cefte  pierre.  Car  les  Wn. 
medicamens  qui  refiftent  aux  veninsjfoiit  fort  ne- 
cellàires  en  ces  quartiers  cy  3 les  Grecs  les  appel- 
lent Alexipharmaques. 

ANNOTATIONS, 

Ferdinand  Lopez^H  premier  Imre  de  l’Hiftoire  des 
Indes  y fait  mention  Xvne  certaine  pierre , laquelle  il  af 
feure  neftre  de  moindre  vertu  contre  les  potfons , que  la 
pierre  Fez^r^ou  la  pierre  de  JHalacayd  autant  qu  elle  re-^ 
fijle  rnerueilleufement  à toutes  fortes  de  venins.  Or  cefie 
pierre  efl  de  la  groffeur  d'vne  auellaine , & effort  rare; 
di autant  quonla  tire  delà  tefte  d’vn  animal,  que  les  In-v 

dois  appelleniy'Bulgolda.ïï. 

Des  Pierres  precieufs. 

A Près  auoir  paracheué  THiftoire  des  Drogues 
& Efpiceriesjil  m’a  femblé  qu’il  ne  fera  poin? 
inutile , de  dire  vn  mot  des  pierres  precieufes. 
Nous  commencerons  donc  par  le  Diamant  y d’au- 
tant qu’il  eft  eftimé  furpallér  toutes  les  autres 
pierres  precieules , & eftre  côme  le  Roy  d’icelles, 
à caufe  de  la  durté  de  fa  fubftançe.  Car  félon  le  iu- 
gement  de  tous  les  lapidaires , lî  ces  trois  pierres 
precieufes  Ibntdoüeés  des  qualités  requifes,de 

' leur  couleur  naturelle,&:  efgale  grandeurd’Efme- 

raude 
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raude  tiendra  le  premier  rang , puis  apres  TEfcar-^ 
boucle:>&  finalement  le  Diamant. 

Mais  le  prix  eft  donné  aux  pierres  precieufes, 
ou  félon  leur  rareté ^ ou  félon  laffèétion  & defir 
des  hommes  ^ car  TAymant  eft  doiié  de  plus  gran- 
des vertus  Sc  proprietes,approuuéespar  longue  ex- 
perience^  comme  aulE  la  pierre  laquelle  arrefte  le 
lang.  Et  toutesfois  on  ne  vend  celles  cy , que  par 
Mat7us,  manus(c’eft  vne  efpece  de  poids  en  Cambaya^^d  ou 
on  les  apporte^,  de  vingt  & lîx  liures  ) & les  Efme- 
Rans.  j-audes  par  ratisfqui  eft  vu  poids  de  trois  grains  de 
forment  ) toutes  les  autres  pierres  precieufes  fe 
Carats,  vendent  en  TEurope  par  Carats  , (qui  eft  vn  poids 
de  quatre  grains ) ôc  aux  Indes  par  Mâgelis^  qui  eft 
vn  poids  de  cinq  grains. 

ANNOTATIONS. 

Cy  dejfus  au  chapAuTurbitJ!  Autheur  dit  que  lé  ma* 
nus  pefe  vne  Hure  dauantage  quen  ce  lieu  cy:quainjî ne 
foit  il  diEl  quil  pefe  vingt  fept  liures. 

\ 

Du  Diamant, 

CHAP.  XL  VIL 

LEs  Arabcs:,que  prefque  tous  les  Mores  ont  en* 
fuiuy  ^ appellent  le  Diamant  Almaz.  ^ encores 
que  Serapion  au  liure  des  Simples^  chap.  591. 
rappelle  autrement.il  eft  appellé  par  ceux  du  pays 
ou.il  croiftj,/^’^^:en  Malayo^  où  il  s’en  trouue  aulîîj, 
T>ian}âs  Itam, 

eriBifna  i-efte  il  fe  trouiie  desDiamans  en  trois  ou 

quatre 
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quatre  endroits^à  fçauoir  en  la  Prouiiice  de  Bifna- 
ger,en  deux  ou  trois  roches.  Ces  mines  apportent 
vn  grand  reuenfl  au  Roy  de  celle  Prouince , & à 
des  grands  droits  fur  icelles. 

Car  tout  ainlî  qu’en  Efpagne  le  Roy  à fes  droits 
en  la  prife  du  Thon,telIcment  que  s’il  ne  s’en  préd 
qu’vndl  eft  pour  Iuy;aulîi  en  ces  mines,le  Roy  tire 
des  grands  reuenus.  Car  tout  autant  de  Diamans 
qui  le  trouuent  exceder  le  poids  de  trente  Mange-  ^ 

lis,  * ils  font  pqur  le  Roy.  Dauantage  on  fe  prend 
loigneulement  garde  aux  ouuriers  . car  li  grains^ 
qu  vn  d’entre  eux  eft  trouué  auoir  pris  vn  Dianiât,  ««  bien 
tout  foudain  luy  &tous  fes  moyens  font  confif- 
qués  au  Roy.  Il  y en  a vne  autre  roche  en  Decan,^^* 
non  gueres  loingde  la  iurifdidliondu  Imadixa, 
quel  nous  appelions  Madremaluco.il  y a auffi  vne  Diamas 
autre  roche  au  domaine  d’vn  Roitelet  du  pays  ?»  De- 
mefme,  en  laquelle  fe  trouuent  des  excelles  Dia- 
mans,mais  ils  font  petits , & font  appelles  du  vul- 
gaire Di.amans  de  vieille  roche  ; qu'on  porte  ven- 
dre  en  vne  certaine  ville  de  Decan,  appellée  de‘'nche 
por,oii  il  y a vn  marché , &î  foire  célébré  : où  ceux  vieille. 
de  Guzarate  les  acheptans,  les  apportée  icy  à ven-  Lijpor, 
'dre.  Ils  les  portent  auffi  en  Bifnagci,  parce  qu’ils 
s’y  vendent  bien.  C.ar  les  Diamants  dits  de  vieille 
roche,  font  en  grande  eftime  entre  eux , principa- 
lement ceux  que  nature  à façonnés  & élaborés, 

Les  habitans  du  lieu  les  appellent  Naifes-.c-xr  tout 
ainfi,difcnt-ils,comme  vne  vierge  eft  à prefer'er,  à 
vne  femme  ja  dcfloréeale  mefme  le  Diamant  que 
nature  à eflabouré , doit  dire  préféré  à celuy  qui 
aura  efté  taillé  & poly  , par  l’induftrie  des  hom- 
mesitout  au  rebours  les  Pqrtugois  prifent  coilftii- 
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mierement  plus.ceux  que  Tinduflrie  des  hommes 
aura  façonnés  ôc  taillés. 

II  y a auffi  vue  autre  roche  ^ près  la  mer  de  Tan- 
de  Tan-  jam^en  la  contrée  de  Malaca^  qui  produit  des  Dia- 
mans  fiirnommés  de  roche  vieille , ils  font  petits, 
mais  fort  prifésiils  ont  toutesfois  vne  imperfeétiô, 
c’eft  qu’ils  font  pefans , ce  qui  les  rend  plus  agréa- 
bles aux  vendeurs^qu’aux  achepteurs. 

Cryftal  Oi*  en  tous  les  lieux  fufnommés  , rl  ne  fe  trouue 
ne^fetroH  ^qcuh  Cryftal , ny  par  toutes  les  Indes.  Car  le 
hndes^  Cryftal  fe  plaift  en  lieux  froids , comme  font  les 
Alpes,qui  feparent  TAlemagne  de  lltalie. 

Toutesfois ie  ne  yeux  pas  nier  quon  ne  trouue 
du  Beril  aux  Indes  lequel  eft  fort  femblable  au 
Cryftal , Sc  mefmes  en  grollcs  pièces , defquelles 
on  fait  des  verres,&  des  vafes  fort  précieux,  mais 
il  ne  s’en  trouue  point  en  Bifnager , ft  ce  ii’eft  en 
lieux  qui  font  efloignés  des  mines  du  Diamant. 
Xe  lieu  Mais  le  Beril  fe  trouue  en  grande  quâtité  en  Cam-^ 
fi  baya,Martabam&  Peguroù  n y a aucuns  Diamans, 
trouue  le  jgj^^on  ceux  quon  y porte.  Il  s’en  trouue  auflî  en 
* rifle  de  Zeilan,  où  il  n’y  a aucunes  mines  de  Dia- 
mant. 

Pline,au  liure  j7.cha,4,  raconte  qu’il  s’en  trou-- 
ue  auflî  en  Arabie.  Mais  ie  ne  l’ay  iamais  ny  veu^ 
ny  ouy  dire  : Auflî  ne  fait  il  pas^ny  en  Macedoine, 
nyenCypre.  Car  fi  les  Diamans  naifibyentaux 
pays  fufnommés  ils  ne  feroyent  pas  fi  recherchés 
par  les  Turcs  ^ lefquels  emportent  en  leur  pays  la 
plus  grande  partie  d’ieeux, 

François  de  Tamara  eferit  > qu’il  fe  trouue  des 
Diamans  au  Peru.  Mais  i ’adioufte-pcii  de  loy  à ceft 
Aiitheur^parce  que  ie  vois  qu’il  racompte  tant  de 
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fables,  de  rextraûion  des  Diamâs  des  Indesxom- 
me , qu  il  y a des  ferpens  qui  veillent  &:  gardent 
ces  Diamans:&  qu  on  ne  les  peut  auoir  de  là,fînqn 
en  leur  iettant  de  la  chair  appreftée  d’ vue  certaine 
façon,&  que  cependant  que  les  ferpens  f amufent 
à la  manger , ils  les  peuuent  emporter  en  toute 
feureté.  ^ 

Il  y en  a auffi  plufieurs  quipenfent  qu  il  s’en 
trouiie  en  Efpagne,  ie  n eiifuis  point  leur  opinion, 
d’autant  quellen’eft  pas  fortifiée  ny  authorifée 
par  aucun  Autheur  approuué.  en  E^a- 

Pline  auffi  au  lieu  cy  delïus,raconte,que  malai- 
sèment  l’on  peut  trouuer  vu  Diamant  plus  gros 
que  le  noyau  d’vne  auellaine.  En  quoy  à dire  vray 
on  ne  le  peut  reprédrexar  il  efcrit  ce  qu’il  en  fça- 
uoit.Maisil  s’en  trouue  icy  par  fois  des  plus  grâds 
que  quatre  auellaines.  Toutesfois  le  plus  grand 
que  i’aye  iamais  veu,pefoit  cent  ôç  quarante  Man- 
gelis.  ^ Et  vn  autre  qui  pcfoit  cent  & ^ingt  Mam  Gradeur 
gelis.  l’ayouy  dire  qu’il  yen  a vnchés  yn  certain 
marchand,  qui  peze  deux  cens  <Sc  cinquante  Man-  ; 
gelis , encores  bien  qu’il  nie  tout  à fait  quil  foit 
chés  foy.  l’ay  aufsi  entédu  dire  à vn  homme  digne 
de  fby , qui afleuroit  d’aiîoirveuvn  Diamant  en 
Bifnager,de  ia  grofïeur  d’vn  petit  œuf  de  poule. 

Mais  vne  chofe  qui  me  femble  du  tout  miracu^  Aâmlm 
leufe,  eft,  que  telles  pierres  precieufes,  lefquelles 
ne  fe  deuroyent  former,qu’aux  plus  profondes  en- 
trailles  de  la  terre,6^  par  longues  années,  s’engen- 
drent neantmoins  prefque  aux  lieux  plus  hauts  de 
la  terre,  fe  parfont  en  l’clpace  de  deux  ou  trois 
années.  Car  fi  en  celle  année  on  follbye  dedans  la 
mine,  la  hauteur  d’vne  eoadée,  on  y trouuera  des 
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Diamans.Et  apres  deux  ans^  fi  de^rechef  on  fouille 
au  mefme  lieu^on  y trouuera  d autres  Diamans. 
Mais  il  cft  certain  que  les  plus  grands  Diamans^ne 
croilfcnt  que  foubs  la  roche, 

L’efclat  du  Diamant;,&  fon  eaU;>eft  viue  & robu- 
, fte , au  contraire  celle  du  Cryftal , languide  : par 
marque^jcomme  auffi  par  la  durté:>il  eft  co- 
peut  ro  gneu  des  Ioailliers,(3c  Lapidaires. 
fre  mec  Au  refte  tant  s en  faut  que  le  Diamant  refifte  au 
le  marte  jviarteau  ^ que  inefmes  on  peut  le  réduire  en  pou- 
tl'vta  petit  marteau.Et  fort  facilement  on  a 

mant  ne  accoLîftumé  de  le  brifer  & broyer  dedans  vn  mor- 
nailîde-  tier^^auec  vn  pillon  de  fer , que  auec  la  poudre  d i- 
dans  le  celuy^^on  polit  les  autres  Diamans.Ceft  dôcques  à 
Crj/fiaL  faiiifes  enfeignes.  que  les  anciens  ont  creu  que  le 
Diamant  nahïbit  dedans  le  Cryftal  ^ & qail  ne  fe 
pouuoit  rompre  à coups  de  marteau , 'mais  feule- 
ment parle  fangdu  bouc -.principalement  fi  le 
bouc  ( félon  lopinion  de  quelques  vns  ) à mangé 
auparauant  de  que  nous  appelions  Aclie 

en  François,  (3c  d autres  herbes  qui  prouocquent 
rvrine/&  qu’il  aye  beu  du  vin.  Outre  plus  qu’il 
le  Via  nempefche  point  que  l’Aymant  n attire  le  fer.Car 
- ie  Fay  voulu  plufieurs  fois  experimenter,mais  i’ay 
eh^les  c’eftoit  vn  compte  fait  à plaifincomme 

viciions  aulTi  ce  qu’on  dit  du  Diamant  mis  foubs  la  tefte 
de l'ay-  d’vne  femme,fans quelle  en fçache rienrà Içauoir 
mam.  fidele,  elle  fe  iettera  en  dormant  de- 

leplomh  dans  Ics  bras  de  fon  maryraii  rebours  fi  elle  n’a  pas 
ne  reboH  chafte,elle  reiettera  fon  mary. 

^lapo'mte  chofe  fibulcufe  ce  qu’ils  penfcnc  que 

du  Dia-  1^  poinéte  du  Diamât  eft  rebouchée  par  le  plomb; 
tuant,  à eau  fc  de  Tardent  vif  qui  eft  mellé  parmy  le 
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plomb.Car  tout  ainlî  qu  il  futmonte  le  fer^  Sc  au- 
tres metaux^de  mefme  il  pénétré  auflî  facilement 
le  plomb:,quVn  naueau. 

Mais  i'aÿ  plufieurs  fois  expérimenté  cecy:»que 
les Diamans exquis , frottés  IVn  contre lautrc:,  fe 
viennent  tellement  à coller  enfemble  ^ que  malai- 
fement  on  les  peut  defioindre.  Tay  aiilîi  Veu  vn 
Dîamantdequel  eftant  efchauffé  attiroit  auffi  bien 
les  feftus:,que  TAmbre. 

Il  n eft  d aucun  vfage  en  Medecine;,bien  que  fa-  friant 
yc  troLiué  des  médecins  du  pays  mefme  ^ qui  auec  neflen 
vne  firingue  en  faifoy  ent  inieétion  par  la  verge  ^ à 
fin  de  rompre  la  pierre.Ie  ne  leur  en  ay  iamais  veu 
donner  par  la  bouche,  parce  que  vulgairement  ils  * . 
ont  conçeu  vne  opinion  erronnee  , qu  il  eft  veni-  / 

meux,s’il  eft  pris  au  dedans,à  caufe  de  Cà  tenqité,^: 
force  penettatiue  , laquelle  perce  les  inteftins  : en  cunefa,- 
quelle  opiniô  ie  vois  plufieurs  médecins  de  noftre 
temps.  Mais  comme  fay  dit  par  cy  deuant , ils  fe 
trompent.Car  i ay  cogneu  des  Æthiopiens , ferui- 
teurs  des  loyalliers  & Lapidaires , qui  aualloyent 
les  Diamans,lefquels  leur  eftâs  demandés  pal*  leurs 
maiftres,confdroyciit  en  fin  à force  de  coups,qu  ils 
les  auoyent  auallés,qu’ils  ont  depuis  expulfé  hors 
du  corps  auec  leurs  excremens,  fans  aucû  domma- 
ge.Iepuistefmoigner  de  cecy. 

Mais  eftant  mis  en  poudre(diras  tu)c  eft  vnepoi- 
fon,d’autantqu  il  perçe  leftomachA  les  inteftins. 

Au  contraire,  Tcftomach  n’attire  iamais  à loy  cefte  na  an- 
poudre , laquelle  par  fa  pefanteur  defcendra  fou- 
dainement  aux  parties  inferieures.  Et  ie  fçay  vne 
femme , laquelle  à fait  prendre  par  plufieurs  iours 
à fon  mari , malade  dVne  vieille  diflènterie , de  la 
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poüdre  de  Diamant/ans  aucun  dommage:,  iufques 
àtant  que  lafsé  par  fi  frequente  réitération  de  ce 
médicament:,  il  s en  abftint  : veut  principallement 
que  fa  femme  auoit  entendu  des  médecins,  qu’elle 
fe  trauailloit  en  vain  .*  & que  fon  mari  ne  pourroit 
iamais  guérir  de  telle  maladie.  Iceluy  donc  vint  à 
mourir  long  temps  apres,  ayant  intermis  d’vfer  de 
cefte  poudre  plufieurs  iours  auparauant, 

ANNOTATIONS. 

le  nepenfe  pas  quon  aye  iamais  veu  en  Flandres  vn 
grand  Diamant  y que  celuy  qui  fut  achepté  par  Phi^ 
lippes  Roy  dtEfpagney  d!vn  marchand  d^jinuers  appelle 
Charles  ^ffetatdors  qu  ils  Je  voulut  marier , auec 
bethyfille  aifme  de  Henri  fécond  Roy  dè  France  l'an  jjjç, 
qui  fut  vendu  quatre  vingts  mille  efcHsülpefoit  quaran- 
te & feipt  carats  ^ demy^qui  font  jço.grains, 
a M.Paul  VenetusMure  ^.chap,2p.defcritvneprejque 
femblahUy^  non  moins  abjurdefa^on  de  trouuer  les  Via- 
mans, 

^ iq.0  Mangelis  cefl  a dire  Jept  cens  grains  yOU  bien  vm 
mce  ^ vne  drachme , deux  fcrupules , çfr  quatre  grains. 
Carie  Mangelis  y comme  d dit  cy  deuant  nojîre  j^utheur 
pejoit  cinq  grains. 

En  la  Duché  de  SomercetCypres  dufleuue  Sauerncytrois 
lieues  ou  milles  au  deffus  de  Brijiantÿlu  terre  ejlant  rouge 
& grafeyon  tire  vne  forte  deDiamans  qui  fom  polis  par 
la  nature , déformé  tantojl  en  table  y tantofi  en  pointe yde 
trois ycinqyou  plufieurs  quarres.Le  Sieur  George  Northun 
cheualierydans  les  terres  duquel  ils  Je  tirent,nous  en  a fait 
prejent  de  quelques  vns.  Ils  font  vn  peu  plus  obfcurs  que 
U s Orient auxy  qt  font  enclos  dedans  leur  matrice  comme 
' dans 
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dansvn  œufjacjueïïe  efl  dure  é- fine  = tantofl  en  grand 
^oTnbreyfnats  petùy^  pour  la  plujpart  fans  forrneytatitofi 
enplus  petit  nombre, mais  grands  (gr  façonnes  : quelques- 
fois  attachés  à leur  matrice,  d’autres  feparés  d'icelle,  qui 
font  bruit  dans  la  diBe  matrice  fi  on  les  remué , tellement 
quo  dirok  que  ceft  la  pitrre  d’aigle. Si  ils  font  taillés  par 
l’artifce  des  ouuries,ils  rejfemblent  de  ft  près  aux  Orien- 
taux , qu'il  y a fort  peu  de  diference , fi  ce  neft  que  ceux 
d‘ Orient  les  fiurpajfent  en  dnrté. 


- De  l’Ejmeraudei 

Chap.  XLVIir. 

L’Ëfmeraüde  eft  vne  pierre  rare  & precieufej&: 
à grand  peine  peut  on  fçauoir  le  lieu  ou  elle 
naift:d’autant  qu’il  n’en  demeure  aucuns  fragmens 
au  lieu  d’où  on  la  tire  parce  que  les  marchands 
mefmes  les  enleuent  pour  eftre  rares. 

Les  Perfiens  , & Indiens  appellent  l’Efmeraude 
Pachee,\es  K\:zhts,Zamarrut,ïion  Z abarget, comme 
veulent  les  communs  exemplaires  de  Serapionjau 
chap.  3 8 4.0U  T* tbarget, comme  did  le  Pandedaire,  zÀm- 
aux  lettres  Z.  Car  ce  palîage  au  chap.de  l.EA  get. 

meraude,eftcorrompu;&  faut  lire  'Tabar. 

C’eft  chofe  commune  en  Balagate  , & Bifnager, 
de  faire  des  fauces  Efmeraudes^auec  des  pièces  les 
plus  efpoiiïès  de  verre^où  de  bouteilles.  falÇtfiee. 

Les  Efmeraudes  auffi  qu'on  apporte  de  Peru 
Prouince  des  terres  Neufues  , (ont  foupçonnees 
d’eftre  falcifiées. 

Ceux  Ce  trompent  grandement,  qui  penfent  que 
l’Efmeraude  entre  en  la  compofition  de  l’Eleduai- 
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Peruz^e^ 


Gemmis  j,  eftimans  que  par  

entendre  TEfnieraudercar  ils  ignorent  la  propriété 
de  la  langue  Arabique^  & ne  comprénent  pas  Tin- 
tentionde  Mefue.Dauantage  Texemplaire  Arabi- 
que de  Mefue  lit  Feru2ieghç:n  la  diftindion  premiè- 
re desEleduaires.Et  d'autant  qu’il  y a vne  grai^de 
affinité  ( comme  nous  auons  dit  cy  delïus  ) parmy 
les  Arabes,entre  les  lettres  P.&  F.il  a efté  fort  faci- 
le à rimprimeurde  mettre  F.pour  P. 

Or  Ferufaay2i\ix  Arabes  eft  noftre  T iirquoife,  la- 
laa.riefi  quelle  croift  en  grande  quantité  en  Perfe.  Ce  n a 
autre  pas  doiic  efté  l'intention  de  Mefue^^que  l'Efinerau- 
cho^  que  Je  entraft  en  celle  compofition:encotes  que  Chri- 
qtioifê>  Honeftis  fon  interprète  ^ foit  de  contraire 
£rreur  opiniommais  il  a voulu  entendre  la  T urquoifc:»  la- 
éfes  apo-  quelle  on  doit  mettre  en  toutes  les  compoiîtions 


PerU‘ 


ttcatres  Jes  ArabeS:,qui  ont  Feruzegi  car  entre  les  Mores. 

Viaftyp  1 1 ^ . • 


temps  vfage  en  la  medecine^mais  non  entre  les  ^ 


qui  met 
tent  VEf 
meratéde 
end^ele-- 
Quatre 
de  Gem^ 
rnist  au 
lieu 
quils  y 
deuroyet 
mettre 
la  Tur~ 
quoife. 
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Il  fimble  que  de  Belluneait  eflé de  mejine  opinion ^en  la 
mejme  compojition  de  ceji  Eldluaire  de  Gemmis. 


Du  Rubis, 


Chap.  XLIX. 


ÎL  y a plufieurs  efpeces  de  R ubis.Le  plus  excel- 
1 " ^ ^ 


lent  eft  àppellé  des  Grecs  ayrpct^y  des  François 


EÇcar-  ^^^^^^oucle:  non  qu’il  iette  lueur  en  tenebres  fcar 

. . /? r I -^1  r \ _• r_  . 
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eau  efclatte  plus  que  celle  des  autres  pierres.  Si  di- 
ray-ie  toutesfois  ce  que  i’ay  appris  d vu  kpidaire.Ii 
auoic  acheptê  quelques  Rubis  des  plus  fins  qui 
auoyent  efté  apportés  de  l’ifle 

tits.tels  que  ceux  que  nous  appelions  ^Com. 

Coria,ceft  à dire , qu’on  achepte  a vingtaines.  Les 
ayant  ofté  de  delfus  la  table , il  en  demeura  vn  en^, 
trc  lés  replis  du  Tapis , duquel  la  table  eftoit  coii- 
uerte.  De  nui£t  parmy  les  ténèbres , il  apperçeut 
comme  vue  eftincelle  de  feu  fur  lata^le.  Il  s ap- 
proche de  la  table,ayant  allumé  vne  chandelle  , il 
îrouue  vn  petit  rubisilequel  oftéfil  ne  vit  par  apres 
- aucune  eftincelle.  le  fçay  que  plufieurs  ^archans 
ont  fouuent  accouftumé  de  mefler  telles  fables 
parmy  leurs  difcoursne  m’en  rapporte  a eux.  ^ 

^ Nous  appellerons  doncques 

duquel  la  rougeur  fe-a  belle  & refplandiirante,&. 
qui  fera  de  vingt  & quatre  carats  comme  1 on  dit 

communément.  l’en  ay  veu  vn  tel  chez  vn  grand 

Seigneur  en  Decan  i lequel  encorCs  bien  qu  il  me 
fulie  fort  familier,  fi  ne  voulut  il  iamais  me  le  tai- 
re voir,que  premièrement  ie  ne  luy  eufle  donne  la 
foy,que  ie  n’en  dirois  rien  au  Roy  de  ce  Pays.  On 
l’eftimoit  vingt  mille  efcus.  Il  me  iura  touteslois 
qu’il  luy  couftoit  fix  mains  d’or,  qui  valent  autant 

que  cinq  Arrobes  de  Portugal.  saku. 

La  fécondé  efpeceeft  celuy  qu  on  appelle  Ba- 
lays , lequel  eft  aucunement  rouge.Ceftiu  cy  n elt 

^ LftÎl?eforel>ece  eft  celuy  qu’on  app^elle 
Spinellus  : ceftui-cy  eft  plus  rouge , mais  il  elt  ds 
ypoindre  prix , d’autant  qu’il  n’a  pas  laclaite  ÔC 
fplendeur  du  vray  Rubis,  T 4 
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Il  s en  troiiue  auffi  des  blanchaftres. D’autres  qui 
font  de  couleur  de  pourpre  clair , ou  pour  mieux 
dire  de  couleur  dvnecerile  commençant  à meu- 
rer.Il  y en  a auffi  qui  font  la  moitié  rouo^es,&  l’au- 
tre moitié  blancs.  D autres  auffi  font  moitié  Sa- 
phirs,moitié  Rubis. 


le  penle  que  la  caufe  de  celle  diuerfîté  j ou  va- 
riété, vient  de  1 origine  du  Rubis.  Car  lors  que  le 
Rubis  eft  nouuellement  engendré  en  la  mine , ou 
en  la  rochcj  il  ell  blanc  5 puis  en  meurillànt  & ve- 
nant en  fa  perfeélion  j il  acquiert  celle  rougeur; 
laquelle  rougeur  d autant  qu’elle  ell  acquife  par  la 
longueur  du  temps^il  adulent  que  ceux  lefqucls  on 
fort  de  terre  auant  leur  maturité  ; on  les  void  tan- 
toll  blancsjtantoll  de  couleur  rouge  pafle. 

U Rh-  9'^‘^’^utant  que  l’on  dent  que  le  Rubis  & le  Sa- 

ii!  & Sa  phir  font  engendrés  en  vne  mefme  mine  il  aduiét 
par  fois  que  d’vn  collé  il  reprefente  le  Saphir,  de 
le  Rubisdequel  lors  qu’il  ell  beau,&  qu’il  a 
mine,  vne  couleul'  azuree  efgalement  mellée  auec  le 
Nilaca-  rouge,il  ell  appellé  par  quelques  vns  du  pays  iW- 
dt  . Sa-  /4cW/,comme  qui  diroit  Saphir  Rubis.  LesAra- 
éZrl  ^ appellent  le  Rubis  TacutiScks  habi- 

rp  noire  iVn 


bü  , J ■ r r ' 

nica. 


annotations. 


Philippejètond  Roy  dEfpagne,  voulant  ejpoujèr  Eli- 
l^abeth  fille  de  H mry  fécond  Roy  de  France^  achepta  vn 
Rubis  de  vingt  mille  e feus  y pour  accompagner  le  Dia^ 
mant  duejuel  nous  auonsfaiEie  mention  cy  deffus. 
f -^rrobe  de  Portugal^contient  enuiron  trente  deux 
lîHYcsxefl  a dire  cins]  muySy  ou  boijfeaux  d* Italie:  cjui  efl 
certes  grand  prix  de  pierre  precieufi. 

Du 


Dk  Saphir. 


C H A P»  L* 

Le  Saphir  eftvne  pierre  de  bas  prix!  comme 
ainlî  foit  qu’à  caufe  de  fa  belle  couleur  azurée 

laquelle  recrée  merueilleufement  la  veucjelle 

deuroit  eftre  à plus  haut  prix.  Il  eft  appelle  par  les 
habitans  du  pays  Nilaa.  KiUaa 

Il  y en  a deux  efpeces.L’viie,de  couleur  obfcu-  ' 

re.L’aiitre  refplêndilfante,  laquelle  on  appelle  £:ô- 
niunemét  Saphir  d’eau , ou  blanc.Il  eft  de  vil  prix,  Hunt, 

& par  fois  à vne  couleur  meflée  fi  approchante  au 
Diamant , que  plufieurs  y ont  efté  trompés  bien 
fouuent.  ^ 

L’vne&  l’autre  efpecefe  troüuent  en  Calecut, 
Cananor,&  aulTi  en  diuers  endroits  de  Bifnaga  : Il 
en  vient  de  fort  beaux  de  Zeilantmais  les  plus  pri- 
fés  & plus  excelles  de  tous/onl  apportés  de  Pegu. 

Et  encores  que  cefte  pierre  prëcieufe  foit  fi  a- 
greableàla  veuë , toutesfois  il  ne  fe  trouuera;fc<Vwe/ 
point  que  pour  grande,  & de  viue  couleur  quelle 
aye  efté , elle  foit  efté  vendue  plus  de  mille  efcus 
dePüurtugal. 


De  la  Hyacinthe  <Sr  Grenat. 

C H A P.  LL 

Le  Grenat , & la  Hyacinthe'  font  icy  à fort  bas 
pris , qu’aucuns  veulent  eftre  efpeces  de  Ru- 
bis, appellans  la  Hyacinthe  vn  rubis  orengé,&Ie 
GrenatjRubis  tirant  furie  noir.Ils  nailfent  en  Ca-  Grmt. 

T s 
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lecutA^  Cananor:  les  Grenats  auffipar  tout  le  Ro- 
yaume de  Cambaya^^:  BaIagate^<3e  les  Hyacinthes 
(comme  Ton  dic)en  quelques  endroits  de  Portugal, 
comme  en  Bêlas,  non  gueies  loin  des  Lifbonne,& 
en  pluiîeurs  autres  lieux  d’Elpagne, 


Du  lajpe, 

C H A P.  L 1 1. 


'ver^^  TL  le  trouue  vne  elpece  de  lafpe  verd,  duquel  011 
Pfircellai  Afait  des  vafes  de  Porcellaine , lefquels  font  fi 
nés.  verds,qu'ils  femblent  eftre  faits  d’Efmeraude:peuc 
eftre  que  celuy  quon  void  à Genes  ^ eft  de  cefie 
mefme  efpece  , lequel  ils  alïeurent  eftre  dVne  Efi 
meraude , ne  le  failant  voir  que  bien  rarement , à 
celle  fin  qu  on  en  prife  plus  la  pierre. 

Vafes  de  maprefènté  autres  fois  à vendre  vn  féblable 
laine  ’ Porcellaiiie  , pour  deux  cens  J^ardaoiis,  ou 

faits  àe  efcus  d oi*  d’Elpagiieda  millefime  partie  duquefs'U 
laïpe  euft  efté  faidt  dVne  Efmeraude,ie  n eullè  pas  à grâd 
‘yjerd.  peine  eu  pour  le  prix. 


De  fAlaquecu.  C h A p.  LUI. 

IL fe trouue  en  Balagate  vne cfpcce  de pierre,la- 
ca  (s)He  appellét  Alaqueca^  les  Arabes 

" la  liure  de  laquelle  en  petit  fragmcns  polis , ne  fe 
vend  qu  vn  efcu  de  Caftille , tât  elle  eft  à bon  mar- 
ché. Les  vertus  toutesfois  d'icelle,furpallènt  les  fa- 
cultés de  toutes  les  autres:parce  quVllearrefte  tout 
incontinent  le  fang  qui  coule^de  quelque partie  du 

corps 
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corps  que  ce  foie.  n . 

On  fait  couftumicrement  les  patenoftres  de  ce- 

fte  pierre.  * 


De  l'Opale  ,ou  Oeil  de  chat. 

C H A p.  L 1 1 1 1. 

Les  plus  beaux  & exceUens/e  trouuent  en  l’Ifle 
(Je  Zeilan.On  en  apporte  auffi  quelques  vns  de 
Peau,qu  on  dit  y eftre  portés  de  Bramaa. 

Il  eft  de  beaucoup  plus  grand  prix  entre  les  In- 
doisjqu’en  Portugal.Car  il  me  fouuient  qu  yn  cer 
tain  perfonnage  y en  enuoya  vn.leqqel  eftoit  prilc  my  les 
icy/ix  cens  efciis  de  PortugaUmais  neftâtpnfe  cnlndoss. 
Portugal  que  nouante  efeus,  eftant  rapporté  en  ce 
paysjil  y fut  vendu  la  fomrtie  que  i ay  diète. 

^ Les  Indiens  fe  font  acroire  que  les  facultés  de 
luy  qui  porte  celle  pierre  precieufe , ne  fe  peuuent 
diminuer,  mais  quelles  croilfent  & augmentent  de 

iour  en  autre.  , n.  » j 

le  diray  ce  que  i ay  expérimente.  C eft  qu  vn  dra- 
peau de  tôîlle  de  lin  eftant  fi  fort  prelfe^  qu  ilpuine 
t^oucher  le  milieu  ou  lœil  de  la  perle,  ne  peut  eftre 
aucunement  bruflé. 

ANNOTATIONS. 

Cardan  au  Hure  7 Àe  la  fuhtillte  des  chojes, appelle  cefle 
pierre  Opale  faujfe:de  laquelle  , comme  aujfi  de  plujieurs 
autres  pierreries  Jl  traite  amplement  audit  lieu. 

De  la  pierre  Arménienne,  Chap.  LV. 

CEfte  pierre  eft  meflée  de  couleur  celefte , & 
d vn  verd  clair.  Elle  eft  appellée  des  Arabes, 

Hager 
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SlL.  ceftà  dire,  pierre  d'Armenie.  Les 

Fterre  iiiteirogues  il  elle  naifidit  en  leur  pays 

d'Arme^  fçeu  ^qiie  refpondre.  Mais  les  médecins 

Hic,  Tui CS  &c  Pei/iens,m  ont  dit,  qu  ils  en  àuoyent  veu  • 

en  petite  quantité  en  leur  pays,mais  qu’ils  ne  fça- 
uoyent  fi  onrapportoitd’Armenie,ou  non.  On  dit 
qu  ils  s en  trouue  beaucoup  en  Vltabado , ville  cé- 
lébré du  Royaume  de  Balagate. 

Auec  celle  pierre  cy,les  médecins  de  la  Morée, 
puigent  la  melacholie.l  ay  toiitesfois  apris  par  ex- 

perience,qii’elle  purge  fort  lentement.  • 


Fables 

mant. 


Fauffes 

opinions 

louchât 

lAy^ 

mant. 


De  pAîymant, 

Ch  AP.  LVÎ. 

CE  font  fables  ce  qu’aucuns  ont  efcrit  de  l’Ay- 
mant,  a fçauoir  que  les  vailleattx  qui  vont  en 
Calecut , ne  font  point  cIoLiés  auec  des  clouds  de 
fei,a  caufe  de  la  fréquence  des  rochers  d’Aymant, 
pat  lefquels  ils  feroyent  attirés  & em  portés , fi  ils 
auoyent  des  clouds  de  fer.Car  & en  Calccut,&  pal- 
toute  celle  contree,il  le  trouue  plus  grand  nombre 
de  vailfeaux  cloüés  auec  clouds  de  fer  ^ qu  auec  des 
cheuilles  de  boys.Il  ell  bien  vray  que  les  vailîeaux 
des  nies  Maldiues  font  cheuillés  auec  des  chenil- 
les de  bois,  mais  i ellime  que  cela  fe  fait  plulloll  à 
faute  de  fer , Sc  parce  qu’ils  en  ont  meilleur  com- 
pte,que  ppnr  crainte  qu’ils  ayent  de  l’Aymant. 

Au  relie  l’Aymant  n’attire  point  à foy  le  fer,par- 
ce  qu  ils  croilîent  tous  deux  dans  vue  mefine  mi- 
n"e,ou  bien  que  leurs  milhes  Ibyent  proches  l’vne 
ds  l’autre , comme  aucuns  elliment , d’autant  que 

rAymanc 


et  Espiceries.  LivreI.  }0X 

l'Aymant  fe  trpuue  en  d’endroits , ou  n’y  a aucun 

il  y en  a qui  penfent  que  1 Aymant  attire  a foy  le 
fer , à caufe  de  celle  faculté  qu’il  a communiquée 
au  fermai-  laquelle  il  foit  porté  à l'Aymant  •.,&  que 
pour  celle  occafion  l’Aymant  ne  deuientpas  plus 
pefant,encoresquon  yadioulle  beaucoup  de  fer, 

que  quand  il  eft  mis  en  la  balance  auec  peu  de  fer. 

Mais  nous  auons  expérimenté  tout  le  contraire 

par  plulîeurs  fois.  t r-x 

Et  encores  bien  que  quelques  vns  ayent  voulu 
dire  que  celle  pierre  ell  veneneufe , il  n’en  ell  rien 
tputesfoisxar  les  habitans  du  lieu  difent,que  1 Ay- 
mant  pris  en  petite  quantité,conferue  l’homme  en  neux. 
leunelfe.  A raifon  dequoyon  conte,que  le  Roy  de 
Zeilan  vieux , commanda  qu’on  luy  fit  des  plats  & ' 
vâillélle  d* Aymant,  dedans  lefquels  on  fit  cuire  fa  J^ts 
viande.Celuy  mefmes  à qui  l’on  ^uoit  donné  char- 

ge  de  ce  faire,me  l’a  ainfi  dit. 


Des  Perles. 

Chap.  LVII. 

R Elle  maintenant  que  nous  efcriuions  des  Per- 
lesdefquelles  on  reçerche  non  feuleinét  pour 
rembellilTement  & pour  parade , mais  auffi  pour 
feruir  en  medecine, 

Lesgrolîes  Perles  font  appellécs  par  les  Latins 
Vniones  , pourautant  que  à grand  peine  en  trouue 
pn  deux  de  mefme  grandeur,forme  & blancheur. 

Le  moindres  font  appellées  des  Latins 

çgs  fimplçœentjdes  Atabes,&  des  Perfes,  Lulu^  des  /«. 

Indiens 


Motu 

Mutu- 

Aliofay- 

Julfar 

fort  de 

mer. 


Terîes' 

Orienta 

Us, 

Tefche 
de  Ter* 
les. 
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Indiens  Moti , en  Malauar , Mutu  ^ des  Portugois 
Æofar^  qiii  veut  dire  en  langue  Arabique  de  lui- 
favy  qui  eft  vn  port  en  la  mer  Perfîque  ^ où  il  s’en 
. engendre  de  trefbelles.Car  encores  qu  il  en  viéne 
de  belles  de  BarêjjCatifaXamaraii:,  & autres  ports 
de  celle  merrtoutesfois  d’autant  que  dt  port  à ellé 
le  plus  cogneu  au  commencement^d'iceluy  ils  ont 
donné  aux  perles  le  nom  d! AUofar^^ç^n  Arabique. 

De  là  auffi  vient  qu  elles  font  appellées  Orien- 
tales^ d’autant  que  celle  mer  Perlîque  ell  Orienta- 
le^à  comparailon  de  nollre  Europe. 

Les  perles  font  aulîi  engendrées  depuis  le  pro- 
‘montoire  de  Commorin,iufques  à l’ifle  de  Zeilan, 
laquelle  prinfe  où  pefche  de  Perles^  ell  au  Roy  de 
Portugal^,  mais  elles  font  petites  pour  la  plulpart: 
&:  non  comparables  à celles  que  deiïiis  (lefquelles 
font  grolïès  & belles  en  perfe6lion)c’ellpourquoy 
elles  font  à meilleur  marché.  Elles  s’engendrent 
atilîî  en  l’ifle  de  Burneoj,lefquelles  encores  quelle.s 
foyent  grolfeS:,elles  ne  font  pourtant  lî  belles^,  que 
les  precedentes.  La  Chine  en  produit  auffi  quel- 
ques vnes^mais  de  peu  de  valeur. 

Il  ell  certain  qu’il  s’en  trouue  auffi  aux  terres 
neufues,  mais  quelles  ne  doîuent  nullement  ellre 
comparées  aiicc  les  Orientales.  Car  ou  elles  font 
obfcures  ^ & troubles  ou  ne  font  pas  rondes  &: 


vmes. 


Oripne 
des  Fer- 
les, 


Leur  origine  & nailTànce  vient  des  Nacres, 
fem'blables  prelque  aux  huyllres.  Or  les  coquilles 
qui  nagent  au  haut  de  la  mer,engendrent  les  gref- 
fes perles  : mais  celles  qui  demeurent  au  fonds  de 
la  mer,font  celles  qui  engendrent  les  petites.  Ces 
huyllres  expofées  à l’air,  fe  feichent , de.  s’ouurent, 

dans 
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dans  la  chair  defquelles  fe  trouuent  les  Perles, 

quelquefoispeujquelquesfois  prou , félon  la  gran- 
deur des  coquilles.  , n J 

Il  s’en  trouue  aufli  aux  coquilles  & huyftres  de 

nos  quartiers,mais  non  lî  excellentes. 

Or  les  meilleures  coquilles  pour  engendrer  les 
Perles,  font  celles  qui  font  bien  polies,  & bien 
blanches,  lefquelles  font  appellés  par  les  habitans 
du  pays  Cheripo , defquelles  on  fait  les  culiers  Sc 

^Ÿen  eft  il  vray  que  Cheripo , n’eft  pas  celle  forte  Cheripo. 
de  coquille , laquelle  communément  nous  appel- 
Ions  Mcreperle.Car  les  habitans  l’appellent  Chan- 
auo:àc  laquelle  on  fait  les  chapelets,les  petits  cof- 
frecs:,  Sc  les  tables  : laquelle  eiicores  qu  en  dehors 
foit  raboutteiife  ôc  mal  vnîe  y toiitesfois  elle  efl 
fort  polye^d^  fort  plaifante  a voir  au  dedans. 

On  porte  celle  forte  de  coquille  en  Bêgala  pour 
Vy  vendre , où  elle  eft  polye . feruant  à faire  des 
talles  Sc  gobelets  pourboire:  toiitesfois  on  en  fait 
pour  la.plufpart^des  chaifnes,  bracelets  j,  &c  autres 
ouurages.  Car  lacoullume  eftoit  anciennement 
en  ce  pays-là:>  qu  aucunes  filles  des  plus  nobles  & 
riches^ne  pouuoyent  eftre  defloreeSj,linon  qu  elles 
enflent  aux  bras  de  celle  forte  de  bracelets.  Mais 
maintenant  la  coullumc  en  ell  perdueivoila  pour- 
quoy  ces  coquilles  lont  a meilleur  marche. 

Les  marchands  du  pays  ont  certains  inllrumens 
de  cuiure  percés  en  plulieurs  endroits , par  le 
yen  delquels  ils  mettent  prix  aux  perles.Car  celles 
qui  palfent  par  les  plus  petits  trous  de  l’inilrumét,  „er  Ut 
font  d’vn  mefme  prix , & fe  vendent  par  drach-  Verl». 
mes  ; celles  auffi  quipallent  paries  trous  vn  peu 

plus 
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plus  grands  de  rinftriiment^  font  à plus  haut  prix, 
ëc  ainfi  confequemment  félon  la  grandeur  oupe- 
titeife  des  trous  par  où  elles  pallent , elles  font  ou 
cheres,  ou  à vil  prix.Mais  celles  qui  font  fi  petites 
qu’5  ne  les  peut  perfer(car  elles  fe  perfent  par  arc 
ëc  rîô  par  nature,comme  aucuns  contét}elles  font 
pour  les  apoticaires  : voila  pourquoy  on  les  trans- 
fporte  en  f Eürope.Ils  vendent  fonce  de  celles 
enuiron  deux  fols  de  France. 
des  Fer-  grolles  perles  qui  font  engenarees  au 

promontoire  de  Gomorin, pefent  enuiron  cent 
grains  de  froment.  Celles-çy  fe  vendent  couftu- 
mierement  mille  & cinq  cens  efcus  la  piece.  Ten 
ay  veu  de  beaucoup  plus  grolfes , iefquejles  on  af- 
feuroit  auoir  efté  prifes  en  Pille  de  Burneo  : mais 
elles  n^eftoyét  pas  fi  belles  que  celles  cy  defluslen 
ay  veu  vue  autre  qui  auoit  efté  prife  en  ces  quar- 
tierspefant  cent  ëc  foixante  grains  de  froment. 
Four  Uon  tient  qu  elles  deuiennent  plus  legeres , ôc 
blmchir  changent  de  couleur  par  vieillelle:f  ay  expérimen- 
té queftanspar  Ipng  temps  belutées  & remuées, 
dans  du  ris  vn  peu  conqualfé  & du  fel,  qu  elles  re- 
couurent  leur  première  vigueur  & fplendeur. 

C ert  auffi  vne  chofe  tres-certaine  , que  les  per- 
les prifes  apres  la  pleine  Lune,elles  vont  en  dimi- 
nuant &defcroillant  aiiecle  temps.  Et  celles  qui 
ont  efté  prifes  auparauant  que  la  Lune  foit  à fon 
plein,ne  font  nullement  fübiecfes  à celle  imperfe- 


diens  m t i • r ^ 

feferuët  Au  demeurant  les  Indiens  mettent  fort  raremet 
fomtdei  en  befogne  les  Perles.  Mais  bien  fouuent  les  Mo- 
ferles  en  res,aulîî  bien  Que  nous  autres , qui  les  employons 

medea-  j.  ^ j.  ^ ^ ^ 

aux  ineciicamcns  cordiaux, 

FIN. 
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QVELQVES  PLANTES 


DES  INDES. 

livre  second. 

De  f A rhre  Trifte, 
Chapitre  Ï. 


N ce  trai£té  des  médicaments  3 & 
plantes  des  Indes  à nous  incogneucs: 
il  m’a  femblé  n eftre  hors  de  propos, 
de  commencer  par  vn  certain  ar- 
bre  3 lequel  ne  florit , que  depuis  le 
Soleil  couché , iufques  à fon  leuer , & non  durant 
leiour. 

C cft  vn  arbre  de  la  grandeur  d vn  Oliuier , qui  j^efcri- 
a les  fueilles  femblables  au  prunier , fa  fleur  eft  de  fmn  de 
nuidfîors  qu  il  florit)fort  odoriferâte3d’aucun  vfa- 
ge(que  ie  fçache)àcaure  de  lï  tendrelfe  : h ce  n’eft 
que  les  habitans  du  lieu  fe  feruent  du  pecoul  des 
fleurs  3 qui  font  iaunes3  pour  en  donner  couleur  à 
leurs  viandes  , car  elles  colorent  auffi  bien  que  le  Eau  di- 
SafFran.  Quelques  vns  difent  que  Teau  de  la 
eftant  diftillée  eft  fort  propre  pour  les  yeux3eftant 
appliquée  fur  la  partie  auec  vn  drappeau  de  lin 
trempé  en  icelle.  ? Üe, 
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n’enay  du  tout  point  veu  autre  part  en  toutes  les 
Indes.  Il  eft  appelle  en  Goa  Farlfataco  ^ en  Malayo  Parifata 
Singadl  : il  a eu  ce  nom  d'Arbre  trille  à caufe  quil  ^^'^* 
ne  floritque  la  nuiâ:.  Smgadt. 

Ceux  du  pays  racontent  quVn  certain  grand  Sei- 
gneur  appellé  Farlfatacm  ^ auoit  vue  belle  fille  3 la- 
quelle  efprife  de  l'amour  du  SoleiLil  eiifl  affaire  a- 
uec  ellc.Mais  que  du  defpuis  layant  quittée^  pour 
s’dlre  enamouraché  dVne  autre^cefte  fille  de  Pari- 
iatacus^fe  tua  elle  inefme  par  ialoufie  Sc  defelpoir. 

Des  cendres  de  laquelle  apres  quelle  fut  bmflée 
(car  encores  auiourdiiuy  on  brufle  les  corps  morts 
en  ce  pays  là)  c'eft  arbre  print  nailTance  3 les  fleurs 
diiquebhaïflent  fi  fort  le  Soleil  3 qu  elles  ne  le  peu- 
uent  wiiv 

Au  refte  la  fenteur  odoriférante  de  ces  fleurs3m"a 
remis  en  memoire3deux  autres  fortes  de  fleurs  tref* 
odoriférantes. 

Les  premières  font  appellées  Mogorl^  lefquelles  Mogm. 
ont  beaucoup  meilleur  fenteur  que  les  fleurs  d o- 
rengesd’eau  diftillee  defqiielleSjefl:  en  mefme  vla- 
ge  entre  ces  gens  cy3qu  eil  l’eau  de  fleur  d'orenges 
entre  les  Efpagnols. 

L'autre  forte  de  fieurs(defqLielIes  on  vfe  fort  en 
ce  pays  cy  font  appellées  Champe.  Et  font  a vue  ch^mpe. 
odeur  plus  forte  que  la  fleur  du  lys  blanc. 

Les  habitans  de  ces  quartiers  ( puis  que  nous  Indi 
fommes  entrés  fur  les  propos  des  chofes  odorife-  ^ 
rantes  ( font  fi  addonnés  aux  lenteurs  3 que  le 
fouuét  ils  s'abftiennent  de  mangçr.à  fin  quils avét  fg„^ 
moyen  d'acheter  des  odeurs,d’oii  à bon  droit  on  les  icurs. 
fort  enclins  à luxure.  ‘ 

Les  dons  que  font  coiift’umicrement  aux  Roys 
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les  perfonnes  de  balle  eftofFe  ^ font  lefdites  fleurs, 
^ auffi  nos  rofes.qu’ils  fement  par  la  chambre  du 
Roy;&  la  tapilféc  de  cuirs  peints  de  diuerfes  fleurs. 

Quelcjues  vus  m'ont  raconté  que  la  folie  de  ces 
<^ens  pour  le  regard  de  ces  odeurs,eft  li  grande,que 
Fe  tribut  que  le  Roy  de  Bifnager , tire  tous  les  ans 
des  odeurs  , & fleurs , monte  à la  fomme  de  cinq 
mille  efeus  d'Efpagne. 


Dti  Nimbo, 

C H A P.  II. 

NImbo  par  tous  l'es  habitans  de  ce  pays  efl:  ap- 
pelle vn  certain  arbre  , de  la  grandeur  d Vn 
Frefne,qui  a les  feuilles  scblables  a 1 Oliuier , tou- 
tesfois  plus  poincfucs^dentelées  à fentour,  verdes 
de  part  & d’autre,ii5  grifes,ny  velucs.Iliette  beau- 
coup de  feuilles:fa  fleur  eft  blanche  , & fon  fruid 
femblable  à des  petites  oliues. 

C eft  arbre  eft  fort  vtile  & necelfaire  en  Medeci- 
ne:Car  les  feuilles  broyées  & mifes  fur  les  playes, 
tant  des  hommes  que  des  iumens  auec  du  fuc  de 
limonsdes  guerilfent  miraculeulement. 

Les  Balagatcs , & Malauarois , difent  que  le  fuc 
des  feuilles  eft  fort  propre  pour  tuer  les  versxe  qui 
eft  vray-femblabic  , d'autant  qu  elles  ont  quelque 
peu  d amertume. . 

L'on  tire  de  fhuyle  du  fruid  de  c'eft  arbre , au 
pays  de  Bifnager,&:  de  Malauar,lequel  on  nous  ap- 
porte icy  à vendre.Il  eft  fort  profitaole  contie  les 
douleurs  de  nerfs,fi  on  les  oind  de  dit  huile  chaud, 

Dti 
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Du  Negunào. 

Chap.  III. 

IL  croift  au  pays  de  J3alàgatej&  Malauai'jVt  petit 
arbrilîêau  de  la  groireur  dVn  petit  Pefcjier,ayant 
force  rameauxtqui  eftans  couppés , renaillent  plus 
elpais  & plus  largesses  feuilles  femblabies  à celles 
du  Suzeaa-dentelées  aux  enuirons,  & quelque  peu 
afpre:fa  fleur  eftd’vngris  bIanc:ron  fruit  noir,&  de 
la  grollèur  du  Poyurejou  vn  peu  plus.Leshabitans 
de  Malauar  en  iettent  fur  leurs  viandes,  appellées 

, J Ntguh, 

Son  commun  nom  eft  A^f^a«do,quelques  vns  de  sambali 
Balagate  l’appellent  Sambali'.Qn  Malauar ^Noche. 

C’eft  arbre  à beaucoup  de  proprietez.  La  déco-  Venus 
dtion  des  rameaux  tendres  & des  feuilles,ou  iceux 
eftâs  bouillis  & pillés,  font  fort  propres  à fomenter  ^ 
les  calfeures&  meurtrilIèures,moyennant  qu’il  n’y 
ait  point  de  playe.  On  fait  frire  quelquesfois  lef- 
dits  rameaux  & feuilles  dans  l’huile , lefquels  on 
applique  fur  lefdites  meurtrillèures , car  ils  font 
defenfler  les  tumeurs  & les  guerillênt. 

L’vfage  d’iceluy  eft  II  frequent , qu’ils  eftiment 
qu’il  le  faut  appliquer  ainll  fricalle  ou  bo'diüy  fur 
toutes  douleurs.  Il  y en  a qui  l’ont  appliqué  fur  les 
playes,alîeurant  qu’en  vne  nuitiils  ont  ofté  la  dou- 
leur,&  redùite  la  matière  à digeftion.  Puis  apres  a- 
uoir  pillé  les  feuilles,&  appliqué  fur  les  playes,que 
dans  peu  de  temps  elles  font  cicatrizées. 

Les  femmes  difent  qu’il  eft  fort  propre  pour  zy- 
der  à conçeuoir , car  apres  auoir  beu  du  fûc  ou  de- 
coéHon  d’iceluy  , la  matrice  eft  préparée  a conce- 
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uoir.raymerois  mieux  qu’onle  mafchat,  car  i efti- 
merois  que  ce  médicament  en  feroit  de  plus  gran- 
\le  efficace.  Ces  feuilles  eftant  mafcheés , font  vne 
bonne  haleine  Elles  ont  quelque  peu  d’acrimonie 
corne  le  crelïbn:d’où  on  peut  iuger  que  celle  plante 
ell  chaude.C^elques  vns  ont  experimété,que  celle 
plante  reprime  les  aiguillons  de  V enus,voiIa  pour- 
r.e  quoy  ils  ont  alTeuré  que  s’elloit  l’Agnus  Callus: 
mais  ils  errent  grandement.car  l’Agnus  Callus  ell 
fas  l Â-  different  de  c’ell  arbre. 

çnm  Ca 

fus.  — -■  

Du  laça. 

Ch  AP.  IIII. 

yn  foj-t  grand  arbre  des  Indes  , qui  porte 
U lac  U.  paxtic  du  tronc,  de 

nonen Tes  branches,gros,  de  de  la  figure  d Vn  grâd 
melon,&par  fois  d auancage>verd  au  dehorsdaune 
dedans , enuironné  de  petites  elpines  comme  vn 
lierilîom  mais  molles  ôc  tendres.  Ce  fruit  à dedans 
foy  certaines  grolîès  noix , couuertes  d Vne  dure 
cocque.L  efcorce  du  fruied  eft  du  gouft  du  Melon, 
mais  de  fort  difficile  digeftion^jparce  qu’on  la  rend 
bien  loiiuét  telle  qu  on  I a mangé. Quand  aux  noix 
qui  croilïènt  au  dedans  ^ on  les  fait  roftirou  boüil- 
Ikyôc  apres auoir ofté lefcorce, laquelle n eft  d’au- 
cun vfage^  on  les  mange  comme  chaftaignes,  auT 
quelles  ne  relîémblentpas  mal. 

Taca  pa  Ce  fruit  eft  appelle  en  Malauar  laça, en  Canara, 

Giizd.ïzte  Pamz,.  Il  croift  tant  feulement  en  lieux 
maritimes. 

fay  expérimenté  non  leulement  en  moy , mais 
auili  en  pluficurs  autres , que  ces  chaftaignes  ou 

noix 
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Boix  arreftent  merueilleufement  bien  les  flux  de 
ventre. 

ANNOTATIONS. 

Louys  Romain  au  Hure  cha.  ij.  de  ces  nauigations 
defcritçefi  arbre  encefte  maniéré:  il  fe  trouue  certains 
fruiEls  en  Calecut  y^ue  ceux  du  pays  appellent  lace-  latîfou 
ros*  La  oTojJeur  du  tige  de  l arbre  ^ ejî  jemblable  a cel- 
le dtvn  R oiner  i la  grandeur  du  jrui^l  eji  de  deux  em- 
pans demygros  comme  U cuiffe  dvn  homme,  Lefrui^ 

s^ engendre  au  tronc  de  l arbre  au  dejfoubs  des  rameaux^ 
en  du  autres  au  milieu  du  tronc you  enuiron.  Sa  couleur  ejï 
^erde^Jernblable  cjuand  au  rejïe  a vne  pomme  de  Tin , a- 
yant  toutesfois  Jes  pépins  plus  menus.  Lors  qu  il  com- 
mence a meurvcdl  prend  vne  couleur  noiraflrey  Jemble 

JejïeJîrir,  On  recueil  ce  fruit  au  mois  de  J)ecembre:il  a le 
goujl  du  tout  Jemblable  au  Melon  Mufcat  fil  on  Je 

prend  garde  y il  y a fort  peu  de  diference  de  fon  goujl 
au  Coing  de  Perjèymais  vn  peu  plus  agréable,  Songots^ 
apporte  en  le  mangeant  plujieurs  voluptés, Car  iljemble 
aduis  qu  on  mange  vn  rayon  de  miel , tantqjl  vn  orange 
douce.  Il  y a auffi  au  dedans  certaines  membranes  com- 
me la  pomme  Grenade yde dans  lefquelles  font  cachées  cer- 
tains fruits  y qui  ne  rejfemblent  pas  mal  a des  chajlaignes 
molles.  Car  fi  on  les  rojlity  elles  ont  la  faueur  des  chaÜai- 
gnes.  Cejipourquoy  il  faut  confefferqviil  ne  fe  peut  trou- 
uer  vn  fruit  plus  excellent  que  cefuucy. 


Vu langomas.  C h a p.  V.  Befcri^ 

CTft  vn  arbre  de  la  grandeur  d vn  Primier.qui 
croift  de  foymefme  aux  champs  iardins  en 
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Baçain , Chaul  & Batequala , herilfé  d’efpines , & 
ayant  les  feuilles  femblables  au  Prunienles  fleurs 
blanches,  le  fruid  femblable  au  Sorbier  : du  goufl: 
de  pruneaux,aftringeant&  afpre.  Lors  qu  il  com- 
/4W0-  mence  à forcir , il  rellèmble  fort  au  Pin.  Son  nom 
waf  Imgomoi  entre  les  habicans  du  pays. 
lu  Me-  I ^y  appris  de  perfonnes  dignes  de  foy,que  pour 
iMe  les  bien  planter , il  faut  qu  apres  qu  vn  certain  oi- 
quelkUs  ^ i^angé  le  fruid,&  qu’il  la  rendu  par  embas> 
\fene  dudit  oyfeau.  Car  eftant 

fourplM  plante  de  la  forte  il  croift  plus  facilement,&  porte 
ter  le  lâ  pluftoll  fruid. 
gon^s. 


Du  Carandas. 

Ch  AP.  VL 

Bijieire  arbrilîèau  de  la  hauteur  dVil  Arbou- 

du  Ca-  fier^de  feuilles  femblabIeSj,pouitant  quantité 
randas,  de  fleurs,&  de  Todeur  du  Cheurefueil.Son  fruit  eft 
femblable  à des  petites  pommes , lequel  deuient 
noiraftre  à mefure  qif il  le  meurit  ^ de  laueur  tref- 
agréable  comme  de  railînsj  d où  viétque  quelques 
vus  en  expriment  vn  fuc  vineux.  Le  fruit  eftant 
verd , eft  de  la  grollèm*  dVne  noix  commune  auec 
fon  efcorce  ^ parfoys  aiilTi  plus  gros  rendant  quel- 
quesfois  vn  fuc  vifeide  èc  laiéteux.  Quand  le  fruit 
eft  meur^ïil  y en  a qui  le  mangent  auec  du  fel.Tou- 
tesfois  on  a accouftumé  de  le  mettre  en  compofte 
quand  il  eft  verd^auec  du  lel  Sc  vinaigre^^  le  gar- 
der ainfi  pour  exciter  Tappetit. 

Il  croift  tant  en  la  terre  ferme,  ou  en  Balagate, 

Cjirm^  & eft  appelle 

^ ANNO 
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ANNOTATIONS* 

Omede  au  Uure  8.  de  fin  h^oire  chap,  î2.  enefirit  vn 
prefque  fimblable  a cefluy-cy^en  ces  mots  : en  l ijle  E/pa- 
onole  di(4l,y  a vn  grand  arbre  & beau, qui  a le  bots  dur 
& vtile,nomé  Auxuba,  portant  vn  fruit  fin  fauoureuxj 
comme  peuuent  eflre  les  Poires  Apianes,qu  on  appelle  et 
munemet  Jldufiatelles  ^rnais  plein  d vnjuc  de  laiR  vifit 
de, gluant, tel  que  celuy  qui  fort  des  figues  non  meures, 
v^la  pourquoy  il  fiait  peine  a ceux  qui  en  manget,  fi  pre- 
mièrement ils  ne  le  iettent  dans  l eau  claire , cr  en  fafi 
fient finit  auec  les  doigts  ce  fiuc  de  laiB, lequel  va  au  fonds 
de  l*eau. 


Du  Coru.  G H A P.  VI I. 

Le  Coru  ainfî  appelle  en  langue  Canarique:  eft  _ ^ 
vn  arbrilfeau  qui  croill:  de  la  hauteur  d Vn  Ar- 
boLilîer^QU  plus  petit  vn  peu.ayant  les  feuilles 
blables  au  Pefeher:,  les  fleurs  blanches:»  retirans  à 
lodeur  de  celles  du  Cheurefueil.Les  Portugois  qui 
habitent  aux  Indes.»fappeilent  herbe  Malauarique, 
parce  que  ce  font  efté  les  premiers  qui  en  ont  apris 
IVfage.  Car  ils  gueriflènt  toutes  fortes  de  dillèn-  Mahua 
teries  auec  celle  plante , apres  auoir  toutesfois  riquf, 
premièrement  euacué  la  plufpart  de  la  matiè- 
re peccante  ; autrement  ils  retombent  facilement 
en  la  mefme  maladie. 

On  fe  fert  de  lefcorce  de  ces  racines  première- 
ment  defleichée  d autant  qu  eftant  recente , elle  fi  ^ 
rend  vn®4iqueur  de  laid , laquelle  ie  penfois  eftre 
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chaude  du  commencement:,mais  apres  lauoir  gou- 
ftcjiie  1 ay  trouue  froide  5c  infipide.  Et  partant  à eau- 
fe  de  fes  effèdls^ic  1 ay  mife  au  rang  des  chofes  froi- 
des & feichcs.participant  toutesfoisplusde  ficcitc, 
que  de  froideur:  auquel  degré  les  médecins  de  ce 
pays-cy  la  mettent  auffi. 

Nous  mettons  dedans  vn  petit  pot  propre  à di- 
ftiller , la  poudre  de  celle  racine  pillée  > 5c  la  failoits 
tremper  en  meguedelaid,  en  apres  y ayant  adiou- 
fte  des  lemences  battues  & torrehées  > de  TAmeos^ 
de  1 Ache,  du  Coriandre  fec^ôc  du  Cumin  noir^auec 
vne  once  de  heure  lans  Tel , r^ous  en  tirons  de  Teau 
diftillée  fur  le  feu  ^ de  laquelle  nous  faifons  prendre 
aux  malades  le  poids  de  quatre  onces , meflées  auec 
eau  rore,ou  leau  de  pccouls  de  Rofes  ^ ou  bien  auec 
deux  onces  éau  de  plantain.  Qj^e  s^il  ell  beloin  nous 
y adioLîftons  vne  poudre  faite  de  Trochifques  com- 
pofés  de  Therbe  Maîauarique. 

Or  ils  font  compofés  de  mefmes  chofesj  que  cel- 
les dcfqiielles  ell  compofée  1 eau  cy  delFus^excepté  le 
beurre.  On  donne  auffi  des  clifteres  compofés  de 
celle  eau  , qui  font  dVnc  grande  efficace:  toiuesfois 
on  les  donne  froids , à caufe  que  la  région  ell  fort 
chaude. Que  s il  ell  necellaire , nous  failons  prendre 
celle  eau  , deux  fois  le  iour , à fçauoir  le  matin  à üx 
heures, & apres  midyàdcux  heures. 

La  façon  de  viure  ell  telle.on  fait  tremper  du  riz 
en  petit  laiél^  3c  puis  on  fait  cuire  des  poulets  dans 
leau  dudit  rizjqu’ils  appellent Ca^je y 3c  en  donnent 
a manger  au  malade  lelon  que  les  forces  le  portent. 
Certes  nous  dcfïèndons  entiercmét  le  vin,lî  ce  n ell 
lors  q la  neccllîté  prelîè  aux  dilscrèrics  inueterées. 

Maiscncores  bien  que  IVliigc  de  celle  eau, m'aye 

coufiouns 
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$oufîoiirs  bicnreiiffi,ie  fuis  pourtant  contraint  de 
confelfcr  , que  Fherbe  Malauanque  préparée  par 
ceux  de  Malaiiar , apporte  vii  plus  foudain  rcmede. 
Ils  la  préparent  de  naefmes  chofes  que  la  noftre  pul- 
uerifées  fubtilement , & macérées  dans  petit  laiét, 
ou  boiiillon  de  riz  bien  cuidJl  y en  a qui  expriment 
le  fuc  de  la  plante  encores  verdejduquel  ils  fôt  pren- 
dre fept  onces  au  matin,&  autant  fur  le  foir,  fida  ne- 
ceflité  prelîè.  Mais  d'autant  que  le  fuc  eft  amer  ÔC 
mal- plaifant , ils  oht  de  couftume  de  faire  f afraichir 
la  bouche  auec  du  petit  laid.  Que  fi  les  Malauarois 
vdyét  quil  foit  de  befoin  d'vfer  de  rcmede  plus  fort, 
ils  ont  accouftumé  d'y  adioufter  de  rOpium,encores 
bien  qu'ils  le  nient  toufiours  fort  de  fclme. 

Ce  médicament  auffi  eft  fort  falutaire.pour  la  dé- 
bilité & foibldfe  de  l'eftomacb  ; il  arrefte  auffi  les 
vomiiïèmens,  pris  auec  eau  de  Menthe  de  Maftic  en 
poudre. 


VeïAH^carL  Ch  a p.  VIII. 

IL  y a auffi  en  cefte  prouince  vn  petit  arbre, plus-  BiHù'm 
grand  toutesfois  que  celiiy  duquel  nous  venons  de 
de  parler , lequel  à les  fcuilles,fleurs , & fruiéts  fort  uacuru 
femblablesau  Menrte , mais  toutesfois  beaucoup 
plus  aftringent.Les  habitans  du  pays  appellent  cefte 
i^lzni^Auacari,  Elle  croift  aux  montagnes.  On  dit 
qu'elle  a vne  merueillcufc  vertu  contre  les  dilfcnte- 
ries  inueterées  proiienantes  de  caufe  froide.  Vn  cer- 
tain vieillard  Portugois , afiéure  en  auoir  faid  expé- 
rience en  vne  fiennejîllc,laquelle  ayant  cité  malade 
vn  an  durant  de  la  dilfenterie , de  que  tous  les  autres 
remedes  ne  luy  culfent  rien  profité , elle  fut  guerie^ 

apres 
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apres  auoir  pris  de  rcfcorce  de  celle  plante  pulueri^ 
fée,dcfl:rcmpée  auec  bouillon  de  riz,  en  forme  de  ci- 
faine.On  dit  auffique  ceft  arbre  fent  le  triollet. 


Du  Mmgas,  C H A P.  IX, 

ENcorcs  bien  que  les  fruits  qui  nailTent  aux  Indes 
foyent  beaucoup  plus  excellens  , que  ceux  qui 
naillent  enl  Europe,comme  les  orenges.citrons,  rai- 
/îns,figues,pefches,abricots,&  autres  fruits  fembla- 
blesitoutesfois  il  y a en  ce  pays-là  , vn  fru ici:  beau- 
coup plus  excellent  que  les  fulnommésjequel  ils  ap- 
pellent 2\da.ngas.Q,2CC  il  cil  fi  fouëf  au  gouft^  que  Tors 
qu  O le  vend  au  marché,  ceux  d’Ormus  chez  lefquels 
ilcroift  en  abondance  auce  les  fruits  fufnommés, 
achepcenc  ceftuy-cy,&  ne  tiennent  conte  des  autres. 

Le  temps  de  le  cueillir  aü  régions  plus  chaudes, 
ceft  au  mois  d’Auril  : aux  autres  contrées  plus  tardi- 
ues  au  mois  de  May,6c  de  Iuin,aucunesfois  en  Oélo- 
bre , lequel  ils  appellent  Roàolho  , & en  Nouembre. 

Aurefte  ce  fruidt  félon  la  nature  ^ dkierfité  des 
lieuxjchange  auffi  en  bonté  de  laueur, 

Celuyqui  croiften  Ormus  tient  le  premier  rang 
en  bonté.Lc fécond  celuy  qui  prouient  en  Guzarate, 
principalement  qui  par  excellence  eft  appcllé  Guza- 
raten,Ieqiiel  bienqn’il  foit  moindre  que  les  autres,  fi 
éft  il  toutesfois  plus  excellent  en  gouft  & faueur, 
ayant  au  dedans  vn  petit  os  ou  noyau.  Le  troifiefine 
celuy  que  Balagate  produit,  plus  gros  en  tout  par 
tout  que  les  fufnomniés.Car  il  me  fouuiét  d'en  auoir 
veu  deux  qui  pefoyenjt  quatre  liure,  & demy. 

Mais  entre  tous  ceux  là,  iay  trouué  de  meilleur 

gouft. 
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gouft,  ceux  que  prockiifcnt  Chacanna  , Qmndor, 
Madauager,  & Dulcabado  , pmicipales  villes  du 
Roy  Ni^moxa.Ces  fiuids  aiiffi  font  bons,  qui 

viennent  en  Bengala,Pegu,&  Malaca. 

l’av  en  ma  meteric  qui  eft  en  Bombain  ( 
quelle  iayfaic  mention  en  la  piemiere  paitie 
liure)  vn  arbre  qui  porte  tels  friuts  deux  foysl  an- 
nce  Car  au  moys  de  May,il  porte  vu  fruit  d vn  gouft  deux 
& odeur  très  agréable:  & fut  la  fin  d’Automne,  ûcnfoh  l'M- 
porte  vn  autre  beaucoup  plus  délicat  & fouëfque  le  ««• 
premicr,d'autant  qu’il  croia  en  temps  inaccouaume 
& extraordinaire. 

Lefruidt  de  cea  arbre  ca  d’vn  Vërd  rougillant, 
d’odeur  fort  agreable.On  le  mage  apres  l’auoir  pelé, 
ou  fans  vin,ou  bien  qu’il  foit  faiicé  dans  quelque  bon 
vin  , comme  l^s  Pefehes  où  Auberges.  On  e confit 
en  fucre , quel^uesfois  aufli  en  vinaigre, huile  & lel, 
apres  luy  auoir  ietté  fur  le  milieu  dü  Gingembre  & 
des  aulx.  On  le  mange  quelqucsfois  auec  du  fel , &c 
quelqi*sfoisbouilly.  Il  ea  froid  & humide  comme 
font  les  pefehes.  On  dit  qu’auec  fes  noyaux  roais, 
on  arreae  le  flux  de  ventre.  Ce  quefay  recogneu 
eflre  véritable  : car  les  ayant  goufle  , ils  auoyent  le 
goufl  du  gland  que  porte  farbre  d’où  prouient  le  lie- 
ge.  Les  noyaux  aufli  recens,  tuent  les  vers  qui  s’en- 
gendrent dedans  le  ventre:  ce  que  l’eflimc  vray-fem- 
blable , à caufe  de  leur  amertume. 

ANNOTATIONS. 

Celle  fine  defruiB  me  remet  en  mernowe  le  layama 
d'OpMeâeJlequel  U défient  m liure  7.  de  so  hiftoire  cha.13. 
encores  qu’il  fiemble  amir  plus  de  reffemhUnce  auec  fion 
Anon , duquel  aujfii  il  traiBe  au  U'ure  S. chap.  tS.Ie  met- 
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tray  àoncques  icy  (hiftoire  de  tvn  & de  ï autre,  afin  que 
leleSleur  iuge  auquel  des  deux  comtient -plufiofi  la  def- 
crlption. 

Anon  doncques  eft  vn  arbre, le  fulB  duquel  reffernble 
fort  au  Guanabane,tant  en  forme,qu'en  chair, femence,^ 
en  feuilles, Ils  font  dijferens  en  deux  choJes*,premiereTnent 
en  ce  que  fin  ^orce  efl  iaune,é‘  ielle  du  Guanabane  ver-  \f 
de, outre  plus  en  ce  que  filon  mon  iugemet  î Anon  efl  dvn 
goufl  plus  agréable  au  palais  que  le  Guanabane , comme  ' < 
ayant  la  chair  pi  us  ferme.  Les  Indiens  i Amérique , font  V 
grand  cas  de  l vn  ^ de  l autre,  tgr  les  cultiuent  dlligettt- 

mentenleurspojfejfwns.Ceft  ce  quenditOuiede.Fenons 

maintenant  au  layarna.  Z 

layama.  croijl  en  l EJpagnole,(ÿ‘,  aux  autres  If  es  voifines  vn 
certain  fmia  que  les  nof  res  appellent  ?inna.s,àcaufi  de 
la  fimblance  qu  tl  a auec  la  notx  qui  porte  le  s pignons ,710 
qu’il  aye  desfimblables  efiailles  ligneufies,maiJdautant 
quilfimble  que  fin  efiorce  fiit  diflinguée  delafa^on  que  " 
la  noix  de  Tin  , encores  quon  nelofte  point  par  efi 
cailles,mais  quon  le  pele  auec  le  coûte  au, comme  pn  ALe- 
lon.  Or  tout  ainfi  que  ce  fiuiB  fiurpaffe  tous  les  autres 
en  bonté  é"  fouéfueté  de  goufl, auffi  a-il  vne  tref-beüe  cou-  ' 
leur  iaune, tirant furie  verd,laquelle  fie  perd  peu  apeu,(gr 
a me  Jure  que  lefruiB  vient  a parfaitle  maturité.  Il  a vne  ' 
odeur  trefiagreable,prefque  fimblable  aux  pefihes, prin- 
cipalement a celles  lefquelles  ont  pris  leur  nom  des  pom- 
mes Q-  coings.  Sagrojfeur  ordinaire  efl  comme  celle  d’vn 
Melon.Chafque  fluiéi  efl  produit  par  vne  certaine  ejpece 
de  Carde  ajpre  (fi  ejpineux,qui porte  des  feuilles  longues, 
du  milieu  de/quelles  fin  vne  tige  ronde,  laquelle  ne  porte 
qu  vn  fiul  fluiéî , lequel  meurit  dans  dix  ou  douz.e  rnoys 
apres.Iceluy  eflant  cueilly  la  plante  n’en  porte  plus , efl 
pourquoy  ils  la  iettent  comme  inutile.  ■. 
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ou  bourgeons^  qui  emhellijfent  beaucoup  lejrui^.  Ils  font 
^uaft  comme  la  femenceicar  on  les  plante  trois  doigts  das 
terre ^en forte  que  la  moitié  des  bourgeons  forte  hors  de  ter- 
- re,  le/quels  senracinet  & produifent  jruit  en  leur  temps. 
Il  yen  a plufieurs  efpeces  lefquelles  ont  diuers  nomSy 
félon  la  diuerfité  des  languesiïon  m remarque  trois  ejpe- 
ces  diJHnlies.U  première  appelleedes  hahitans  Iaiama> 
la  fécondé  Bonid,YmJa  troijîefine  laiagua.Cç/?^  derniè- 
re ejpecè  d la  chair  blanche:,  vngoufi  vineux  ^ mais  aigre 
efr  ujpre.Le  Boniana  a la  chair  hlanche^vne  fiueur  dou- 
ce y aucunement  fade.  Le  laiama  ejl  beaucoup  plus 

long  que  les  autres.i^  beaucoup  meilleur  y fa  chair  efl  iau- 
ncyfongoufl  doux  ^ fouef  Barmy  la  chair  de  toutes  les 
trois  efpecesyya  certaines  fibres  fort  de  fiées  y de  laquelle 
fi  on  en  mange  Mes  n ofifencent  point  le  palais  y mais  elles 
font  nuifibles  aux  genciues  fi  ïon  en  mange  fiouuent.  Il  y 
a aujfi  certains  quartiers  aufquels  ces  ejpeces  croijfient 
belles  mefines  y ^ en  abondance  parmy  fes  pojfejfions: 
mais  celles  qui  font  cultiuées  y font  meilleures  que  les  au- 
tres yclr  recompenfent  abondamment  la  peine,  V abonda- 
ce  de  ce  fruiéî  luy  diminue  fin  authorite  ,*  mais  toute  s fois 
ceux  qui  viennent  en  terre  ferme  y font  beaucotip  meil- 
leursydr  plus  grands  que  ceux  qui  croijfient  aux  Ifles.Le 
fruit  efiant  meur  ne  fi  peut  garder  que  quinz^e  ou  vingt 
iours.A  tant  Ouiede.Theuet  en  fin  Hure  des  fmgularités 
de  t Amérique  y chap.  46,  dit  que  cefîe  forte  dejmill  efl 
appellee  des  Brafiliens  Nana  : drquils  en  vfint  fort  en 
Nana.  leurs  maladies.  Il  en  defcritauffii  vn  autre  fimblabie  k 
cefluy-cy  y nomme  Vloyniri  y au  chapitre  du  mejme 
Hure. 
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C H A P.  X. 

C"'  Efte  plante  ne  le  feine  iamais  qii’vne  foys: 
^planteejclle  produit  par  le  pied  du  tronc  plu- 
lîeurs  reiedons,  lefquels  deuiennent  petits  arbrif- 
feaux.Le  troc  eft  couuert  dVne  efcorce  de  feuilles, 
rangées  en  efcailles . Les  feuilles  font  fort  larges, 
ayât  deux  coudees  de  longueur,&  vne  de  largeur, 
& auffi  vne  code  efpoiire  & large  par  le  miiieu.El- 
le  n’a  aucûs  rameaux,mais  elle  produit  du  germe 
certaines  fleurs  îoindes  enfemble , roulîàtres , & 
de  la  forme  d vn  œuf,ayant  vn  empa  de  longueur, 
defquelles  fortent  certains  pecous  , lefquels  foub- 
ftiennent  cent,&  parfois  deux  cents,&  d’auantaçe 
de  figues.  ^ 

Elle  croift  en  Canara,Decan  Guzarate , & Ben- 
gala  : & eft  appeliée  diceux  Elle  croift  auflî 
en  Malauarou  ils  l’appellent  a en  Malayo 
où  elle  eft  nommée  Fican.  Elle  vient  auffi  en  plu- 
fieurs  autres  endroits,&  en  cefte  partie  d’Affrique 
laquelle  on  appelle  la  Guynee,  ou  elle  eft  appeliée 
Bananas.  ^ Les  Arabes  appellent  ce  fruit  Amufa^ 
Jlduja.  Ainfi  auffi  l’appellent  Auicenne , Serapion, 
& Rhafis , qui  ont  fait  vn  chap.  particulier  de  ce 
fruit.Il  y en  peut  auffi  auoir  d’autres  qui  en  ont  eC- 
efcrit,que  poffible  ie  n’ay  pas  veu. 

Les  fruits  qui  viennent  en  martaban  , font  fort 
prifés.  Car  ils  y furent  premièrement  portés  de 
Bengala;Puis  on  les  y cultiua,afin  cju’ils  en  deuin- 
fentplusagreablesion  les  appelle  maintenant  fi- 
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Mufa, 
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Jiïufa  chargé  dejruiSl. 


Cenonns'.ûlts  font  vnies,iaunes,&  plaines.  Eh  Ma-  chinea- 
laaar  elles  font  appellées  Chincapdones  ^Çonéims  ^nimei. 

X 2 
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& agréables  au  gouft,pleines,&  de  couleur  verde. 
On  fait  auffi  cas  des  fruits  qui  croilfent  en  Sofala, 
îming».  que  les  Æthiopiens  appellent  Iminga.  Il  fe  trouue 
auffi  en  Baçain,&  autres  prouinces , vne  certaine 
efpece,ample,pleine,&  lôgüe  d’vn  empâ,  laquelle 
eftât  roftie^auec  vne  laule  de  vin  & de  canelle^  eft 
d’vn  gouft  beaucoup  meilleur  que  le  coing  rofti. 
Le  mefme  fruiét  couppé  par  le  nailieu  : & tresbien 
frit  dans  la  poëfle  auec  du  fucrç , & faupoudré  de 
Canelle:,ell:  vne  viande  tresdelicate. 

VertM  Auicennejau  liiire  i.chap.491  .efcrit  qu’il  nour- 

duMu-  rit  fort  pem&  qu’il  engendre  la  cholere,&  le  fleg- 
f*.  me;toutcsfois  qu’il  profite  contre  les  grandes  cha^ 
leurs  du  poulraon,  & de  la  poidrine;,&  qu’il  char- 
ge l’eftomach.Voyla  pourquoy  ceux  qui  font  cho- 
leres , apres  en  auoir  mangé , doyuent  prendre  de 
l’Oximel  auec  les  femences:  & le  flegmatiques  du 
miel.Il  eft  fort  profitable  aux  reins,  & fait  vriner.. 

Rhafis , au  lime  5.  de  la  Medecine  à Almanfor, 
chap.  10.  efcrit  qu’il  eft  nuifible  à l’eftomach  : & 
qu’il  ofte  l’appetit:toutesfois  qu’il  lafche  le  ventre, 
& qu’il  adoucit  les  alpretés  du  gofier.  _ 

Serapion,  au  liure  des  Simples  chap.  84-  aflèure, 
de  l’audorité  des  autres , que  le  Mufa  eft  chaud  & 
humide  à la  fin  du  premier  degré,  & qu’il  eft  fort 
profitable  contre  l’inflammation  de  la  poidrine,& 
des  polmons,&  qu’il  charge  l’eftomach  à ceux  qui 
en  mangent  abondamment  2 toutesfois  qu  il  fait 
augmenter  & croiftre  l’enfant  dans  le  ventre  de  la 
mere , & auffi  qu’il  eft  fort  profitable  aux  reins, 
qu’il  fait  vriner  abondamment , & excite  à luxure. 

Les  médecins  Indiens  ordonnent  ce  fruiét  au.x 
fiebures,&  en  autres  maladieSf 

Eft 
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Mufa,  Pacouera  de  Theuet. 


RidicHÎe 

Eft  ridicule  ce  qu’à  efcrit  vn  religieux  de  Sainft 
Frariçoisice  fmid  (dit-il)  eft  appellé  Mufa,d’autant  mfr. 

X i 
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qu’il  eft  digne  des  mufes^ou  quec’eftleur  viande' 
D auantage  que  c eft  vn  frui6t  que  noftre  premier 

peie  Adam goiiftaau Paradis  terreftre.  * 

ANNOTATIONS. 

ray  defa  depuis  quelques  années  eflé  en  cefle  opinion, 
que  le  Mufa  des  Arabes  eftoit  la  plante,  de  laquelle  fait 
mention  Time, au  Hure  n.cha.ô.en  ces  mots.Il y en  a vne 
rtutre  pim  grande  quvne  pomme,  çf  de  meilleur  goujl, 
de  laquelle  fe  nourrirent  les  fages  des  Indes.Sa  feuille  e/î 
comme  l'aife  d’vn  oy  feau,de  longueur  de  trois  coudees,(y‘ 
Il  faut  deux  de  large:Elle  ietefonfiuiSi  par  Te  force, qui  efl  d'v- 
tarman  ne  fiueur  douce  tref  admirable, dont  quatre  hommes  font 
^^^ryirrefaresMsappeU^^^^ 

troc,  car  Sydrace  ou  fe  terminèrent  les  conquefles 

il  pro.  yil-exandre  le  grand,  &c.  Car  prefque  toutes  ces  cho^ 

Ma  ronfes  conmennent  fort  bien  à la  defcriptioH  du  Mufa  Da 
frais  au  uantage,en  laprouince  de  Malauar,  quieflau  dejfm  du 

A Hge.  ^ ^ le  Gange , il  retient  encores  aùiour- 

d huyfin  nom  de  Palan,  dou  il  femble  que  les  Latins  a. 
yent  -pris  leur  Pala. 

^ Elle  font  ainji  appelUes  a Lisbonne  ^ ou  len  ay  veu 
^ueUjues plantes , lefquellês  toutesfois  ne  portoyent  point 
Tiguera  définit  y car  on  les  appelle  encores  auiourdhny  Fimera 
IBanana.  Banana,cefi  à dire  figuier  pourtant  Bananes  : tu  trouue- 
uerasfonpourtraitajfez.  bien  tiré  en  Matthiole,àupre^ 

de  fies  Commentaires furDiofcoride , au  chap. 

de  la  Palme,  ^ 

Louys  Romamfait  auffi  mention  de  cefiuiélau  liure s. 
Tomme  oit  il  en  fait  trois  ejp  eces.  Co- 

de Para-  ^^f^daujfi  François  Broçard  qui  a dejcrit  la  terre  fain- 
dû.  ite,foubs  le  nom  des  pomnes  dé paradis, lequel  Cardan  ù 

fuyni 
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fmui  en  tout  & par  tout, en  fin  traite  desfiukdites.Tbe- 
uet  aufft  en  a fait  vne  defiriptlon,  enfon  Hure  des  fmgu- 
Urités  de  l' Amérique  cha.  33-  àisatque  les  Amenquams 
l’appeUent  Pacona,<^  l'arke  Pacquouere.  Et  Lery,au  v^com. 
chL3.de fionHiftoire,appelle  lefrui£iV^co,& l arbre 
Paco-aire.  Oukde  auliu.8.  de  fin  Hiftoire  des  Indes  ^ ^aco  ak 
chap. premier, l’appelle  Plane, d’vn  nompropredadefim- 
ption  duquel  comme  la  plus  ample, laijfdns  en  arriéré  tou-  Plane. 
teslesautres,affin  quvneretiree  repetition,n’ennuye  le  le- 
£leHr)noHS  mettons  icy  en  nunnt.  " 

Ce  fruiH  dit4l  fie  trome  fiouhs  le  nom  dti  TUne , bien 
quonne  le  fuîfieftu  dppellerarbre.dr  qt^e  mefimes  cen  efl 
P as  le  vray  Tlane\mais  bien  vne  plante  laquelle  n ejipas 
particulière  aux  Indes  : mais  quelle  y a efle  portée  d ail- 
leurs Joubs  le  nom  de  Plane.Parfoys  cejîe  plante  impro- 
V) rsvto  rep-ni.fl-.  A.Einhauteurd!vnarbre,& 


UC  l/te  iUft-  - J J J f * 

grofe  que  la  cuijfe  d’vn  homme , croijfant  félon  la  nature 
mfirtilite  du  terroir.  Defpuis  lepiediufques  ala  cme, 
elle  porte  des  fueilles  fort  larges  (^grandes,  é"  aucunes - 
foys  longues  de  douze  empans , & larges  de  trois  ou  qua- 
tre, parfoy  s au  fi  moindres.  QeS  feuilles  par  le  faufile  des 
vens  fiant  aifement  fendues  & couppées  en  plufieurs  en- 
droits,cfr  les  void  on  pendre  de  cejie  cofle,laquelle  efl  tout 
du  long  de  la  feuille  couppées  en  cefle  maniéré. route  cefle 
plant  f efl  comme  vn  germe  ou  furgeon,  dufimmet  de  la- 
quelle fort  vn  petit  pecoul,  ou  petit  marteau  delagrojjeur 
d’vn  bras,lequel  produit  vne  grappe,  qmfiufttent  vingt, 
trente,aucunefoys  cent,  & d’auàntage  de  fruits, de  la  lon- 
gueur d’vn  empd,  & de  lagrofieur  d’vn  bras, quelque foyj 

rnoindremelquesfois  plus  gros, filon  laferilite  de  la  pla- 
te,& du  terroir.Sonefcorce  efl  a fs  es  e fie  fie, laquelle  on  peut 
aifément  ofler,  contenant  dans  fiy  vne  poulpe  ou  chair 


i fr  ^veloves 

pc  emere  amm  elle  fait  meure , i [garnir  lors  L ^ 
cuns  des  frmEls  commencent  à ^ ■ t “ 


cunt^etf  ^ ^ • 

auxfilmeauxdes  mafons,carcefl  la  ou  ellefe  rnelrit  en-  ' 
nenmem.Cyrm^ouumtout  de  fin  long  endeux,coup^ 
fe  départ^  d autre , ^rfidché  au  Soleil,  efl  dvn  couli 
tref  agréable , é-  pafie  les  figues fiekhes,  en  bonté  df fi. 
EJfantaujfi  mtsfurvne  mille  (P-  cuiB  au  four,  fortifie  le 
cœur  ^ efl  trefauoureux.  il  y en  a ^ui  le  font  cuire  auec 
U chatr,le  mettant  dedans  le  pot , apres  Vauoir  pelle  lors 

iemt,^ P ^ cuire  long 
mpstdrfautaufi  cju'tlnefilt  trop  meur , ny  trop  verl 

fam,  que  de  tresbonne  dtgeÜion.  Le  ti{e  qui  produiB  la 
grappe  ne  dure  qkvn  an,&  ne  porte frtiB quvnefois  en 
fa  vte  : mats  la  racme  iette  cinq  ou  fix,  ouplufleursfur^ 
geons  qm  renouuellent  laplante,zfr  portent  fruiBl’annee 
fayuantt.  Apres  que  l’on  en  a cuillile  fruill , on  iette  la 
Cefie  plante  efl  fi  fertile,  que 
^^^P''«‘^^»^oufa>ursdes  lu- 

ylesplantes,tellement  que  l’on  peut  auoirdu fruiBnou- 

X2LT  'T'  ? Le^farmilfont grand 
dommage  acefieplante.  Foila  peurquoy  plufieurs  font 

^^J^^^cepayscy,auparauantquel’oLlfLouuére. 

nom  amns  dtt  au  commencement:&  a efié premièrement 
nÎeTrr  Canarie,en  l’an- 

Afauoirmon,fic‘efl  cesle  ejpece  de  Palme  que  Theophi 
le  au  Imre  2. de  fin  hiSîoire  cha.  8. a eferit  croiHre  enC% 


^ ......  rjPi,.uini  cm.  a,a  ejent  croître  en  Cy^ 

pre,ayat  les  feuilles  pim  larges  que  les  autres, dr  lefrutü 

beau 
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beaucoup  plmgros^âe  U gran  deur  d' vne  pefche^^  long 
défiguré?  Ou  bien  cefi  arbre  que  le  mefme  au  liure  4.  de 
fin  hiFîoire  chap  j.dit  auoir  vne  feuille  longue  femblable 
mx  plumes  d'kuHruches  dont  on  fait  fies  pennaches,  de 
la  longueur  de  deux  coudées  ? Lefruiü  aujji  du  premier 
arbre  iConuient  ajfet  auec  ceHuy  cy. 


Du  Dorion* 

C H A P*  XI* 

ENtre  tous  les  frilids  les  plus  renommés  des 
Indes^plufieurs  riombrent  les  Dorions^  ainfi  ap- 
pelles  en  Malaca  ^ qui  eft  vn  fruicl  de  la  §^'^deur 
d*yn  melon , couuerc  dVrie  efcorce  efpàiflè  & de 
plufîeurs  poinites  eminentes^^comme  celuy  qu’en 
Goa  on  appelle  laça  3 duquel  nous  avions  parlé  cy 
delïîis  au  chapi  4.  Il  eft  verd  au  dehors  3 ôt  au  de- 
dans plein  de  petites  logettes  ^ coiiGauités  3 en 
chacune  defquelIes3Ü  contient  des  femences  de  la 
grolïeur  dVn  petit  œuf  de  poule  3 de  mefme  cou- 
leur & faueur  que  ceft  appreft  qui  fe  fait  3 auec  de 
la  farine3lai6t3eau  rofe3fucre3  & amandres  pillées, 
que  nous  appelons  blanc  manger non  toux.Qsioy s ü. 
molles  ouglutineufesien  quelques  vnes  , elles  ne 
font  pas  blanches3  mais  de  couleur  pâlie.  Elles  ont 
au  dedâs  vn  petit  os3qui  rellemble  fort  à celuy  des 
Pefehes  3 finon  qu’il  eft  rond.  Les  feuilles  de  celle 
plante  font  de  la  longueur  de  demy  empan  3 poin- 
élues3  dVn  gouft  falé  , d’vn  verd  clair  au  dehors3& 
au  dedans  d’vn  verd  obfcur , &c  fa  fleur  d’vn  iaune 
blanc.  L’on  dit  que  l’arbre  eft  de  la  grandeur  d’vn 
noyer3ayât  les  feuilles  fort  femblables  au  Laurier. 

X J 


Guana- 


}$o  Histoire  de  e l e s 
Il  y en  a en  d autres  qui  le  defcriuent  en  cefte  ma- 
niéré: ion  frui^t  eft  de  la  groilèur  dVne  pomme  de 
pin. par  foys  beaucoup  plusgros  , Sc  prefque  de 
mefme  forme.s'il  n’auoit  ces  poindles  ou  aiguil- 
lonsbeaucoup  plus  petis  & aigus,  prefquesicm- 
blables  a ceux  des  herilïons.  Il  au  dedans  quatre 
chambrettes  ou  cauités , dedans  lefquelles  il  con- 
tient vne  moelle  ou  poulpe  , femblable  à cé  que 
noos  appelles  Creme  de  lai6t,  les  Eipanols  Ni^ta^ 
ôc  les  Italiens  Capo  di  latte.  Il  a vne  feuille  verde. 
de  mefme  façon  quVnferdu  bout  dVne  lance, 
ayant  tout  de  fon  long  deux  nerfs  , defquels  par  a- 
presdeux  autres  petites  veines  s eftendentpar  la 
largeur  de  ladite  feuille.  On  dit  que  larbre  eft 
fort  grand,  6c  qu  il  ne  porte  point  de  fruid  qu  a- 
pres  quarante  ans  , les  autres  qu  il  porte  fruid  dâs 
quatre  ans.  l e fruid  eftant  nieur , il  eft  verd , mais 
c eft  vn  verd  clair  & paileXe  ledeur  verra  la  fîgu-r 
re  du  Dorion  en  Acofta. 

ANNOTATIO  NS. 

La  Gnanabane  dtOuiedeylequel  il  deferitau  Uure  S. de 
Jon  hiFioireychap.i7^conuient  fort  k cefruiEi.On  dit  i]uil 
croiJi:,preJ^ue  par  toute  ï Amérique ^ou  terres  neufues. 

Le  Guanahane  donc  efl  vn  grand  ^ bel  arbre  fon fruit 
eft  tresbeauyde  lagrojfeur  divn  melon  médiocre ylequel  au^ 
cunesfoys  deuient  gros  comme  la  te  (le  £vn  enfant,  L'ef 
corce  de  ce  f miel  efl  verde , ^ femble  diflinguée  de  cer- 
taines e failles  :,comme  la  pomme  de  F in  y non.toutesfoü  fl 
afpres  ou  efleuées  , car  toute  l'e force  efl  fort  defliée . non 
pim  ejpoifle  que  celle  des  poires, La  chair  eft  fort  blanche  y 
dlvne  faneur  fort  délicate , laquelle  f fond  Cr  dljfout 
^'tifft  facilkrnent  en  la  bouche , comme  la  creme  du  laicl. 

Farmy 
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Gmnabatie  dOulede, 


Tarmy  U chdrd'iceluy  y a des  grandes  femences  ejpar-^ 
fis , fo7it  vn  feu  flm  grojfes  (fr  noiraHreSi  que  celles 
des  courges.  CefruiÉl  eÜ  de  qualité  froide , profitable 

pour  fi  rafraîchir  durant  les  grandes  chaleurs.  Car  en- 
cores  bien  que  l'on  mange  vn  Guanabane  tout  entier:  on 
n en  reçoit  aucun  dommage. La  matière  de  ce  bois  eÜfort 
tendre.  A tant  Ouiede.Tu  en  as  icy  la  figure,  ku  relie  c*^- 
^le  forte  de  Guanabane  eft  du  tout  differente  a colle  dont 
Scaligerau  Hure  des  Subtilités  contre  Cardan,  exercita- 
tion  28i.partie  6. parle  en  ceHe  maniéré. 

Le  Guanabane  eJl  vn  arbre ^ qui  a le  tronc  corne  le  pin, 

leffuiQde  la 


ham^ayam  la  feuille  grande  longuette, 


5^2  Histoire  de  e t Qjvr  e s 
grojfeHrd'vn  Melon  : fon  efcorce  verde  reluifante  comme 
vn  Coing  ^ & de  feffoiffeur  d'vn  doigt.  La  chair  au  de- 
dans  blanche  çfr  douce^comme  lai^  caillé,  contenant  des 
grains  qui  ont  la  figure  desfaz.ioles.  A ce  Guanabane  de 
Scaligerconuientfort  ce  gros  fruiSl,qui  ces  années  paffée  s 
fut  apporte  de  Moz^ambiquê  d'cÆthiopie  a knuers  : de 
la  longueur  d*vn  pied  demy,  qui  a vne  efcorce  efpoiffe 

dure, velue yCouuerte  de  moujfe  comme  les  Coings,  mais 
toutesfoys  verde , ayant  tout  de  fon  long  certaines  veines 
ou  plufioji  feillons , comme  aux  Melons ^il  eft  poinBu  au 
bout  (ÿ-  de  l'autre  cojié  a fauoir  de  celuy  par  lequel  il  ped 
de  l'arbre, il  a vn  pecoul  forme, dur,  fibreux.  Ce  fruiH 

a au  dedas  foy  vne  poulpe  blachafire,  de  laquelle  les  eÆ- 
thiopiens fie  feruent  aux  ardeurs  des  fieures  pour  fe  defaL 
terer,caril a vne  tref  agréable  aigreur: Qiuand  elle  efi  fei- 
che,elle  eft  fi  aifée  àfroijfier,  quelle  fe  peut  mettre  en  pou- 
dre auec  les  doigts,  l'aigreur  toutesfois y demeurant  tou* 
ftours.Farmy  icelles  font  ejparfes  les  femences  fort fembla- 
blés  aux  roignos,  ou  a la  femence  de  l'^nagyris  légitimé, 
ou  febue  de  loup,lefquelles  font  toutesfoys  noires, Cr  fojpe- 
dues  en  leurnombriUou  milieu,  par  certaines  fibres,  com- 
me il  fè  peut  voir  en  leurpourtraiEi.  Icelles  eftant  femées 
dr  platées  dans  terre , ont  produit  des  petites  plantes  lef 
quelles  emporté  des  feuilles  femblables  au  Laurier , lef 
quelles  toutesfoys  morurent  l'hyuer  d'apres.  Theuet  aufifii 
au  chap.jo.de  fon  Hure  des  ftngularités  de  {Amérique,  en 
defcrit  vn  fort  fmblable  a ceftuy  cy,  diuers  toutesfois  quat 
auxfueilles,en  ces  mots.  Jly^a^his  Iftes  Hefpendes près 
le  Tromonmre  d'nÆthiopie,quon  appelle  communément 
Cap  verd.  En  l'vne  d icelles  fe  trouue  vn  arbre  qui  a les 
feuilles  femblables  a noftre  Figuier  , ponant  vn  fui  fl 
qui  a prefque  deux  pieds  de  long,drgros,quine  refifiemble 
point  mal  aux  grandes  drgrojfes  courges  de  Cypre>^el- 
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mes  vns  Ces  mangent  comme  nous  les  Melons  il  a au  de^ 
dansdifoy  desfemences  de  lagrojfeurdvnefebne  jem- 
hlables  au  mignons  dvn  lieureMuems  en  noumjfent  les 
Cmzes.  Les  autres  enfant  des  carcjuants  four  fendu  au 
colxarefanshienmeurs  é- fcs  dis  font  tres-heaux  avoir 
le  t'ay  voulu  faire  voir  la  figure  de  cefrmÜ:  lequel  The- 
uetadefcrit.  _ . 

■ DauantageTheuet&  quelques  autres  font  récit, dvn 

certain  fruiB  qui  fe  trouue  au  fays  des  Cannibales, 
CHiÇîoire  duquel  ne  femblef  as  malconuenir  a cefiiiy 
no/ire  fmiB,frincifalement  fi  tu  en  oftes  ce  qui  fe  trouue 

mdedansjontferfinnen’enfaitdefiriftim^^^^ 

moy  il  eft  incertain  s il  a la  femence  femblable  aux  Fa- 
zioles.Orenvoicy  la  defiriftion.  Entre  les  autres  arbres 

du  fays  des  Cannibales,ony  trouuele  Cohine,  ayant  la 

feuille  de  Laurier, é"  fin  fruiCl  de  la  grandeur  d vne  Ci- 
trouille médiocre , de  la  firme  d’vn  œufd'Aufiruche , le- 
quel on  ne  mange  f oint , toute sfois  il  efi  beau  a la  veue, 
principalement  lors  que  l'arbre  en  efi  charge.Les  Canni- 
bales en  font  des  petits  vafis  : & s'enferuentdauantage 
en  certJiin  fecret  & en  vn  miflere  du  tout  ejîrange  Car 

apres  tauoircreusé , ils  le  remplijfent  de  Maiz.,  &d  au- 
tres fimences,ou  petites  pierres , & Cornent  au  dehors  de 
plulteurs  fortes  de  plumes:  puis  C ayant  troue  par  le  b as, 
ils  y mettent  vn  petit  haflon  & le  fiche t dans  terre  Jls  ont 
de  couftume  de  garder  auec  vne  grande  reuerence, trois  ou 
quatre  de  tels  fruits  fi,edans  vne  chacune  de  leun  cahuet- 
tes.Car  ils  eftiment  lors  qu’ils  manient  cefmiÜ  entre  leurs 

mains  (lequel  ils  apfellentUo.X7ikx  & Txvaxïxkx)  é-  Uaraka. 

■ qu’ils  l’entendent  faire  bruit, quand  ils  le  maniet  entre  les 
onains,àcaufe  des  grains  6-  petites  pierres  qui  font  m de- 
dansiquils  parlet  auec  leur  TonpAthC  eft  a dire  Dieu, ^ 
qu’ils  ont  de  luy  certaines  rcjhonces:efians  ainfi perjaades 

par 


^S4  Hi  sroiRE  de 


<ÎJ^  H 1 CiJE  s 
Ft£uUr  de  iWmj. 


' -par  leur  Paigi  (cjui  eft  vne  forte  de  deuins  qui  leur  font 
acroire  quauee  le  parfurt  du  Fetum , ou  Nicetiane , <ÿ- 

tains 
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IJ arbre  Cohine* 


certains  enchantemens  ^ marmottemenSi  Us  donner  vne 
verm  dmine  a /^^rTamaraka,  ) fay  aîf(fi  fait  icy  ad- 

toujier 


DE  OJVEtovES 

toHjtey'  lit  fleure  de  l*arbe  €ohine, 

.,  9^^^^^^^^^^'^^^-<^finHifloiredesIndes,chap.4deC- 

B,g»m.  cm  fin  Higuero  de  quatre  ftUubes  en  cefle  mmiL  : Hi- 
giicro  eft  vn  arbre  fort  grand  comrnç  le  Meurier  noir  : il 
porte^  vnfrmü:fimblable  a vne  courge  ronde ^ou  quelques 
fou  a -une  longue.  Mais  celuy  ^uiefl  rond.il  efl  rond  en 
perfeShon.D’tceluy  ils  en  font  des  tajfes  à boire,  & autres 
fortes  de  vafis.Il  efl  de  matière  forte,^"  propre  à faire  des 
jteges,chairesfiBes  pour  cheuaux,&  autres  ouur âges, car 
vous  diriez,  que  c’efl  du  bois  du  Citronier,  ou  Grenadier, 


Feuille  appelle  Higuéro^ 


nfi  pele  aifimet.Et  a la  feuille  logue  (fi  e^roiBe,& plus 
large  par  le  bout , duquel  iufques  au  pecoul  elle  va  toufi 
ioursen  eflroifijfant ^ eu  à peu.  Le  s Indiens  magentaucu-- 
ne  s fois  de  cefruiB  à faute  d’ autres, ç’efi  à dire  de fa  chair, 
laquelle  retire  fort  d la  courge.Le  plusgrdd  de  cesfruiBs 
peut  contenir  vne  Hure  d’eau  : & le  plus  petit  neft  pas 
plus  gros  que  le  poing.Cefl  arbre  efl  fort  commun  en  l'Efi 
pagnolle:  Gr  autres  Ifles , ^ terre  ferme  de  ces  Indes.  le 
n ay  peu  contenter  la  curiofîte  du  loueur  ^Jînon  c^uen  luy 
faifant  voir  la  figure  de  la  feuille  du  Higuero.  . 

Aufitrplm  ie garde  rieremoy  des  femences  de  cefi'uiB 
(c  efi  afiauoir  du  Guanabane  de  Scaliger)oH  du  fèmbla- 
itle:^aufquelles  on  a ofié  la  moelle ont  de-ux  cordons  faits 

de 


i 
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Lt  ftHiü  appelU  Higuèro  de  Clufui. 


de  filet  de  cotton  : dr  deux  autres  aujfi  d*vn  certain  JruiSi 
quarrLOr  chafjue  cordon  à vn  double  ou  triple  rang  de 
filets  du  cotton ^îiffm  comme  vne  pente  retz,  defquels  pen-- 

Y 


jj/8  Histoire  de  qjt  e l e s 


Khouay  de  Theuettiré  de  Clujhi^, 


dent  lefdits fruits  vuides  ^ de  mefnesfa^on  que-nom  les 
auon s icy  faiElrepreJenter,  Les  Cannibales  s en  feruent 
en  leurs  dances  des  attachans  aux  iambesycomme  font  les 
JHorC'S  EJpa^nçls  auec  leurs  fonnettes  ou  timballes. 

Car 


^40  ^Histoire  de  (^velc^ves 
fait  mettre  la  figure  de  quapre  attaches  diuerfes  y telles 
qpi  elles  font  apportées  du  pays  de  ces  barbares,  Theuet 
fait  mention  du  derniçrm  chapit,  ^6.  de  fingularitez  de 
C jémerique  ,en  cejie  manière, 

uihouay  efl  le  nomdfivn  arbre  qui  porte  vnfruiSl  ve^ 
neneux  cfr  mortel  y de  la  groffieur  dévne  moyenne  Chafiai- 
gnCyblanCyreprefentdt  la  figure  du  A Grec,  Le  noyau  d!i~ 
celuy  eji  vn  venin  fort  fiubtil , duquel  ils  s* empoifonnent 
les  vns  les  autres  y lors  quils  font  en  difiorde  ^ inimttiéy 
(ÿ-  principalement  lors  que  le  mary  eji  courroucé  pour  la 
moindre  caufe  contre  fa  femme  y ou  la  femme  contre  fan 
mary. 

ui  la  vérité  ils  ne  communiquent  autrement  cejhiiél 
aux  efirangersylors  quil  eji  frai fchement  cueilly  y ne  le 

laijfient  toucher  a leurs  enfans  yfenon  apres  quils  en  ont 
ojié  le  noyau.  Car  ï ayant  ojié  y ils  s en  feruent  comme  de 
fonnettesyles  pendant  aux  iambesycar  ils  font  aujfi  grand 
bruit  que  nos  fonnettes  cfr  grillets.  V arbre  qui  porte  ce 
fruibl  eji  de  la  groffieur  d'vn  poirier  y les  feuilles  de  la  lon- 
gueur de  trois  ou  qpmtre  doigts  yC^  de  deux  de  large  y verd 
tout  le  longprefque  de  ïatmee , ïefcorce  du  bois  eji  hlan- 
chajire.Les  rameaux  eji  ans  couppés  iettent  vn  fiuc  blanc 
quafii  comme  laiél,  Ll arbre  aufifii  ejiant  couppé  y rend  vne 
odeur  fort  puante  y queji  Voccafion  pour  laquelle  il  pi  eji 
à aucun  vfagemon  p04  mejmes  pour  en  faire  du  feu. 


Du  Mangofans, 


ENtre  les  plus  renommés  fruits  de  ces  indes,on 
metaullivn  certain  friiidl  appelle  des  habi- 
fians.  tans  Mangoflansd^opxû  eft  fort  recommandable  à 

caufe 
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caufe  de  fa  faueur  & bon  gouft.  On  dit  qu'il  eft  de 
la  grolîèur  dVne  petite  orenge^ayant  1 eicorce  gn- 
fe  ( aucuns  qu’elle  eft  d’vn  verd  obfcur } ôc  que  la 
chair  eft  femblable  à celle  des  orenges , non  tou- 
tesfois  attachée  à Tcfcorce.  Ce  fruiét  croift  en  vn 
petit  arbre>  qui  reiïenible  a noftre  Pommier  vul- 
gaire.ll  a les  feuilles  du  Laurier , ôc  Içs  fleurs  iau- 
nés. On  tiét  que  ce  fruiéb  eft  fort  doux^non  touteS"* 
fois  qu'il  face  mal  de  cœur,&  pcouoque  à vomir. 


JDuIambas. 

C H A P.  X I I I. 

LEs  Indiens  font  grand  eftat  de  ce  ftuid>duquel 
nous  parlerons  tout  maintenant.  Ayant  efte 
premièrement  apporté  de  Malaca  ( ou  il  en  croift 
vne  grande  quantité) & en  ces  quartiers  il  y a quel- 
ques années.  . 

Ce  fruiét  eft  de  la  groflèur  d Vn  œuf  d oye , ou 
vn  peu  plus  gros  , de  couleur  blanche  tirant  fur  le 
pourpre^  tref-belle  Ôc  feiitant  la  Rofe.Ou  pour  di- 
re mieiiXjce  fruiét  eft  femblable  a des  grolles  G,al- 
les  fraifehes  (que  nous  appelions  pommes  de  Cu- 
quo  ) non  feulement  quand  à Todeur^mais  aulK 
quand  à la  couleurrayant  vn  gouft  3 tref-agreable, 
mais  humide.  Il  eft  appelle  en  Malaca  3 ôcencQ^ 

^ pays  icy  lamhos, 

C’eft  arbrifleau  croift  de  la  hauteur  dVn  Prunier, 
fes  feuilles  relfemblent  au  fer  dVne  grolfe  lance, 
verdes,fort  belles  à voir  : fa  fleur  rouge  trefodori- 
ferante,  ayant  vn  gouft  aigrelet.  Il  eft  appuyé  fur 
des  fortes  racfnesid’autant  qu  il  eft  fore  fertile.Caj 
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Lg  lam-i\  porte  feliâ:  quatre  ans'aprcs  qu  il  a efté  plante: 
hoi  en  ^ porté  pas  vue  feule  fois  rannee^^comme  pref- 
les  autres  arbres , mais  il  porte  chafque 
frutB.  ânnee  piufîeurs  fois  des  fruits  nouueaux. 

On  met  en  compofte  & le  fruid  & la  fleur^jque 
Ion  garde  en  celle  maniéré'. 

ANNOTATIONS. 

Sinojlre  Autheurne  veut  entendrelçzx  grandes 
gualhas)c^j“^ri?j(7^j  Galles  qui  croijfent  ordinairement  au 
Chefne  (jr  Rouure  par  toute  l'Ejpagne  Portugaise  co-^ 
fejfe  ne  f^auoir  ce  qu  il  veut  dire.  Au  refie  ie  rien  ay  ia^ 
mais  veu  de  plus grojfes*quvne  petite  boule  de  palemaille 
efians  dlvne  tresbelle  couleur  rouge  y ^ odoriférante  s y lors 
quelles  font  recentes,Ou  pojfible  il  veut  entendre  cesgrof 
Jes  noi%  qui  font  deux  fois  pim  greffes  que  les  communes^ 
autant  quil femhle  quau  chap,20ÀuMacerSiure  pre- 
mier ^ il  appelle 'Bn^nûho  ^ les  communes  defnuees  de 
lenrefcorce. 


Des  Coings  de  Bengala, 
Chap.  xnir. 


AUrms» 
îos  de 
^mgaîa. 


NOus  auons  appelle  celle  forte  de  fruid  en 
lâgue  Vox.XMy:i\fzyMarmelos  deBengala^  ced  à 
dire  Coings  de  Bengala^jd  autant  que  ie  fus  le  pre- 
mier a qui  on  en  apporta  de  confits  au  fucre  du 
pays  de  Bengala^auec  celle  infcriptioii:,  ils  font  vît- 
les  contre  le  flux  de  ventre,  Tay  fçeu  dVn  mien  amy 
qui  a fouuent  couru  les  forells  voifines  pour  chaf- 
fer  ^ que  ce  fruiél  ne  croill  pas  feulement  en  Ben- 

gala: 


Plantes  des  Indes.  Liv.  II.  545 
gala  : mais  qu  il  s’en  trouue  plulîeurs  arbres  en  la 
terre  ferme  de  celle  Prouince. 

Au  demeurant  le  vray  nom  de  ce  fruid  tant  au 
pays  de  Bengala , qu’aux  autres  Prouinces  ou  il 
croillieft  Sirifile , 8c  Beli:\\  ell  cogneu  d’vn  chacun  sirifoU, 
foubs  le  nom  de  Sirifole,&  des  médecins  tant  feu- 
lement  foubs  celuy  de  Beli  : qui  difent  trouuer  ce 
mot  en  leurs  cfcrits» 

L’arbre  qui  porte  ce  fruid  ell  de  la  grandeur  utBom 
d’vn  oliuier.ou  plus  grand,il  a les  feuilles  comme  àti 
le  Pefcher.&d’vne  mefme  odeur,&  porte  fort  peu 
de  fleurs.,  lefquelles  tombent  auffi  toll  : fon  fruid 
ell  au  commencement  tendre , de  couleur  verde 
tirant  fur  le  noir  d’vne  efcorce  fort  defliee , de  la> 
fTtofleur  d’vne  petite  orenge:à  mefure  que  le  fruid 
?e  meurit,  petit  à petit  il  va  en  croilïànt  , iniques  a 
ce  qu’ayant  atteint  fa  parfaide  maturité, il  deuient 
trros  comme  vn  coing  5 quand  à fon  efcorce  elle  fe 
referre,fe  leiche,&  s’endurcit,  comme  la  cocque 
de  la  Noix  Indique,laquelle  on  appelle  Coccus. 

Le  fruid  ellant  meur,on  olle  la  poulpe  ou  moël- 
le,laquelle  couppée  en  traches , ils  conlîflent  auec 
fucre.Ou  bien  ellant  encores  tendre  & non  meur, 
ils  le  mettent  en  compolle  pour  le  conferuer. 

Les  Médecins  de  Guzarate  font  coullumiers  fe  Vertus  ^ 
feruirde  ce  fruid  encores  tendre  & non  meur,  du  Beli. 
confid  en  fucre  ou  vinaigre,pour  arreller  les  flux 
de  ventre  inueterés.  Car  les  coings  bien  que 
meurs  , conferuent  neantmois  toufiours  leur' 
allridion. 

Dimas  Bofque  excellent  médecin  de  Valence,  T>imat 
fort  expert  herborille , & qui  exerce  maintenant 
en  ces  quartiers  la  medecine,m  a fait  récit  que  lors 
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qil  il  luyiioit  1 armee  de  l'illuftriffime  P^ice  Conv 
ftantin,  lieutenant  du  Roy  de  Portugal  aux  Indes 
s en  allant  à lafanapatan  , qu’il  s’en  feruit  auec  vn 
grand  & heureux  fucçes  contre  la  diirenterie , la* 

quelle  moleftoit  toute  fon  armee,  au  deffiiut  des 

remedes  vhtes.  Car  tantoft  il  leur  failoit  vfer  d’vn 
lirop  compofé  dufuc  de  ce  fruiia  auec  fucre  : tan- 
toft  il  apphquoit  la  poulpe  d’iceJu  v en  forme  d’en- 
plaftre  lur  l’eftomac  & llir  le  ventreitantoft  il  leur 
faifoit  prendre  la  poulpe  confidèe  en  fucre  comme 
codignac  : par  fois  le  frufa:  rofti  auec  du  fucre  par 
delîus,par  fois  aulîî  il  failoit  vne  decocfHon  de  lef- 
corce,apres  auoir  oftéla  poulpe,de  laquelle  il  leur 
domimt  des  clifteres,&  celle  decodion  auoitautic 
d efFed,que  celles  des  baîauftes,&  les  autres  medi- 
cames  aftnnpni,.defquelsnous  auôs  accouftumé 
d vftr.Et  ne  faut  aulïï  palier  foubs  lîlence,  ce  qu’il 
dit  luy  eftre  aduenu  en  ce  temps  mefme  qu’il  fuy- 
iioit  cefte armee.  Il  auoit  donné  à vn  valet  More 
deux  tels  coings  pour  roftir,  affin  que  puis  apres  il 
les  ht  manger  à vn  foldat  malade  de  la  diirenterie> 
mais  lors  qu’ils  fe  roftifoyct,  ils  vindrent  à creuer- 
dont  la  poulpe  brufla  de  telle  façon,Ia  face,la  poi- 
thine,&  les  bras  de  ce  More,  qu’il  fembloit  auoir 
elle  biufle  auec  de  la  poudre  à canôrce  que  ie  pen- 

n lenteur,  vifcolîté  & 

aftn^iontout  enfemble  de  la  poulpe, laquelle 
«liant  vne  fois  enflammee  brufle  plus  fort,  que  ne 
fait  quelque  matière  feidie,  tout ainlî que  nous 
voyos  que  le  fer  vne  fois  enflammé,  brufle  mieux 
<jue  le  bois  ny  les  ellouppes. 


anno 
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ANNOTATIONS. 

Fragofe  en  fa  Rhaffidie{&  quelques  autres  deuat  luy) 
ejcrit  qull  croijl  en  Guatimala  vn  fuiElylequel  les  habi- 
tans  du  lieu  appellent  Guayauasinon  moins  aflringent  que 
ces  Coings  de  Bengalajaquel  ils fe  feruet  pour  vnefem^ 
hlable  maladie  ( laquelle  effort  familière  aux  hahitam 
de  ce  pais  là)  mais  ï ayant  premièrement  fait  roJÜK 

Du  Carambolas, 

C h A P.  XV. 

CEft  vn  fruit  qui  croift  en  Goa , de  la  grofleur 
d Vn  petit  œuf  de  poule , diftingué  comme  il 
femble  en  quatre  parties,iaune,&  qui  en  Malauar 
.eft  appelle  Carambolas y^n  Canara^iSc  Decan  Cama- 
fiz.,êc  en  Malayo  Balimba. 

On  ne  s*en  fert  point  en  medecine^fi  ce  n’eft  que 
Ton  en  faiél  prendre  aux  fiebures  quotidiennes,  & 
de  fbn  fuc,auec  d'autres  choies  propres,  on  en  fait 
des  Collyres  qui  font  excellens  pour  les  chs^flîeux. 

Plufieurs  trouuent  ce  fruî<5t  bon,principalemêt 
ccluy  qui  a vn  goull  de  vin.  On  le  confit  en  fucre, 
& eft  dVn  gouft  trefagreable.  le  m'en  1ers  en  lieu 
du  fîrop  acct^ux. 


Du  Ber. 

C H A P.  XVI. 

CE  fruift  en  Canara  eft  appelle  Bor , en  Decan 
Ber^  Malayo  Fidaras,  lequel  à dko  la  vérité 


Caram* 

bolds. 

ri:^ 

ha. 


Vertt0 

du  Ca^ 

rambo^ 

las. 


BôftBêr. 

Vidaras. 
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cfl:  meilleur  que  le  noftre,  mais  non  fi  bon  que  ce- 
luy  qui  croift  en  Balagate. 

Il  y en  a de  plus  fouëfl’vn  que  l’autre,  toutesfois 
il  retient  quelque  chofe  de  fà  vertu  aftringente, 
d’autât  qu'il  ne  meurit  iamais  fi  bien.qu’il  fe  puilfe 
feicher  comme  celuy  qui  croift  en  Anafegua. 

^ Vbila  pourquoy  il  ne  peut  eftre  peâoral  comme 

les  luiubes , auec  lefquelles  nous  faifons  le  lîrop. 
Mais  d autant  que  nous.n’auôs  point  d’autres  pom- 
iTies  propres  a manger  comme  font  lesCameiifes 
des  Efpagnols,  nous  faifons  cas  de  ceux  icy  en  no- 
ftre  pays. 

Ceft  arbre  eft  difFerenc  au  Iuiubier,car  il  eft  de 
la  grollèur  du  Pommier , & a les  feuilles  d^iceliiy, 
non  toutesfois  lî  rondes  ; Ôc  eft  aucunement  elpi- 
neux. 


^mhare, 

C H A P.  X VIL 


JL  y.a  vn  fruîdicy  aux  Indes  appelle  Ambare,  de 
^ la  grolFeur  d Vne  noix , & de  nul  vfage  en  mede- 
cine^mais  on  a de  couftume  d aftai/onner  auec  ice- 
luy  les  viandes  pour  leur  donner  vn  gouft  plus  a;^ 
greablercar  eftant  meur  il  eft  fort  odorant , & re- 
tient vne  aigreur  agréable.  II  eft  couuertd  vAe  eA 
corce  cartillagineufe  ^ verde  lors  qu*il  ifeft  pas 
meur^&  iaune  ayant  attaineft  fa  parfaicfte  maturité. 
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appelle  ce  jruiB  Amha..Il  y a dujfi  diü  iUvn  autre  fruiB 
appelle  AmbaXf  tronc  duquel  eft  appelle  Magna,i/  eft 
fort  femblahle  au  Poirier , & eft  chargé  de  fruiB  comme 
iceluy.Il  reffemblefort  à noftre  noix  commune , lors  qu’il 
eft  en  fa  petfeBion.^and  U eft  meur,il  eft  de  couleur  iau-  . 
ne  & reluifante.  LefuiB  eft  caché  dans  l’efcorce  comme 
aux  amandres  feiches.Et  a vngouft  plus  fouef  çÿ  agréa- 
ble que  les  prunes  de  Damas  ; On  les  ferre  dans  des  bar- 
rils  Comme  nottsfaijons  les  Oliues  > mais  il  eB  beaucoup 
meilleur. 

Du  lambolones. 

C H A P.  xviii. 

IL  y a vn  arbrilTèaii  qui  croift  de  foy  melme  par 
les  champs  l'eflèrabiant  au  Meurte , mais  aya«c 
fes  feuilles  comme  l’Arboufier.  Il  porte  vn  fruid 
qui  rellemble  allez  bien  aux  grolles  Oliues , mais 
qui  eft  d vn  gouft  fort  aftringent , les  habitans  du 
lieu  l’appellêt  lambolones.  On  le  confit  dan5  la  faul-  Umho.- 
moire  corne  les  oliues. Au  demeurant  ny^e-fruidt,  ' 
ny  le  ïaca,  ne  font  pas  eftimé  eftre  gueres  falu'bïes 
par  les  habitans  de  ce  pays. 


Du  Brindones. 

Ch  A P.  X IX. 

En  ce  pays  il  y a vn  certain  fruidt  appelle  Brin-  ^mdt- 
dones.ll  eft  au  dehors  vn  peu  rougeaftre , & au  »es. 
dedans  il  eft  rouge  comme  fang  ayant  vn  gouft 
fort  aigre. 


Il 
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Il  s’en  trouue  aucunesfois  qui  eft  noir  au  dehors) 
laquelle  couleur  il  prend  lors  qu’il  a atteint  Ik  par- 
hiide  maturité  )&  n’eftpas  du  tout  lî  aigre  que 
l’autre  cy  delTus,lequel  toutesfois  n-’eft  moins  rou- 
ge  au  dedans  qu’iceluy. 

Plulîeurs  trouuent  ce  fruiél  fort  bon  mais  non 

Vinni-  aigreur.  Les 

greBrin  teinturiers  s’cn  feruét.  On  garde  l’efcorcepour  la 
donis.  tranlperter  ailleurs  par  mer,  à fin  d’en  faire  du  vin 
aigre  : ce  qui  mefmes  à efté  pratiqué  par  quelques 
vns  des  noftres  en  Portugal. 

Du  AîeUn  des  Indes, 

Ch  A P.  XX. 

Melon  T ont  vne  forte  de  Melos  fort  grands, 

des  in-  ronds plus  longs  toutesfois  dVn  peu,  6c 

des.  f^lt  aucunement  en  ouale,  les  Portugois  qui  habi- 
Vat.eca.  Indes  Pappellent  Patecay{d  u mot  corriim- 

Batiec,  pu  Batiec  des  Indes.jlls  ne  coiippent  pas  celle  forte 
de  Melon  en  long,  comme  nous  faifons  les  noftres 
quand  nous  les  voulons  manger  : mais  en  trauers. 
Et  encores  que  les  noftres  foyent  plus  doux,toutes 
fois  il  eft  fort  lauoureux,  & r afraicbit  & humedle 
gr‘andement,d  autant  que  toute  la  chair  fe  fond  en 
ViTHtt  vne  certaine  liqueur.il  eft  fort  propre  pour  les  fie- 
du  Me-  ures  ardantes  & bilieufes,&  auffi  cotre  les  ardeurs 
^Indes  ^^  ^ inflanimatiôs  du  foye,  & des  reins,comme  nous 
Panons  apris  par  expérience.  Il  fait  vriner:  3c  ceux 
qui  font  iains  ont  accouftumé  de  manger  ce  friiiét 
quatre  heures  apres  le  delîcuner,d*autant  qif  en  ce 
temps  Ià,ils  font  plus  trauaillés  delà  chaleur, il  me 

femble 
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femble  toutesfois  qu'ils  feroyét  beaucoup  mieux, 
s’ils  en  mangeoyent  à l'entrée  de  table. 

Les  femences  d’iceluy  (lefquelles  font  blanches 
deuant  qu’eftre  meures,&  noires  lors  qu  elles  lont 
meures)  prouocquent  le  fommeil,  & les  eftimons 
meilleures  qu’aucunes  des  femences  froides  , en- 

cores  que  nous  en  ayons,.  r • n i . r * 

Les  Arabes  & Perfes  difent  que  ce  ftuiu;  leur  tut 
premièrement  apporté  des  Indes,&  que  pour  celte 
Lifon  ils  l’appellent  Batiec  /«di,c’eft  a dire  Melon 
des  Indes  : duquel  nom  Auicenne  auffi  nomine 
en  plufieurspalfages.  Car  Batiec  en  leur  langue  li- 
gnifie Melon.  Les  Indiens  l’appellent  aux  Indes 

Calangan.  . , . 

Auicenne  en  fait  mention  au  Hure  premier,cha.  I 

5 9.0U  il  parle  de  la  fiebure  tierce  pure  & fimple^iSc 
le  loue  grandement.  Quelques  vns  ont  penle  que 
celle  forte  de  Melon  qui  croift  en  Caftille  d Elpa- 
gne,  qu  ils  appellent  Budieca^>t{k  ce  Melon  des 
des:&  qu*il  a efté  appelle  Budiecas  dvn  nom  coT-cit^, 
rompu  de  BatiecM^is  ils  fe  trompent  grandement. 
Car  il  eft  beaucoup  different  de  ceftuy  icyj,taiu  en 
feuilles  que  en  toute  le  plantejaquelle  ne  s eftend 

6 raiTTpe  point  par  terre,comme  fait  le  Melon  des 
Indes,mais  s’efleue  en  haut. 

On  dit  auffi  qu  il  en  croift  en  Afrique^de  fembla- 
bles  à ceux  des  Indesrmais  ie  ne  Tofe  affeîmer,poui* 


ne  lauoir  veu.  ^ 

Quelques  doéles  médecins  de  ccfte  contrée , ne 
fçauoyent  quel  vfage  ce  Melon  auok  en  la  Méde- 
cine (car  ils  n ont  pas  de  couftume  de  s abbailler  a 
telles  petites  chofes , & ne  fe  fondent  en  leurs  eu- 
res^qu’en  Texperience  & couftilitie)mais  le  leur  a- 


Cemo- 

Imge, 


iSo  Histoire  de  qj^eloves 

yant  enleigne.ils  ont  commencé  c!e  s’en  feruir. 

annotations. 

Ce fi-Hia  fembkauoir  quelque  rejfembUnce  mec  vn 
^^^Lo^Romatn,auUures.defesmuigaü^^^ 

iS.  defcnt  en  cefie  mmiere  : ils  ont  en  Calecm  quelques 
frmasfemHahles  aux  Courges , mais  plus  propres  pour 

UppeUent  Comohnge,  Ilscroiffent  en  terre  qui  n’eSÎ 
pas  cdttuee  comme  les  Melons.  ^ 


Du 


■Mungo^ 


C H A P.  XXI. 


Mmgo, 


Le  Mungo  eft  vne  femence  verde.laquelle  eftit 
nieure  deu^nt  noire,elle  eft  de  Ja  gro/Teur  du 

quesfois  auffi  les  hommes  en  mangent.  Les  habi 
tans  de  Guzarate.&  de  Decan,  en  vfent  contre  les 
fiebures  en  celle  maniéré. 

fébricitant  s ’abftie't  de  mager  J’efpace  de  dix 
Mu»£o.  & parfois  de  quinze  iours:  apres  lefqLls  on  Jeui 
fut  prendre  la  decodion  de  ce  fruiét;  auquel  foit 

ofté^f^  de  la  poulpe:puis  apres  auoir 

oftel  efcorce  audit  AA.;;^.,on  le  donne  au  mallde 

g du  fromentxar  encores  que  leurs  terres  ne  fo- 

labour  ees  tant  feukmcm  à la  fuperhciertoutesfois 
elles  font  Iigraifes  & h fertiles  natmellementmue 
>Mn„es  p„  fois  fansplupe.  ollos  rcmiau  n.,;?  & 

preft 
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preft  à eftre  cueilli  à la  my  lanuier  le  formét  qu  on 
aura  femé  en  icelles  au  moys  de  Nouembre. 

On  dit  auffi  que  ce  Mungo  croift  en  la  Paleftine.  ^ 
Auicenne  en  fait  mention  au  liure  2.  chap.  488.  & 
rappelle  Meffe^  & de  Bellune  fon  interprète  Mens: 

(i’ay  apris  de  quelques  docles  médecins  Arabes 
quil  falloit  dire  Mex.  ) Jtem  en  vn  autre  palfage 
du  liure  premier  feuil.  5.  cliap.7.  ou  il  deffend  que  / 
Ion  ne  mange  les  petits  oyfeaux  auec  le  Mex;dau- 
tant  qtveftaiis  de  plus  facile  digeftion  que  le  Aîex^ 
il  y a du  dâger  que  le  Mex  encores  indigeft  ne  foit 
porté  aueç  le  chile  au  fpye, 

ANNOTATIONS. 

On  d enuoye  d'Ormus  au  Sieur  V^lerand  DoreuSyvn 
certain  petit  fruiS:,  de  lagrojfeurdu  Poyure  rond^  ayant 
des  rayes , lequel  reffemble  tellement  aux  grains  de  Co- 
riandre 5 que  de  premier  abord  il  femble  que  ce  foit  Co- 
riandre,toutes  fois  vn  peu  pim  grand  & noirda  mebrane 
de  deffm  contient  vn  grain  noir, qui  eji  de  qualité  chaude 
dugoufl.  Il  ne  rejfemble  pas  mal  au  Negundo  : lequel 
nom  auons  defcrit  au  trotfefne  chap.de  ce  liure ^ ^ a ce 
Mungo, auquel  Àl  fer  oit  femblable  en  tout  (ÿ*  par  toutes  il 
nef  oit  de  qualité  chaude.,  (jr  le  Mungo  ef  froid  félon 
quon  peut  recueillir  de  fe  s faculté  s. Toute  s fois  a fin  qu  il 
eufl  fon  lieu  cîr  rang  > nom  auons  icy  inféré  fa  figure  auec 
vne  briefue  defcription  : & celle  auffi  d'vn  certain  autre 
petit fruiH , lequel  me  fut  enuoyé  lefié  pafféfar  le  Sieur 
Alphonfe  Fanfe,medeciri  & profejfeur public  en  l'jîca- 
demie  de  Ferrare,qu.il  dit  eflre  appelle  par  quelques  vns 
Bunaj(^  de  qsi^elques  autres  Eikaue. 

JBuna  donc  ef  de  lagroffeur  du  Fagara  ^ ou  vn  petit 

pim 


fanies  ejgalesdaqueïle  contient  chacune  vn  grain  fèule-^ 

mentylong  çjr  fiat  dvn  coHeMuney^cfr  dvngoulî  aigre. 
Lon  ditcjuen  .Alexandrie  on  enfaitvne  hoilfon^^ui 
a vne grade  vertu  de  réfrigérer Jl  femble  ^ue  Rau  vvol- 
fius  enfin  Hodœforicjue , defirit fiuhs  le  nom  de  Bun- 
nu  y ce  que  félon  le  dire  d htticenne  tant  à eau  fi  de  fa 
forme  que  de  fis  facultezeFl  le  Bimcho^jCîr  le  Bunca  de 
Rhafis  a Almanfir  y frui£l  qui  femble  eHre  du  tout  fem^ 
blable  aux  Jufdits, 

I>u 


~ PtANTfis  DSS  Indes.  Liv.  II.  555 


Du  Curcas. 

Ch  AP.  XXIII. 

IL  croift  en  Malauar  vn  certain  fruid  de  la  grof- 
feur  d'vne  auellaine  auec  fa  cocqiie.non  toutes- 
fois  fl  ronddl  eft  aiiffi  blanc,&  a vn  gouft  des  TriiL 
tes  cuides  : ils  l appellent  icy  Chmiquilenga , c eft  à 
dire  vn  petit  Inhame:  ^ au  Caire  ou  il  foiione  Cur-  curctvs, 
€06,  ( corne  auffi  en  quelques  endroits  de  Malauar  j 
ik  en  Cambaya  Carpata.tl  pend  des  rameaux  d vlie 
certaine  plante  que  Ton  feme  : il  n’eft  à ce  que  ie 
peux  fçauoir  d aucun  vfage  en  medecine. 

Selon  que  ie  puis  coniedurèr  il  femble  que  Se- 
rapion  enaye  faid  mention  au  liure  des  Simples^ 
chap.ii5.&:  qu  il  la  appelle  Hahelculcul,  ^ dVn  mot  culcoU 
corrompu , veu  qu  il  deuoit  dire  Hab-alcuicul , qui 
lignifie  Curcas , (iînoii  que  par  fortune  nous  mef* 
mes lappellillions  dVn  mot  corrompu jcar 

//^^dîgnifie  vue  grolîe  femence^y^f  eft  vn  article  du 
genitif^comipe  nous  auons  autres  fois  dk.Or  Sera*- 
pionefcrit  que  d en  vfer  fouuent  s*engendre  vne 
grande  quantité  de  femece  genitaleimais  qu  il  ex-^ 
cite  la  cholere , ou  paffion  cholérique.  Toutes  lef- 
quelles  qualités  font  attribuées  à ce  fruid  par  les  ^ 
habitans  de  Malauar. 

Rhalis,en  fait  mention  au  liure  ?.chap.io.  de  la 
medecine,&  rappelle  ATi/^^/unais  peuteftre  mal. 

Mais  d'autant  que  nous  fommés  tombés  fur  le 
propos  de  la  paffion  cholérique,  nous  en  mettrons 
icy  les  caufesdes  lîgnes,(3c  les  moyens  de  la  guérir. 

^oAèf^.  en  Grec^ChoIera  en  Latin  (les  médecins 
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^ rappellent  communément  cholérique  paffion) 
Mo  % Moi  xi  les  Indois^  c eft  a dire  maladie  qui  prouient 
Mofdexi  remply  de  viande,Mordexi  en  Poi% 

Hachai-  tugois  ^ Hachaiza  en  Arabique  3 encores  bien  que 
^a>  dans  Rhahs  on  life  dVn  mpt  corrompu  Saidaj>c*eft 
vne  maladie  fort  aigueVprincipalemét  en  ces  con- 
trees  icy^,  & requiert  des  propts  de  foudains  reme- 
des.  Car  fouuentesfois  elle  fait  mourir  Tliomme 
dans  vingt  & quatre  Jieures,&  par  fois  dans  dix^ôc 
dans  quatre  iours  pour  le  plus  qu'elle  tarde. 

^es  eau-  Elle  a acçouftumé  de  venir  de  beaucoup  de  cru^- 
dites^ou  de  la  mauuaiftié  des  viandes,  par  fois  aulîî 
pour  aiioir  trop  fouuentA  laiis  mefure  la  compa- 
gnie  des  femmes  > de  principalement  au  mois  de 
luin^Sç  de  Juillet , qui  iont  deux  moys  d'hyuer  aux 
Indiens. 

les  j?.  Le  poulx  eft  languide,interrompu,&  frequent, 
auec  vne  difficulté  de  relpiration:vne  fueur  froide 
qui  fort  au  dehors,  & au.  dedans  vne  grande  cha- 
leur, & foifles  yeux  clignent:,  les  veilles  tormen- 
tcî)tdc  vomillement  eft  frequent,le  ventre  confti- 
pe,de  forte  qu  il  iemble  aduis , que  la  vertu  expiiL 
trîçe  fpit  entièrement  abatuc,&  qu  il  s en  enfuy ue 
tenfion  d^  faut  donner  ordre  de  fe- 

courir  foLidain  le  malade , Sc  qu’on  purge  en  pre- 
mier lieu  le  vetricule  des  mauuaifes  humeurs,  par 
vn  médicament  qui  prouocque  à vomir , comme 
eft  ccluy  qui  eft  compofe  de  la  decoélion  d'orge,& 
4^  cumin,  (lequel  i’ay  rccogneu  eftre  fort  efficace 
en  cefte  maladie.)  Quand  au  ventre  il  le  faut  vuy- 
(der  & lauer , auec  vn  cliftere  compofé  de  la  deco- 
âion  d'orge,de  ron,d’huyle  de  rofes.  Se  miel  rofac 
^4:oulé.  Et  fautaullî  frotter  tout  le  corps  auec  vn 

linge 
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linge  rude  & afj3re,&  qui  foit  bié  chaude,  ôc  oindre 
d’huilles  chauds^le  colje  doz  j,  ôC  les  iambes  > tels 
que  font  Thuyle  de  Caftor  Sc  de  Rhue.  Apres  que 
Ton  a veu  vne  exacte  digeftion^on  donne  au.mala*- 
de  vn  diftillé  de  Perdrix:,  ou  biê  d Vne  poulie  gral^ 
fcjde  laquelle  on  aye  tiré  toute  lagraiîïe  ^ puis  on 
iette  dedans  des  coings  taillez  en  morceaux  ^ aueç 
vn  peu  de  1 eau  rofe^de  çanelle^  vn  peu  de  coral,  & 
d oL*:,que  fi  on  ne  trouue  pas  ses  coings  recentSjOn 
fe  peut  feruir  de  ceux  quon  a mis  en  eompofte, 
apres  les  auoir  lauésenvin  blanoOn  ne  luy  don- 
né aucunement  de  Peau,  pour  boire  ^ que  fi  oneft 
contraint  de  ce  faire  il  ne  luy  en  faut  que  bien 
peu  donner  & de  celle  dans  laquelle  d'ôr  fondu 
4iu  feu  aye  efté  efteinét  & refroidytquelquefois  du 
vin  aiiec  de  la  Canelle  > encores  qu’en  telle  réglé 
de  yiure  ie  ne  leur  ordonne  que  bien  rarèmenc 
des  chofes  chaudes,  mais  les  appliquer  au  dehors 
tant  feulemét(pour  fortifier  & corroborer  le  ven- 
tricule) en  failant  vne  onétion  d’huyle  de  Mallic^ 
Nardin,&:  de  Canelle. 

Les  remedes  les  plus  propres  font  la  Thériaque 
deftrépce , aueç  du  vin,de  Teau  rofejou  de  canelle^ 
félon  la  necefsité  vrgente,  la  corne  de  Lycorneje 
bois  de  Couleuure,  la  racine,  de  Malaca , defquels 
no^  au5s  parlé  au  premier  liure.Ie  n ay  pas  trouué 
vn  remede  plus  prompt  que  trois  grains  de  Pierre 
Bezar  ^ de  laquelle  nous  auons  parlé  cy  defilis  : car 
elle  fortifie  merueilleufement  les  forces  du  cceur. 
Les  médecins  des  Indes  guerilîenc  cefte  mala- 
die en  celle  forte.Ils  font  boire  aux  malades  la  de- 
codioii  du  riz  , auec  du  poyure  Sç  du  cumin  : ils 
leur  appliquent  des  cautères  aux  pieds,&  leur  iec- 
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tenc  du  poyure  long  dedans  les  yeux^  àc  contre  les 
tenfîons  & contrarions  des  mufclesdls  lient  aiiec 
des  forts  liensdes  bras , & cuiires,  iufqùes  aux  ge^ 
noux,  &:  puis  iufques  aux  pieds  ^ & leur  donnent  à 
manger  leur  Betre^r 

ANNOTATIONS. 

Inhme^  ^ appellent  Inhame:,vne  certaine  plante 

ayat  les  feuilles  fort  large  s ^laquelle  crolfi  le  long  des  eaux^ 
dedans  les  eaux  me fme  s.  Il  efiv  ray  quelle  ny  vient 
pas  d'elle  mefme  ^ mais  il  la  faut  femer:  ^ eflmt  vnefois 
femécy  elle  fe  propage  par  la  racine.  Encore  s que  quelques 
vns  efllment  que  cejl  Ü^rum  d'^Ægypte  , ie  feray  voir 
Dieu  aydat  vn  iour,  que  ceBpluBoflleColocaJfiaiorcell 
Inhame  neH pas  eeluy  qui  eh  autrement  appelle  y Iiira, 
dont  les  .Ameriquains  font  de  la  farine. 

^ Il  femble  quen  ce  pajfage^a(ce  qui  foit  dit fdufle  re-, 
fpe^  de  noltre  Kutheur  ) Serapion  n entend  pas  parler 
duCurcas^mais  pluflolî  defûn  Secacul. 


De  la  racine  du  Caceras. 
Ch  AP,  XXIII, 


i*âcine  fe  trouue  dedans  les  entrailles  de 
cLérm.  ^ - ^ terre  comme  le  Tralî  laquelle  durant  les 

feicherelîès  produir  vne  tige  de  la  longueur  de^ 
neuf  pouces  ^ les  feuilles  plyées  IVne  dans  1 autre 
verdes  ^ femblables  à celles  du  Glayeul  aquatique, 
qui  à les  fleurs  faunes.  Puis  apres  la  terre  fe  venant 
àentrcouurir  & creualïèr  par  les  chaleurs  ^iei- 
cherefles  : elle  fort  comme  les  Truffes,  puis  eftant 

feiçhéej, 
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feichée,elle  a le  gouft  des  chaftaignesî&  ne  leftanc 
point,  elleeft  d’vn  trefmauuais  gouft.  On  l’appelle 
•n  ce  pays  icy  Caceras. 


Dh  Damra. 

C«AP-XXIIli. 

La  plante  que  les  habitans  de  ce  pays  appellent  tfefcri- 
Datura,k  yne  tige  grofle  & haute,  & les  feuib  pim  du 
les  lemblables  I rAcanthus  ou  Branche  Vrfiilei 
mais  vn  peu  plus  petites,ayant  au  bord,&  tout  au- 
tour des  poindles  Sc  angles,iSe  tout  de  leur  lôg  plu- 
lîeurs  nerfs,elles  font  prefque  fans  fauèur,fî  ce  n eft 
quelles  font  vn  peu  humides  & fortameresau 
gouft,&  retirent  aucunemét  àla  fenteur  des  feuil- 
îes  du  raifort.La  fleur  croift  au  bout  des  branches, 
qui  eft  de  la  couleur  du  rofmarin , ronde  pour  la 
plüfpart.Elle  croift  en  Malauar.On  peut  iuger  par 
la  fenteur  que  c’eft  vne  plante  mal  laine» 

Les  larrons  iettent  cefte  fleur,ou  fafemence,  dis 
les  viandes  de  ceux  qu’ils  veulent  defroberxar  tous 
ceux  qui  prennent  ce  médicament  ^ font  comiîie 
priués  de  leurs  fens,&  ne  font  que  rire  continuel- 
lement , lailîans  auec  toute  liberté  a ^abandon  ce 
qu’on  leur  veut  defrober»Cefte  alienation  d’efprit 
dure  vingt  & quatre  heures. 

Le  premier  remede  pour'laguerifon  de  cefte  ma- 
ladie, eft  de  faire  prendre  aux  malades  chofes  qui 
prouocquent  à vomir,à  celle  fin  que  tout  ce  qui  eft 
demeuré  dedans  l’eftoniac  foit  iette  dehors  auec 
la  viâde-.puis  apres  il  le  faut  euacuer  & diuertjr  par 

bons  clifteres  , & frotter  fort  & ferme  les  bras  & 
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ïambes  vn peu  au  deU'us ’du pied , & les  liera 


<^V  E L E s 


il  eftdebefoind'outirir  la  veine  de  la  plus  àrollè 
ioindture  du  pied.  Tant-que  ie  me  fuis  ferui  de  ces 


remedes,  aucG  de  ceux  que  iay  traités  ont  encou- 
ui  dangenmais  ie  les  ay  tous  gueriSi  aitec  l’aide  de 

D:eu,en  I efpace  de  vingt  & quatre  heures. 

Pluneuis  donnent  ce  médicament  pour  rire  & 
paüetemps.d’autant  qu’ils  voyent  que  ceux  quieil 
ont  prisjdeuiéhent  comme  yures  & infenfes.  Tou- 
tesfois  ce  leu  ne  me  plaie  point,  & ne  le-  voudrois 
pas  meliiies  expérimenter  en  des  valets. 


Du  Bangue,  C h a p.  X X \T. 

T\ ‘Autant  que  quelques  vns  ont  eftés  en  celle 

desln- 

diens,ne  differoit  en  rien  à l’Opium  qu’ils  appellét 
OJmmpâi'  vn  mot  cbrrompiu’l  ne  m’a  point  femblc 
hors  de  propos,de  dire  quelque  chofe  du  Mangne. 
f L ,®  doneques  eft  vne  plante  qui  ne  ref- 
lemble  pas  mal  au  clianure,fi  ce  n'efl  que  fa  femé- 
ceeftvrtpeu  plus  menue  ,&  neft  pas  fl  blanche: 
loinft  que  fes  reiedlons  ligneux , ne  font  pas  reue- 
Itus  d aucune  efcorce , ce  qui  fe  void  tout  au  con- 
traire au  chan'ure.Finalement  les  In  diens  manaent 

lesfeuilles,&laremenced'iceluy,àfindefer^^^^^^ 

plus  enclins  à l’aûEe  vénérien  : a veu  que  les  Au- 
theurs  attribuent  des  contraires  facultés  .à  la  femc- 
Ce  du  chaniirCja  içaiioir  Qu'il  delïefche  la  /emence 
génitale. 


Ce 
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Ce  flic  eft  exprimé  des  feuilles  broyees  aucunes-  Sue  de 
fois  'auffi  de  la  femence/à  laquelle  quelques  vus  Êungue. 
àdiouftenc  du  faufel  encores  verd(car  ils  eiiyurent 
&c  bleifenr  aucunement  les  fens  du  cerueaujou  le 
de  noix  mufcade,du  macis,  & parfois  des  gyrottes, 
tantoft  auffi  du  camphre  de  Bui'neo  ; d autres  y ad- 
ioufte't  d’Ambre  & de  Mufe , plufieursde  1 opium, 
comme  les  plus  riches  & opulens  d’entre  les  Mo- 
res.Ils  ne  reçoiuent  autre  vtilité  de  cela , h ce  n eit 
qu’ils  font  comme  raüis  en  extafe,  & deliuresde 
tous  penlemens  & foucis,&  rient  pour  la  moindre 

chofe  qui  foit.  . 

Au  demeurant  on  dit  qu  on  en  à premièrement 
trouué  l’vfage,  à celle  fin  que  les  chefs  des  armees 
& les  hommes  de  guerrWraüailles  de  continue  es 
veilles,ayans  beu  de  ce  Bangue  auec  du  ym,  ou  de 
l’opium , deuinfént  comme  yures  ,&:  dormillent 
plus  profondément  comme  deliurés  de  toutes  loli- 

^^Cade  grand  Sultan  Badur,  aüoit  aecouftumé  dé  SuU»ns\ 
dire  à Martin  Alphonfe  deSoufa  Confeiller^du  * 
Roy,lequel  il  aymoit  beaucoup , & auquel  del- 
couuroit  fes  plus  fecrets  c5feils,que  lors  qu  lon- 
geant il  vouloit  s’en  aller  en  Portugal,  au  Brefil,  en 
l’Afie  mineur,en  l’Arabie,Ou  Perfe,  il  prenoit.tant 
feulement  vn  peu  de  Bangue , lequel  accommode 
auec  du  fucre,&  mellé  patmy  les  fimples  cy  dellus 
mentionnésiils  l’appellent 

annotations. 

a Vom  cejie  rdfon  Fmgofe  fiuf(^mné,  qttecefle  cy  efi 
l’herhe  af fanée  far  l' Ijfdien  i de  laquelle  Theofhrajte 
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Mangiri 

quam. 


5^0  Histoire  de  q^v  e l qjt  e s 
fait  mention,  au  Hure  p.  chapitre20.de  ÏHisloire  des- 
T lames..  \ . 


Va  PAniL 

Chat.  XXVI. 

A Nil  ainfi  appelle  des  Arabes,Tiircs,Perfîens> 
& autres  nations>eft  nommé  en  Guzarate.où 
il  ie  fàiét  Gais  ^ &pour  le  lourd  huy  de  plufieurs 

C eft  vne  herbe  laquelle  on  feme  toutes  les  an- 
nées femblable  au  Bafilic  : car  elle  le  cueilt  en  la 
nieiine  iTiâmere5&  eftant  delîeichée>  on  la  brife  ÔC 


JL  A 

ques  îours  ^ ëc  eftant  deiïèichée  , elle  femble  eftre 
de  couleur  verde:  & tant  plus  qu  elle  fe  feichejtanc 
plus  elle  tire  fur  la  couleur  verde  cêdrée^  iniques  à 
ce  que  à la  parfin  eftaiit  entièrement  4eireichée, 
elle  deuient  de  couleur  du  tout  Azurée. 

Le  meilleur  Anil  eft  celuy  qui  eft  le  plus  pur>  Sc 
qui  eftant  brufle  ne  demeure  pas  comme  jfable> 
mais  le  relout  en  farine  tresdeliée.  Quelques  vns 
efthnent  meilleur  celuy  .qui  eftant  ietté  dedans 
1 nage  par  deftusJi  doit  doneques  eftre  leger& 
bien  coloré. 

ANNOTAjlO  NS. 

Noflre  Kutheur  auoit  efcrlt  Manginâjuam,lequelmot 
autat  de  ToTtugois  a qui  ie  Pay  demandé  l'ont  tourné X>a- 
(îlicou  OcymumyJ\dais  ie  trouuefort  inejgalle  cejie  corn- 

VaraifoH 
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Pajiel  J lequel  me  fembU  mieux  comenir  a la  dejcnfttori 
de  cejfe  plante. 

Mais  il  faut  icy  s’efmerueillerde  l’ignorance  de  Fragc* 
fe^lequel  en  fa  Rhapfodie(  laquelle  il  a tijfue  pour  lapluf 
part  de  Garde  du  lardin  & de  mès  Annotations  furice^ 
lu’j, comme  aujji  des  efcrits  de  Monard  , malideufement 
toutesfois,ayantfitpprmé  le  nom  des  vns  & des  autres: 
auquel  fl  ont  ojioit  les  plumes  d^autruÿ.il  luy  en  prendrait 
comme  à la  Corneille  d[^Æfope,quund  elle  fit  defpouil- 
Ue  des  plumages  diuers  quelle  auoit  de  foi?  e aux  autres 
oy féaux )fe  mocque  de  ce  que  leflirne  que  la  2\4angiriqueÿ 
est  vne  mefne  plante  que  l IJatis  ou  pafiel , laquelle  ie^- 
fime  plujlojl  conuenir  par  plus  de  marques  ^auecque  l A- 
nil  defcritparnojlre  Autheur  que  VOcymum  ^parles 
feuilles  duquel  il^depeint  ÎAniLJidais  ie  vous  prie  a fay 
: mir  mon  fitAnil  lequel  ce  mien  caïoniateur  defcritpuis 
apres, quil  ajfeure  eftre  cultiué  en  ÏIndie  Occidentale 
àquelque  chofe  depeculier  de  propre  auec  le  Baflic} 

Ains  p iujîojl  quiconque  fera  le  mo  ins  du  monde  verfe  eri 
la  cognoijfance  des  herbes  (ÿ*  plantes , iugera  facilement 
que  luy  mejmes  ne  de  frit  autre  chof  que  l Ifatis  ou  Ta^ 
ftel 

Il  me  fouuient  que  de  la  femence  de  l Knild^quelle  me 
fut  il  y a quelques  années  enuoyee  d' Alexandrie  du  plante 
de  laquelle  en  ces  quartiers  laeft  en  grand  vfage,me  foni^ 
rent  quelques  tiges^quiauoyent  les  feuilles  comme  la  len^ 
tille 3OU  petit  colutea , ^ produiront  des  feurs  iaunes  du 

îoutfemhlablesauSpartumdesGrecsÇqueles  Efagnols 

appellent  Retama)mais  la  rigueur  de  ïhyuer  d apres,  me 
les  fit  entièrement  mourir. 
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De  l'ylnonyme. 

Ch  AP.  XX  VIL 

L croift  en  Malauarvne  plante  de  merueilleufe 

iiature.-car  fi  quelquVn  en  approche  la  main/ou- 
dain  elle  fe  retire.  Elle  a les  feuilles  femblables  au 
Jl  entêd  les  fleurs  iaünes.  le  ne  fâche  qu’aucun 

parler  de  des  anciens  » en  aye  faict  mention.  Il  femble  que 

ZTeLi  >7  l’Amerique  en  parle . d’autant 

aUt f " r V,  “ h 

««  m.  ^ feuilles  de  laquelle  font  delTeichées  aulTi 

ftoirege^  iculernent  que  on  les  touche. 

ZZe-  annotations. 

L’^Æfchimmene  de  laquelle  Tljeophmflefaia  men- 
tion enfin  Hifloire  dee  plantes  Uure  4.ehap.y.fimhle  ne- 
PUnte  pas  fort  dijfemPlable  à celle  cy.Il  crolll  dit  il^aux  en- 

eirmge  turons de  Memphts/un certain çfi  particulier  arbre,  1è- 
re. quel  n a pas  quelque  cho fi  de  particulier  quad  au  feuilles 

& rameaux,  ou  en  toute  fa  forme  & figure, mais  en  îeue- 
nement  & ijfue.-car  elle  efl  toute fpineUfi,fis feuilles font 
Phmte  fif^^ables  aufilix  oufmgere  corne  tourne  Cana , ou  aux 
qm  croit  ^ traduUl  Pline‘.Mais  au  fit  tofi  que  quel- 

en  Féru,  quvn  touche  fis  rame  aux, on  dit  que  les  feuilles, fi  retira 
comme  fleflries , & languifiantes , puis  apres  quelles  re- 

tournent  en  leur  prendre  viguepir. 

De  • mimiques  Roy  s des  Indes. 

Ch  AP.  XX  VI  IL 

P Vis  que  nousauons  fouueiit  fait  mention  en 
ces  noftres  Commentaires  du  Nizainoxa^^  de 

quel 


quelques  autres  Roys  des  Indes  t i ay  iiigé  n eftre 
pas  hors  de  propos^de  dire  quelque  choie  d eux^iSc’ 
de  quelques  autres  Roys  d'Orient-^^ 

Il  yaenuiron  trois  cens  ans  pâlies  , qu  vn  pui^ 
faut  Roy  au  Royaiilne  de  Dely.  occupa  cefte  gra- 
de partie  des  Indes  j,  qui  eft  pardeça  la  riuiere  du 
GangeySc  ofta  à certains  Roytelets  geiitilsde  Roy 
yaiinie  de  Balagace^  ou  Balagüate. 

Ën  nierme  temps  quelques  Mores  occupèrent 
auffi  tiranniqüement  le  Royattume  de  Cambaya, 
apres  en  aüoir  chalïe  les  feigneiîrs  legitinles  qui 
éftoyent  Gentilsdefquel  ils  appellent  Reisbutos,  Reisba- 

Ontientquedcs  Roytelets  de  Balagüate  font^^^* 
(ortis  ceux  quon  appelle  auiourdiiuy  Fenez^aras,  VenezA- 
comme  auffi  les  autres  qui  habitent  cefte  contrée 
cy^appellés  CallesM^is  tant  ceux  cy  , que  les  KqîC- Colles, 
butos,  ne  vîuct  eiicores  aiiiourd'huy  c[ue  de  proye 
& de  brigandages.  Tout  le  Royaume  de  Decaii 
doue  tribut  à ceux  là>  Sc  celuy  de  Cambaya  a ceux 
cy,c  eft  à fçauoir  aux  Reifbutes  pour  Ce  garantir  de 
leurs  couries&  pilleries.Et  n a pas  efte  poffible  aux 
Roys  circonüoiiîns  de  les  dompter  iuiques  à pre- 
fentxar  ce  font  hommes  vaillans,  & bons  foldats. 

Les  Roys  mefme  conUoiteux  d argent  leur  laiflet 
fourtagei^pourueu  qu  ils  ayent  leur  part  au  butin. 

Ce  Royaume  de  Dely  eft  fitué  bien  auant  en  la  te  Ko- 
terre  ferme  dû  Cofté  du  Septentrion , Sc  sdlendy^^^^ 
îufqites  en  Corafone.  C’eft  vn  pays  exceffiuement 
froidmon  moins  trauillé  de  gellées  en  hyuery  que 
noftre  Europe. 

Ce  Royaume  fut  occupé  il  y a trente  ans  par  les  Mogon 
Mogores,  ques  nous  appelions  Tartans  (i  ay  veu  le 
frere  de  ce  Roy  de  Dely  en  la  court  du  Sultan  B^- 
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dhur,Koy  de  Cambaya.auqucl  on  failoi^es  orâds 
hÔneurs j mais  peu  de  tc'ps  aptes  le  mefme  Royaux 
me  fut  oftc  aux  Tartarespar  vn  certain  cheualier, 
lequel  eftantdeuenu  eniiemy  moxtel  du  Roy  de 
Bégala,par  ce  qu  il  auoit  tué  ton  frercj  efineut  vue 
ledition  contre  le  Roy , & l’ayant  mis  â mort , il 

s empara  du  Royaume  de  Dely,&  de  plufieurs  au- 
tres Royaumes  , tellcmét  qu’il  a efté  eftimé  le  plus 
puilfant  de  tous  les  Roys  de  fon  temps.  Car  i’ay 
appris  de  perfonnes  dignes  de  foy , que  les  pays 
lelquGs  il  tient  en  fa  fubiedion  j auoyent  Iniiét 
cents  lieüës  de  circuit.  ' 

Ce  cheiialier  icy  eftoit  au  commencement  Sei- 
certaines  montagnes  voiiines  du  Royau- 
me de  Beng^laA  a efté  appelle  XahoUn.Cç^tt  à dil 
re  Roy  du  monde. 

llT'"  c efcrire  vne  plus  gr  ande  biftoire  de 

Tamher-  ^ ^ que  du  grand  7bmVf;î»^lequel 

W dvnnom  corrompu  nous  appelions  TàmberUf>i 
Tamir.  quelques  vns  Tamir-langue.  Et  ce  mieux  à proposj 
langue,  d autant  que  Tamir  à efté  fon  propre  noim  & Lan-- 
gue,  a lignifie  boiteux  comme  il  eftoit. 
xahois.  Au  refte  apres  que  ce  Roy  appellé  JCaholan,  euft 
occupé  le  Royaume  de  Decan , & de  Cuncan.vo- 
yant  qu’il  ne  pouuoit  contenir  fi  grand  empire , il 
s en  retourna  en  fes  premiers  Royaumes  : laillànt 
Ion  coufin  en  fes  Royaumes  les  derniers  occupés. 

Ce  fien  coufin  s’eft  toufiours  pieu  ^ auec  des  e- 
ftiangers  comme  Turcs , qui  font  proprement  les 
habitans  de  l’Alie  mineur , qu’on  appelle  auiour- 
d huy  Natoliedes  Rumes  qui  font  auiourd’liuy  les 
Tiacesrles  Coralôns , qu’aucuns  eftiment  eftre  les 
Ariens , & Arabes, 

Or  il 
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Or  il  diuifà  fon  Royaume  en  prouinces , auf- 
duelles  il  mit  des  gouuerneurs.Il  donnaen  gom 
Sernement  kMelham  que  nous  nommons  Idal- 

cefte contrée m'ârîtime,  laquelle  a loixante 

lieuës  d’eftenduc,depuis  Angediue,iu{quesenCi- 

«fardam  j & confine  au  dedans  auec  quelques  au- 
tres prouinces;&fit  gouuerneur  de 

celle  prouince  là,-  laquelle  à vingt  lieuës  d cften-  • 
duë,  depuis  Cifatdam  iufques  à Negatone , & au 
dedans  ell  ioinéle  auec  des  autres  prouinces  ,&c 
àCambaya.  ■ 

Ces  deux  eurent  le  gouuernëment  de  Ouncan, 

qui  eft  toute  vne  contrée  maritime,  iufques  en  la 
montaigneappeUée  G«^<2t^.Cellemontaignee  e 

grande  eftenduë,  & eft  fort  haute  en  plulieurs  en- 
droits : or  cela  eft  efmerueillable  que  la  couppe  le 
termine  en  vne  trelbelle  plahie.Et  d'autant  que  en 
langue  Perlienne  Bala,  lignifie  fommet , & Guate,,  ^ 

montaigne,cefte  grande  prouince  au  delà  de  celte  mmiai- 
montaigne,s’appelleB^%K^ff. Comme  qui  diroit^»e. 
au  delfus  ou  par  delà  la  montaigne.  , 

Les  gouuerneurs  donc  de  la  prouince  de  Bala- 
gâte  font  Imadmalueo,  que  nous  appelions  Ma  re^ 
malucOiSc  Cotalmalucpi&c  p'erido.  Madré- 

Tous  ces  gouuerneurs  eftoyent  eftrangers  de 
nation , excepté  J^iz.amuluco , lequel  on  dit  eftre  cotal- 
natif  de  Decan,&  qu’il  eftoit  fils  d’vn  Tacha  , Roy  maluco. 
de  Dat^uen,  auec  la  femme  duquel , le  Roy  de  Da-, 
quen  auoit  affaire,  . î)aque». 

, .D’où  eft  aduenu  que  NiTamuluco  fe-  vantoit, 
d’eftre  forti  d Vn  fang  Roya!:&  que  tous  les  autres 
gouuerneurs  eftoyent  efclaues  du  Roy , dç  ache- 
ptés  de  largent  du  Roy, 


riche. 
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lai  fucceffion  de  temps  aduint  que  tous  ces 
gouuerneurs  s ennuyèrent  d’obeir  au  Roy.PàrS 
ayant  connue  entre  eux , s’emparèrent  vn  chaam 
de  la  promnee  dont  ils  eftoyent  gouuerneurs  : & 
apres  s eftre  failis  du  Roy  deP^^;fe«.  ils  1 enuoyS 

rent  pnfonniei^n  Beder.vilie  capitale  du  RoyL- 

.......  efeheurent  en  partage  des  grandes  prouinces, 

auec  quelques  riches  & opulentes  villes,  à fça- 
iioir  auMohadüm,  Vifapor,quielt  k ville  Ro- 
yalle  àxxTdalcan,^  Solapor  & Paranda,  lefquelles 
Nizamaluco  leur  oilapuis  apres.  Feriche,  retint  k 
prouince,  laquelle  confine  à Cambaya&  àla  nro 
mnee qui  eft  du  Nizamaluco. 

• ceft  Adelhan , qui  eft  en  vie  au- 

lourd  huy,&  vn  des  coniurés  Turc  de  nation:mou- 
lut  en  1 annee  i y ? y.  ceftuy-cy  a efté  toufiours  fort  ' 

pmirantrtoutesfms  les  Portugois  luy  enleuerent 

pai  deux  fois  la  ville  de  Goa,  qui  eft  efloia„ée 
e deux  cents  lieues  de  l’emboucheure  dufleuue 
Inde, que  les  hahitans  appellent  Diul, 

Tr,<tïuco.  ^^^^^^  S'^“ideceiVAWw<7,qui  eftmain. 

tenant  Poy  , oC  1 ere  de  ce  mien  amy  lequel  i’ay 
louuentesfois  traité  malade  (duquel  i’ay  receu 
plus  de  douze  nulle  Pardaons,&  fi  i’eulfe  voulu  le 
lermr  par  quartiers , il  mepromettoit  de  me  don- 
ner pour  gage  tous  les  ans  quarante  mille  par- 
daons,  ce  que  ie  n ay  voulu  accepter  ) mourut  l’an 

ï i O 9.Ceiluy  cy  comme  r’ay  dit  cy  deiîhs,  choit  de 
i-)acan. 
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. Imadmaluco , OU  bien  Madremalttco  eftoit  Cir- 

caflîende  nation.Chreftien  du  commencemenf.il 
.mourut  en  l’annep  i ^,^6 .Cotaltnaluco,eAoit  de  waluco, 
rafoneiil  mourut  enTannee  1548. natif-:  otal- 
d^Hongrie;»&  Chreftien  du  commencement^mou- 
rut  en  Tan  15^0, 

Au  refte  auant  c[ue  nous  venions  a l interpréta- 
tion de  CCS  noms  ^ nous  dirons  quelque  chofe  for- 
table  à noftre  popos, 

Rao  en  langage  du  pay  s fignifie  Roy  : N atque,  Rae.Nai 
Tribun  des  foldats,  ou  Capitaine.  Lors  doncques  qtie. 
que  ces  Roys  veulent  prendre  en’  leur  feruice 
quelque  gentil  qui  foit  du  pays,  s’ils  reftiment  di- 
gne de  quelque  peu  d’honneur^ils  ont  accouftume 
de  adioufter  à leur  nom  propre  ce  mot  Nai-que^ 
comme  Sédua^naiqueyAcem-^naique,  Si  au  contraire 
ils  reftiment  digne  de  grand  honneur^  ils  y adiou- 
ftent  ce  mot  .^^o^comme  Chlta^Raoy  lequel  i ay  co- 
gneu:qui  eft  vn  nom  magnifique^,  car  Chitap  figni- 
fie vue  Onct  i Chitd-Rdo  doncques  eft  Roy  de  la 
force  d’vue  Once.Mais  Rao , fimplement  pronon- 
cé:,&  fans  additiondîguifie par  excellence^ Roy  de-^oy  de 
Bifnager,^rrrdû:^laverité/ut  anciennement  af- 
fligé  & trauaillé  par  pour  le  ioiird  huy 

eft"  le  plus  puilïant  de  to^  les  Rpytelets  de  Da- 
cam&  reçoit  d eux  le  ferment  de  fidelitéjainfKou- 
tes  chofes  ont  leur  tour. 

Mais  pour  retourner  à nos  brîfees.v^di^fi  en  \wr  Adei- 
gue  Perfienne  fignifie  iuftiçeiü/^r/^^parmy  IcsTar- 
tares  ^ Roy  ; & d’autant  que  ceux  lefquels  ils  flat- 
tent font  par  eux  appelles  Ham^de  la  eft  aduenu, 
fignifie  Rby  iufte  : mais^  ny  iuy  .>  ny 

tous 
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tant  a dire  que  forterelFe.De  là  a efté  liommé  Co- 
talmduco,ç^A  à dire  forcere/re  du  Royaume. 

Imad.  la  mefme  langue,  lignifie  fiege  Royal: 

de  la  Imadmduco,  c’eft  à dire  liege  du  Royaume. 
VaUo.  J^erido  fignifie  conferuation  : de  là  ell  Meliaue 
comme  Roy  de  conferuation.  Or  ces  gou- 
uerneurs  ont  eftés  appelles  d’aucuns,  non M^tci. 

> comme  qui  diroit  Roitelets.  Et 
3 • Mduco , aulTi  ne  lignifie  pas  proprement  Royau- 
niCj  mais  contrée  ou  proiiince. 

Uirumô  ^ le  Nizamalucoà  efté 

P^f  appelle  parmoy  Nîz.arnoxay  il  me  femble 
qu  il  lie  faut  point  pairér  fous  filence  la  fianifica- 
don  de  ce  mot.  * * ^ 

xa-if-  pere  de  ce  Xa-tama^,(j^yà  eft  mainte- 

wiAeh  nant  Roy  de  PerfeidHiomme  de  baiïe  qualité  qifîl 
eftoiti  eft  deuenu  fouuerain  Empereur:&  a eu  dif- 
ferent auecl  Empereur  des  Turcs^touchant  fa  re- 
ligion, 

Ceftuycy  efneut  vne  guerre  cruelle  contre 
toutes  les  contrées  voiiînes  qui  ne  voulurent  re- 
ceuoir  fa  reÜgion.X^-^^ry?^  fon  fils  luy  ficcedant 


fit  vn  mefme  commandement  aux  Roitelets  de 

Dccan: 
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Dccan:&  lesl^onnora  da  tiJtrc  de  X/ï,qui  (ignifîcRoy  en  lan- 
gue Pcrfîenne.Dc  là  cft  aduenu  que  maintenant  on  les  appelle 
Adelxay^izzmo-xzyCotumi  rcticncnt  pour  le  moins  le 
nom  de  Roy.Encores  qu’ils  n'aycnt  pouuoir  de  faire  battre  la  Cotttmi- 
monoye.^lînon  de  cuiure.  Nizamoxa  cmbralfa  la  Religion  de 
ceftuy-cy  , mais  les  au^cs  Roitelets  apres  le  dcfpart  de  TEm- 
balTadeur  lareietterent. 

CcXa-ifmael  futaulfi  appelle'  des  Tares  Sofi  : d*autant 
qu’il  euft  vn  lieutfe^iant  general  en  Ton  armée  appcllé  Sufî, 
lequel  fut  fort  raillant  homme. 

11  y en  a qui  difent  qU*il  faut  dire  Xeque.èc  non  X/ï:mais  ils 
fc  trompent.  Car  encore*  qucXe^«^,  foie  vntiom  de  dignité, 
d’autant  que  XequefigniÇiç,  vieillard  ( d'où  les  Arabes  font 
nommes  Xequa  ) toutesfois  il  faut  dire Xa-ifmaely  c’eft  à dire 
Roy  Ifmaei.Cc  mot  de  Xa , me  conuic  d’adioufter  icy  , queK 
que  choie  du  icu  des  cfchcis,qui  cft  fort  familier  aux  Perhens 
& Mores ,ençorcs  qu’ils  ayent  vne  autre  façon  d’y  ioiier. 

Ils  appellent  te  RoyX«,or  toutes  les  foys  qu’ils  l’attaquent, 
il  ne  difent  pas  comme  à dircj’c  t’adueitis  Roy 

que  tu, te  bouges  de  ta  place.  Ils  appellent  la  Roy  ne  Goa:^r,  Coa.z.îr, 
c’eft  à dire  le  Gouuerncur  du  Royaume, ou  Conneftable.  Le 
Dauphin  ou  le  Sagitaire  F/7, c’eft  a dire  ElcphahrdcCheualier  ' 
Goura , c’eft  à dire  cheual:Et  la  tour  ou  bien  lesTlephans  que  -[(Qchha. 
nous  appelions  Rochhat  c’eft  à dire  vn  tigre  : vn  piçton  Riadaj, 
c’eft  à dire  vn  foldac  qui  combat  à pied. 

annotations. 

a Matthias  de  Michou  m Hure  iJe  la  Samatie  X Ajte^chap.  i o . 
le  récité  vn  peu  plus  diuerfement  au  pajfage.euil  parle  des  Mmpe- 
reurs  des  Tar tares  : le  ^.Empereur  {dit- il  ) fut  engendre  de  Bathi.  ^ . 
Terni  r GutI  u , qùil  interprète  en  langue  Tart  arienne  fer  heureux.  ^ ^ 

Car  Temnfignife  fer , Cutlu  heureuxicar  il  eftoit  heureux  ^ 
belliqueux.  C*eft  ce  T 2Lmcthnç$  fi  celehre par  les^Hi foires , lequel 
laüa  é*  rauagea  toute  ÏAfite.Et  pajja  iufques  en  Ægypte  yérc- Et 
vn  peu  apres,  il  y euff  vn  autre  Prince  des  Tartaresencemefine 
temps  appelle  Acfac  Gutlu , qui  veut  autant  à dire  que  boiteux  ou  ' 
fer  boiteux  : d'autant  que  iceluy  efioit  boiteux  y mai  s ftiireux.  Il 
mena  heureufement  à chefplufieurs  guerresy^c. 
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Cairo  117 

appellé 

Memphis  I il 

94 

QaUfur  1 54 

Calamhac  107 

CalamHs  aromaticjuc  205 
vertus  10^  jilexadrin 
V Arabique  ibid.  l'Aroma^ 
tique  croifl  feulement  aux 
Indes  207  on  lefubflituè 
à l* Acorus  208 

Qalandares  205 

Qalangari  549 

Caluegiam  257 

Çamac  45 

Camac^tArabi  ibid, 

Camariz.  545 

94 

Cancame , & ^ 

Lacque,  ji  drauBen]uin 
S }&  f 


B L Ë. 

Candil  i f 

Canelle  90  ne  croifl  en  eÆ- 
thiopie  efl  Caflïe  ^idc 
Zeilan  efl  la  plus  excel- 
lente 9 3 ejpeces  de 

Candie  9|  hifloire, 
^6  fa  figure  l'arbre  qui 
la  produit  efl  fauuage  98 
ne  croifl  en  ï Amérique  thi, 
vert  Pts  de  l'eau  100  huile 
de  Candie  ihid. 

Can)e  5^4 

Cap  deBonne-efperance 
Camphre  A fcap  $ 5 

Camphre  5 9 deux  efpeces  6 d 
Camphre  de  la  Chine  ibid.  de 
Burneo  ibid  f on  hifloire  6z 
de  l'arbre  qui  le  produit  ^ j 
Il  efl  froid  66  Empefche  de 
dormir  67 

Capur 

Carabe  5 ^ 

Carambolas  5 4 5^ 

Caradas  ? 1 2 Jo  hfloire  ibid^ 
çarçaparilla  2.  S S 

Carats 

Cardamome  154  quatre  efpe- 
ces i la  figure  157 
Caril  170 

Carpata  5 5 5 

Carpefium  15^ 

Carrumfel  154 

Chafehcndar  2^8 

A a 5 


205 

84. 5)5. 

\^ajje  L>axatiue  i JIjj 
fiotre  ihidfigure 

22  J 

C^te  OH  Lycium  6^  Ja  dejcrl^ 
pion  6 8 (ÿ*  vertus 
date  poids  pesât  vingt  onces  G 
Catecomer  j j 

ddto  ^ 

Caxcax  teiîe  de  Paua  2 a 
Cebar 

Cembul  212 

Camafil 

Chacani 

Chaledfium  255^ 

Chalidunium  ibi£ 

Chamelee  |Qg 

Chamde'çros  ^2 

Champe 

Chaadama  jq^ 

Chanque  ^54 

Chanque  2q-> 

Chelchen 

Chelidoine  j ^ ^ 

Chermes  ^ ^ 

Chine  pays  froid  248 
Chine  racine  244 

Sa  figure  14^6  le  moyen  de  fa 
cognoijfance  14^  fs  vef 
. tus,  cfi  préparation  248 
de  dion  2 4 7 2 jx) 


Conferue  y ^ eaudiFlillée 
^ $i  fa  dcfcription  2 j 2 

Chinois  font  Scytes  q U y a 

degrés  dei  doElrine  entre 
eux  ibid,  l'Imprimerie  dés 
long  temps  edoit  en  vfage 
parmyéuyc  ibid, 

Chincapalones  ^25 

Chingalots  hahitans  de  Zei- 

lanioi,^ 

Chiuiquilenga  ^ j ^ 

Cholérique  pajfion  ibid. 

Choliqtie  272 

Chryfobolans 

Chulen  224 

Cinnamome  94  femblahle  a la 
CanelU:,^  fes  ejpeces  9 j 
Cobras  de  Cap elo  272 

Coca  ^ j2(^ 

Co  ccos  huile  170 

Ses  vafes  profitables  auxpa- 
ralitiques  ijz  de  Maldi- 
174 

Coings  de  Bengala 
Colles 
Comdaca 
Como  lange 

Comorin  promot  oire  5 

Camac  ^ j ^ 

Copra  170  huile Jbid,  vertus 
dudit  huile  jj  i 

CiOquo  X 6’j 

Cordumni  i ^ s 

Coru. 


T A B 

Corucso  hijîoifeé’  "Verm  208  • 

QoHi 

225  . 

CoB 

,225 

CoFîus  il  K hilioire 

116 

T/rois  efpeces  228  fig^fc  de 

ï Indique  227  du  SyriaC 

tildes  moluques 

250 

Cota 

568 

Cotalmalucô 

Cotumixa 

369 

Cua 

166 

Cubabchini 

151 

Cubebes  fruiEl  151  hiïloire 

ibid.ne  font  Voyure  1^1  ne 
font  femence  dhgnm  Ca^ 

lim 

Culungem 

^57 

Cumin  fauuage 

xc6 

Cumuc 

171 

Cî^t 

C^ari 

M5 

162 

Cura 

1^6 

Curcasfa  defcripnon 

353 

Curcuma 

15^ 

Curcumani 

ibid. 

Cuurdo 

94 

D 

YX  Archini 
1 JDarfulful 

94 

141 

Darfihabam 

94 

Darz,aed 

^55 

Datura,çfr  defcription 

' 357 

Datnra  blejfe  le  cerueAU,  ma. 

L E. 

Daulalfil  9 S 

Delegi  178 

Üely  Royaume  ^6^ 

'Diamant  zS6  oU  trouue 
ibid, 

Dialacca  ^55 

DmasBofqué médecin  345 
Dirimguo  2.05 

Diviy'e  ibid^ 

Diuljle 

Dore  ^5  S 

Dorion  32^  fa  defcrlftion 
ibdu 

Ë 

ELachi  ■ 155 

Eleomeli  huile  160 

Eleni  7^ 


^ephds  fort  vtiles  de  leurs 
dents  ^ O les  éthiopiens 
ma  ngent  la  chair  crué  des 
Elephans  %o  fa  figure  8z 
leur  docilité  84 

Eléphant  blanc  85  & leur 
chajfe  %G  Moyen  pour  les 
dompter  87  II  hayt  le  rat 
çfr  laformü  , 8 S 

Elkaue  35  ^ 

Embelgi  ^79 

Encal  155 

Encens  II  croili  aux  In- 
des ibid.ne  fie  f al fifie  44  fi- 
gure de  ï arbre  qui  le  porte 

45 

Aa  4 


X A B L 


L 


47 

^ De  la  Lacc^ue  ibid.fi^u^ 
re  de  l'adhermte  à fes  ba-- 
fton  fon  hijioire  les 
formis  ù font  50  neflle 
Cancame  j t Incogneuë 
^Hx  anciens  ^ ^ 

'JUjada  ^ J ^ £ 

luampatam  251 

'Lancuaz.  25  S 

'ï^anJoa  \ 6 “j 

\uafer  bon  aux  fauces  2 5 

Deux  efpeces  2 7 

'Laferpitium  de  Vrance  ] 3 i 

Dauandon  237 

S.Laurens  Ife  ^2 

Difpor  ville  défaire  28  j 

JLoc-fumutri 
luoüan 

ILouuanyaio  ' 

JLjuIu  ^301 

Lycium  6 7 7/  croijl  68  de- 

feription  ibid.fes  vertus  6 o 

M 

^acis  J 3 ^ 

'Machazari  1 1 5 

Madremaculo  3(^S-3^7 
'tAagarabi  24 

3 

Main  d'or  295 

3^^ 


Malabatrum  iziîlne croiFt 
en  Syrie  ny  Aegypte  1 2 4 
les  Grecs  ont  ignore  fin  hi- 
foire  J 2 3 

Pierre  de  Malaca  284 

Malauarique  herbe  313 

Maladiua  2 

Molucques  Ijles  143 

Maluco  3 ^ g 

Mambu  y 3 

3 1(^  y?  reCueilt 
ibidfin  élection  ibid.  Arbre 
portant fruiFl  deux  fois  Fan 
317  les  vertus  ibid. 
Mangelis  2 8(> 

Mangiriquam  ^60 

Mangeftans  3^0  fa  deferi- 
pion  341 

Manjale  233 

Manie  a 29^ 

Maniguette  134 

Manne  ^ de  fis  trois  efpeces 

Manfarunge  ' 17 1 

Man  us  283 

3 3 3 

Marazalquelhe  198 

Marguerites  301 

Marmelos  de  Eengala  342 

Mafafrani  113 

3 3 

Meifie  3 


V. 


T A B 

Melato  44 

lAeleguete  158  nefl  Carda- 
mome ihid, 

lAelicjue  5^^ 

yielme  couleur  282 

'Melon  des  Indes  /es  ver- 
tpf4  ibid, 

MenxHS  14 

Meriche  I4 

Mefera  2.1 

Mejué  14 

5 5 ^ 

1 

Mexquetera  ibid. 

Moalis  117.16^2 

M oçehar  rmdkament  1 G 
Mogores 

507 

Moioadum  co’]a  ^6  G 

Molanga  1 41 

Momhain  1^2 

Monocerot  8 5 

Mor^^xA  2 7 2 5 5 4 

Morois  142- 

302 

Morxi  554 

550  yS;/  vfageAbid, 
figure  d vnfruiH  femblable 
au  Mungo  552 

Mufa&fa  defcription  521 
fa  figuire  322  (ÿ'  venus 
325  Theuet  325 

Mufiade  127 


L E, 

301 

Myrobalans  178 

179  portées  par  cinq  dî- 
ners hrbres  ibid.  hlftoire  • 

180  figure  181  Eau  dî- 

flillee  --  182 

51.55 

N 

NAbathée  pays  220 

Hachant 

Haique  3^7 

H aires  81 

Haladmes  Ifles  ^ 

H an  a 320  la  figure  dufruiii 

319 

Nard  212 

Il  ^ ne  croifl  sas  efire  cul- 
tiui  ibid  fa  defcriptio  ibid. 
fiqure  ii±  autre  fimre  du 
Celtique  217 

Narel 

Negundo  309  vert  Pts  ibtd. 
Nihor  1^7 

Nil  3^^ 

Nilaa  ^97 

Nilacandi  29^ 

Nimho  ^o^fit  defcription 
vertus  ibid. 

N izamaluco  ^G  s -3^^ 

Nixamoxa  Roy  i 97 

fes  iardins  i ^ 5 

Noche  309 


^oix  Inde  I6è  fin  hifioire 
i 67 figure  léc) 

N«x  Mufcade  & hifioire 

ïi7-i2  8 

Cigares  des  N'oix  mufiades 
^afie  femelle , ^verde 
couppee  i25).ijo.iji 

Voyelle  j ^ g 

O 

O Cil  a iQQ 

Ocofolt  ambre  liqîùde 
9 

Oeil  de  chat  20  q 

Ofium 

Àj 

tien  efl  flufieurs 
efpeces  ibid.  n excite  à lu- 
xure  , . 

^rraqua  j^§ 

Oxiphœnix  jgj 

P 

P;f^  i(îi 

P ^cJoC6  2 

Vacoaire  ^ 7 

^acona 

"^acquouere  ^27 

VacQuera  mufa^fa  figure  5 2 5 
Valan  , 9 t 

Paüa 

Vaille  de  la  Adieche  215? 

Valrne  des  Indes  '^66 

fin  bourgeon  ly  ^ 

P aimes  fauuages  jgy 


Valmires 


Valmites 

Vam 

Vauaz. 

Vardaon 

Varifataco 

Vanfatacus 


17^ 


ibid. 

ii8 

310 

191 

307 

ibid. 


Vaflurage  de  Chameaux  219 
Vateca  ^48 

P a>z.^ai%  279 

Vaz.ar  ihid. 

Verday 

Veruz.aa  2 94 

Veruz^egi 

P lada  ^ 

Verles  301  lapefihe  301  leur 
origine  ibid.lnfirumet pour 
les  difeerner  303  pour  les 
blanchir  > ^04 

Vie  an  ^2 

Vied  de  Pigeon  i ^7 

Pierre  Bezar^  & defeription 
278  EleBion  279 

Pierre  de  Malaqua  z%4p  fa 
defiriptio  ibi.edr  vertus  285 
Viluam  8 J 

Vimpilim  142 

Vinan  j^z 

Vifum  215 

Plane  ^27 

Plante  eflrangere"  36  z 

Plante  qui  croijl  en  Peru  ibid. 
Piüules  de  Rajïs  1 9 

Po^ 


T A B 

poa^ 

fo  mmes  T ^vaâis  ^ ^ 

Porcellaines  lÿivafes  a icel- 
les 

Poyure  (ÿ*  ou  crolfi  140  fin 
hifloire  i4rifctite  différé- 
ce  entre  lu  du  noir 

hlunc  ihid.jî^nre  de  lu 
plante  du  Poyure  noir  145 
raijin  du  Poyure  blanc  j 4 3 
le  blanc  ejl  rare  1 44  tempé- 
rament Foyure  1 47 

foyure  Canarin 
Poyurier  de  Theuet  1 4^ 

Figure  du  Foyure  jiethiopi- 
que  ' ^4^ 

Figure  du  Foyure  long  1 49 

Foyure  a queue 
Vro'/notoire  de  Bone  efierace^z 
promontoire  Comorin  5 

Promontoire  Cori  104 

Pucho 

Vuli  >^4 

QVaheb  15^ 

Quabebechini  ibid. 
Quebulgi  î79 

Quelli  3 i I 

Çymqui  ^9^ 

Querfaa  94 

Qmrfa 

Quil  ^7^ 

QjiirpeU 


L E. 


R 


Racine  Chine/voyé^Chine  ra- 
cine 244 

Rametul  & fia  deficriptio  lyUr 
Rao  3^7 

Rafis  pillules  19 

Ratis 

Rauam  240 

Rauam-Chini  ibid. 

Reimones  4 1 

Reisbutos  ^3 

Rezanuale  180 

Rhinocerot  fin  hifloire  8 5 
Rhubarbe  i^%  fia figure  259 
Rhubarbe  de  Samarcandèr 
240 


ibid. 


Robalculf 

2.4 

Roçamalha 

39 

Rochha 

3^9 

Rodolho 

41 

Ronder 

43 

Rofie  de  Hierico 

197 

Roy  de  Bifhager 

z6-j 

jDe  Daquen 

3^3 

BeVemZé.DeSian  85 

Roytelet  fierpent 

le  corn- 

bat  auecie  Quih 

ibid. 

Roz^eau  Aromatique 

94 

Rubis  294  les  Rubis  & Sa- 

phirs  s engendrent 

en  mefi 

me  mïfine 

1^6 

Rubis  de  Coria 

295 

Rufim  ^ fia  potion 

18 

Rumes 

Runnes 

S 

Sahmo 

Sac  ar-mamhH  y ^ 

Saixolaa  i j j jon  hifloive  157 
Sajfran  des  Indes  255 

Soi î vfage  hijîoire  1^6 

Saahbar  218 

S^ée/^am  124 

Smba 
Saijifiam 

Salihaca  ^2 

Sàmatra  ifle  ^4 

Sàtmhdi 

SAxmbarane hok  j 

Smtd  ^ de  fis  trois  ejpeces 
^0%  î I O Idoles faiSes du 
rouge  1 10  hifioire^ 
?lî.îI2 

S4fkr  1^7  Saphir  bldçibid. 

ihid. 

ibid, 
179 

IIP 

212 

507 
71 
1 18 

X2 


(ÿ*  vient 
Saraifilr 
Saîhiac 
Sathieç 
Smi 

Sercanda 

Sim'tbel 

Singadi 

Siracoji 

Sirl 

Sirifole 

S 0 moral  fie 
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Sofi  ^^5, 

Sperme  de  Baleine.  , 

SpineJlm  ^g. 

, yi 

5 tyrax  cS'  ou  croiji  ^ g 

Styrax  Uejuide 

SuEie  z6o 

Si^fi 

Sultan  Badur  3.  a 

Sumhel 

r 

Tabaxir 

ySf  cherté  ^ ^ hifioire  J 
gure  y J fies  propriétés  çir 
vertus  yy 

Tdisfar  j 

T^^mdapatra  122 

Salure  125 

Tamafindi  ;i84 

Tamarins  lî 4 so  hifioire  ibid, 
fisvertpis  fa  figure 

eau  diflillee  1,87 

ï88 
1^4 
122 

5<^4 


perament 

Taberlan 

Tambul 

Tambuldar 

Tamirham 

Tamir-langue 

Tanajfarim 

Tanqa 

O 

Taprobane  ifie 
Tanarès 


1 10 


85 

Ternir 


T 


XmiY-^cultu 
Tenga 


Xerhet 
Tymèlee 
Tigres 
Tig^^r 
Tirnorljle 
Tincd 
Ttncar 
Tirïniahin 
Trec 
Trican 


T A B 

1^7 

ibid, 

1}Z 

33 

4î 

i8p 
/ ii6 

ibid. 

. 7^ 
47 
1^7 


Trifolium  nefl  U Ttirbit 
Troglodites  Z(3i 

Trungibin  7 ^ 

Turbet  1^1  fin  hifloire  & lieu 
oucroiji  pourc]uoy 

il  eji  gomme  z j 4 £ leil^on 
vert  PU  ibid. 

Tutie  7^-7  S 

V 

Vks  ^05 

Vafes  de  forcellaine 
fait  Z.  amc  de  I z 9 S 
Vaticam 
J^azabn 

Vd  107 

Vdo  40 

Yene\arM  3^3 

yieriche  ^ 3^^ 


L E. 

yèrido  1^7 

Verolle  en  Europe  des  Van 
I493-M5 

Vidaras  54J 

X 

Xk  3^9 

Xaholan  3^4 

Xaijmael  3^^ 

Xarabdar  1 15 

Xatamm  • 3^^ 

Xeque  5^9 

XtV-aloes  104 

Xir  71 

Xirca/i  > 

T 

YkcUt  Z 9^ 

Ttembo  80 

7 9.//  ç/?  en  grand  vfa^ 
ge  entre  les  Indiens  80 
Tuoirefoffile  & minerai  9 o 

2: 

Zkbarget  ^ 93 

Zamarrut  ibid, 

Zedoar  163,167 

Zeilan  ife  3 defiription  de 
Ja  fertilité  10^ 

Zer^ba 
Zermnba' 

Zerumbet  ibid^ 

Zigir 
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Errata  du  premier  ^ Jècond  Hure  de 
Garcte  du  lardin. 

A foiîo  iS.en  la  marge  il  y a MofchaoaJîrez 
Molchata.a  f.  5 5. il  y a.  Et  durant  liiez  & d’autant.' 
à folio  47.il  y a chapitre  c).lifez  chapitre 
y a loing  des  Molucques  i’Anime,  lifez  long  de 
Mqlucques  cft  l’ Anime  en  la  page  i o i.il  y a ils  ne 
Ielîènt  pasdelesvltiner,ilfautlire  cultiuerà  fol. 

1 1 i.en'Ia  marge  il  y a Andangcr  il  faut  lire  Anda- 
nager  & plus  bas  en  marge  au  mefme  feuillet  il  y 
a Nazamoxa  lifez  Nîzamoxa.àfol.  i^^.il  y aon  y 
melle  auffi  le  cium , il  faut  lire  on  y mefle  le  Ly- 
ciumà  f.  ifî^.il  y aillafu:,  il  faut  lire  ilia  faut  di- 
ftillei-jau  f.  aa55.il  y a vn  peu  pliis  fuaue  & douxj  il 
y faut  lire  vn  peu  plus  fuaue  Sç  douce,  à f.  209.  il 
a où  iouloit  amener,il  faut  lire  on  Ibuloit  amener 
à fol.  5 24.il  y a figure  de  Lobel  &Pera,il  faut  lire 
ia  figure  de  Lobel  &.Pena,  à f.  5<>  5. il  y a ques  nous 
appelions  il  faut  lire  que  nous  appelions.  ' 


